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LETTRES 
ET  NÉGOCIATIONS 

DE  Mr  le  MJRQ17IS 

DE  FEUQUIERES. 

Ambajfadeur Extraordinaire  du  Roi 
en  Allemagne^  en  16}  j.  &  1^34. 


MEMOIRE    envoyé  par  le  commandement 

du  Roi  au  Sr  de  Feuçiuieres  y  touchant 

V affaire   réfolu  au   Confeil  d'Etat. 

A  Chantilly  le  16»  Juillet  i^jj» 

A  Majesté  approuve  ce  qu'il 
a  répondu  aux  Articles  qui  lui 
ont  été  propofés  par  le  Comte 
de  Kinsîd ,  de  la  part  de  Frid- 

land  ;  furquoi  Sa  Majefté  a  léfolu  de  lui 

répondre  •, 

Tome  IL  A 
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Que  venant  au  particulier  &:  touchant 
le  premier  Article  ,  {uppofc  que  Fridland 
fe  déclare  contre  l'Empereur  ,  Sa  Ma;ellé 
fera  de  tout  [on  pouvoir  avec  fes  Allies  , 
pour  qu'ils  difpofent  prcfentemcnt  de 
leurs  troupes  en  ia  faveur  ,  foit  par  diver- 
fîonou  conjondtion  ,•  félon  qu'il  jugera  lui- 
nicme  ctre  plus  à  propos. 

11  lui  fera  entendre  que  le  Roi  a  en- 
voyé préfentement  l'ordre  ncceflaire  pour 
maintenir  les  forts  &  pafTages  des  Gri- 
fons ,  où  il  fait  un  corps  de  neuf  à  dix 
mille  hommes  ,  la  plupart  François , 
avec  quelque  Cavalerie,  non- feulement 
pour  le  maintien  defdits  Forts  -,  mais  auflî 
pour  donner  jalousie  à  l'armée  d'Efpagnc 
qui  veut  paflTcr ,  que  nous  fçavons  au  vrai 
n'être  que  de  huit  ou  dix  mille  hommes  ; 
que  fî  Fridland  fe  déclare  promptement , 
Ton  croit  pouvoir  avec  lefdites  troupes  du 
Roi, empêcher  lefïet de  l'armée d'Efpagne, 
&  l'incommoder  grandement ,  foit  qu'elle 
veuille  pafler,  foit  qu'elle  fût  déjà  paf- 
fée. 

Que  le  Roi  fait  préfentement  une  puif- 
fante  armée  qui  s'avance  fur  la  frontière 
d'Allemagne  ,  qui  fervira  beaucoup  pour 
tenir  les  Efpagnols  en  jaloufie  ;  que  lî 
Fridland  juge  à  propos  qu  elle  entre  dans 
TAlface  ^  pour  faire  une  puiiïante  diver- 


dt  Mr  de  Feuqutéres.  f 

lion  des  forces  d'Efpagne  ,  Sa  Mâjefté  le 
confentira,  &  s'il  e(l  befoin  s'employera 
vers  les  Suédois  ,  afin  qu'ils  grofiiuenc  les 
troupes  qu'ils  tiennent  en  ces  quartiers-là, 
pour  rendre  cette  diveriîon  plus  confîdé- 
rable. 

Que  nous  avons  plus  de  fujct  que  ja-* 
mais  de  croire  la  rupture  de  la  Trêve  en 
Hollande  ,  félon  que  ledit  Duc  peut  voir 
lui-même  par  les  chofes  qui  fe  font  paf- 
{ées  depuis  peu  en  Hollande  5  outre  les 
connoiliances  particulières  qu'en  a  Sa  Ma- 
jefté. 

Que  fî  Fridland  a  befoin  de  quelque 
argent  pour  cette  heure ,  le  Roi  donne 
ordre  au  fieur  Feuquiéres  de  lui  offrir 
cent  mille  écus  préfentement  5  &  s'il  con- 
noît  nécelTairc  acn  donner  davantage  , 
Sa  Majefté  lui  permet  d'aller  jufqu'à  cinq 
cens  mille  francs  3  ce  qu'il  ménagera  néan- 
moins avec  fa  retenue  ôc  circonfpedion 
accoutumée. 

Si  ledit  Fridland  veut  entrer  en  un 
Traité ,  &  qu'il  fe  veuille  obliger  à  en- 
tretenir fur  pied  trente  mille  Kommes 
de  pied  ôc  quatre  ou  cinq  mille  chevaux  > 
ou  au  moins  une  ^rmée  confidérable  , 
pour  s'oppofer  aux  defleins  de  la  maifon 
d'Autriche ,  qui  pourroient  empêcher  la 
liberté  commune  ôc  le  repos  de  la  Chré- 
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lientc  5  outre  les  divcrHons  puKTantes  que 
^a  Majertc  prépare  de  tous  côtes ,  Sa 
Majeftc  s'obligera  à  fournir  audit  Duc  un 
million  de  livres  par  an,  dont  les  pre^ 
miers  fix  n^iois  feront  payes  prcfentemenr, 
&  les  autres  hx  mois  après  par  avance , 
lequel  Traité  durera  autant  de  tems  que 
les  intérêts  communs  le  pourront  requérir, 
avec  obligation  de  ne  point  traiter  avec 
les  Princes  de  la  maifon  d'Autriche ,  l'un 
fans  l'autre  &:  d'un  mutuel  confente- 
nient. 

Sa  Majeftc  s'employera  de  tout  fon 
pouvoir  pour  faire  que  tous  les  Princes 
de  l'Allemagne  fes  amis  &  alliés ,  foit  Ca- 
tholiques 5  foitProteftans  de  l'Allemagne 
ou  d'ailleurs,  entrent  en  ce  Traité  pour 
maintenir  les  intérêts  du  Fridland.  En 
quoi  le  fieur  de  Feuquiéres  aura  égard  de 
faire  que  Fridland  promette  d'appuyer  les 
intérêts  du  Roi  d'un  Traité  ,  infiftant  fur 
ce  point  en  telle  forte  que  Fridland  ne 
faffe  point  difficulté  d'y  entrer,  de  peur 
de  s'eneaçer  a  trop  de  chofes.  On  laiflTe  ce 
point  à  la  prudence  du  heur  de  Feuquie-. 
res ,  comme  tout  le  refte. 

Feuquiéres confidérera que,  s'il  fe  peur, 
il  eft  plus  à  propos  d'engager  Fridland  à 
rompre  avec  l'Empereur,  en  lui  offrant 
TafiTiftance  Se  protedioa  de  Sa  Majefté  ^  & 
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lc$  cent  mille  écus  ou  cinq  cens  mille  li- 
vres portées  ci-defiTus,  que  d  engager  le 
Roi  à  un  Traité  avec  Fridland,  en  la  forme 
qu'il  eft  aufîi  ci  -  defTus  5  laquelle  forme 
n'a  pas  toute  fon  étendue  5  parce  que  l'on 
fe  contente  de  toucher  les  principaux 
points  5  laifTant  à  la  conduite  &:  prudence 
dudit  fieur  de  Feuquiéres ,  d'y  ajouter  ce 
qu'il  jugera  plus  à  propos  pour  le  fervice 
de  Sa  Majeilé  dans  i'écac  préfent  des  af- 
faires. 

Si  néanmoins  il  juge  que  Fridland  ne 
veuille  rompre  ,  qu'en  faifantun  Traire  > 
ou  qu'il  eftime  plus  a  propos  de  l'em- 
barquer par-là  j  il  le  fera  en  la  manière 
fufdite. 

Il  offrira  audit  Fridland  ^  s'il  ledefire, 
que  Sa  Majefté  envoyera  un  AmbafTadeur 
vers  le  Roi  &  les  Etats  de  Pologne  , 
pour  les  divertir  d'affifter  l'Empereur  ,  y 
employant  pour  cela  des  moyens  puif* 
fans  bien  connus  de  Sa  Majefté. 

S'il  y  a  quelques  autres  moyens  par 
lefquels  le  Roi  puiiFe  aider  le  Fridland , 
il  s'y  portera  volontiers  5  autant  qu'ils 
dépendront  de  lui  ;  étant  réfolu  de  Taf- 
lifter  de  toute  fa  puiflancc. 

En  ce  qui  regarde  le  fécond  Article  , 
Sa  Majefté  trouve  à  propos  que  Fridland 
commence  la  déclaration  en  fe  rendant 
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maître  de  la  Bohcaïc; ,  &c  encrant  delà  clanj: 
rAutriche  ,  fe  remectant  touresfois  ,  en  la 
manière  qu'il  jugera  plus  convenable,  de 
témoigner  publiquement  par  quelque  ade 
d^hoftilité  qu'il  le  fcpare  des  intérêts  de 
la  maifon  d'Autriche. 

Sur  le  troifiéme.  Sa  Majefté  remet  aa 
jugement  du  fieur  de  Feuquiéres  ,  de 
coniidérer  qu'il  eil  périlleux  d'accorder 
une  fufpenrion  d'armes  ,  fi  ce  n'eft  pour 
peu  de  jours ,  &:  que  Ion  fut  très-afluré 
que  Fridland  après  cela  viendroit  à  fe  dé- 
clarer incontinent^  &  que  peut  -  être  il 
fera  plus  utile  de  prelTer  ledit  Fridland  à 
fe  réfoudre  par  la  crainte  de  ne  pouvoir 
tenir  les  chofes  lofig  tems  en  fufpens. 

Pour  le  quatrième  point  qui  regarde  le 
Duc  de  Bavière,  Sa  Majefté  fera  ce  qu  elle 
jpourra  pour  mettre  ledit  Duc  de  Bavière 
aux  termes  qu'il  convient,  ceft-à-dire> 
qu'il  ne  soppofe  point  aux  intérêts  &C 
defîeins  dudit  Fridland  &  des  alliés  5  au- 
quel cas  Sa  Majefté  fera  bien  aife  qu'é- 
tant Prince  Catholique  &  {on  allié  ^  il 
foit  confervé  5'mais  fi  après  les  inftances 
que  lui  en  aura  fait  Sa  Majefté  ^  il  ne 
laiiïe  de  fe  tenir  lié  avec  l'Empereur  con- 
tre ledit  Fridland  &  les  Alliés,  Sa  Ma- 
jefté entend  de  continuer  l'affiftance  qu'elle 
promet  audit  FridUnd  ,  6c  de  ne  point 
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s'oppofer  à  ce  que  Fridland  pourra  faire 
çoncçe  ledit  Bavière,  fuivanc  l'occalioa 
qu'il  lui  en  baillera. 

Le  fieur  de  Feuquiéres  fera  confîdérer 
qu'il  n'eft  pas  à  propos  5  pour  la  dignité 
du  Roi  5  de  parler  dans  un  Traité  plus 
aigrement  contre  Bavière,  &  même  pren- 
dra garde  à  ne  point  bailler  cet  article  , 
s'il  n  eft  bien  affuré  que  Fridland  veuille 
fe  déclarer. 

Sur  le  cinquième  article,  il  eft  bon 
de  commencer  &  attacher  ledit  Traité 
entre  Sa  Majefté  &  Fridland;  que  s'il 
veut  que  la  Couronne  de  Suéde  y  ait 
part ,  Sa  Majefté  en  demeure  d'accord  &C 
le  defire ,  eftimant  qu'il  eft  encore  plus 
avantageux  comme  cela  ,  &  que  la  France 
&  la  Suéde  &  Fridland  étant  enfemble  y 
fe  mettront  en  état  que  les  autres  fe  join- 
dront volontiers  à  eux  pour  le  bien  com- 
mun. 

Le  fîeur  de  Feuquiéres  remarquera  ici ,' 
qie^fî  Fridland  ne  vouloir  pas  que  Suéde 
eut  connoifïance  de  ce  Traité ,  pour  le 
tenir  plus  fecret,  il  ne  laifTera  pas  deti 
donner  part  à  Oxenftiern  ,  iî  -  tôt  qu'il 
fera  conclu  ,  afin  qu'Oxenftiern  n'en 
prenne  jaloufîe. 

Pour  le  iîxiéme ,  le  Roi  fe  remet  à  ce 
.«que  Fridland  jugera  plus  à  propos  ,   Sa 
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Majeftc  s'ofFiaiic  dy  difpofcr  fes  amis  au- 
tant qu'il  dépendra  d'elle  ,  enToite  que 
rinrention  dudit  Fridland  foie  fuivie. 

Selon  que  ledit  fieur  de  Feuquicres  verra 
jour  en  cette  aftaire  ,  il  fera  entendre  audit 
Duc  que  Sa  Majellc  eftime  être  utile  pour 
le  bien  public  ,  qu'il  foit  Roi  de  Bohcime, 
comme  étant  un  Royaume  occupé  contre 
les  loix  du  païs  par  la  maifon  d'Autri- 
che :  le  Roi  s  offrant  d'y  employer  tout 
ce  qui  dépendra  de  lui  ,  &  de  porter  fes 
amis  pour  établir  &  maintenir  Fridland 
.en  cette  dignité.  Que  fi  ledit  fieur  de 
Feuquiéres  reconnoît  quelqu'autre  chofe 
qu'il  defire  qui  foit  faifable ,  &  qui  ne 
choque  point  les  intérêts  de  fes  Alliés  , 
il  offrira  tout  de  même  railîftance  du 
Roi. 

Sa  Majefté  envoyé  pour  cette  fin  audit 

.  fîeur    de  Feuquicres ,   un  plein  pouvoir 

pour  s'en  fervir  ,  félon  qu'il  jugera  plus  à 

propos  ,   duquel   il  remplira   le    blane  , 

quand  il  fera  néceflfaire  qu'il  le  montre. 

Sa  Majefté  envoyé  auiîî  une  lettre 
de  créance  à  Fridland  ,  fur  la  per- 
fonne  du  porteur  dont  la  fufcription  ell 
en  blanc.  Le  fieur  de  Feuquiéres  pren- 
dra garde  ,  autant  qu'il  pourra,  de  don- 
ner tel  titre  dans  ledit  pouvoir,  &  en 
ladite  fufcription  >  enforte  que  Fridland 
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jn*en  foit  point  ofFenfé ,  ni  aufli  le  Duc 
de  Meckelbourg ,  combien  que  ces  titres 
fe  peuvent  donner,  félon  la  voix  com- 
mune, &  fans  deffein  de  faire  préjudice 
aux  prétendans. 

Sur  tous  ces  articles  ci-defTus,  Sa  Ma* 
jefté  fe  remet  à  la  prudence  ,  difcrétioa 
&  expérience  dudit  fîeur  de  Feuquiéres  > 
pour  en  ufer  ainfî  qu'il  jugera  à  propos 
pour  le  fervice  de  fadite  Majefté.  Fait  au 
Confeil  d'Etat  du  Roi ,  tenu  à  Chantilly 
le  1 6\  jour  de  Juillet  i  (J5  3 .  Signl  LOUIS, 
bc  plus  bas  B  O  U  T  H  I  L  L  I  E  R. 


De  Mr   Bou  T  H I LLI ER  à  Mr   de 

F  E  u  dU  I  ERE  s  ^  en  réponfe  aux 
dépêches  des  ii,  17.  &  21.  fuin.  Du 
18.  Juillet  1633. 

A  Paris  ce  1%.  Juillet  16}^. 


Mo 


NSIEUR, 


Je  ne  fçaurois  me  plaindre  d  avoir  été 
fi  long  tems  fans  recevoir  de  vos  nouvel- 
les ,  puifque  vos  dépêches  des  n.  16»  ôc 
21  du  mois  pafle  nous  en  ont  apporté  de 
telles  qu'on  pouvoiï  defirer>  celle  du  17* 
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a  écc  particulierejnent  approuvée  ,  SC  je 
ne  pais  alFez  vous  dire  la  fatishiution 
qu'on  a  eu  de  votre  bonne  conduite  ,  vous 
le  reconnoîtrcz  par  les  Mémoires  ci  joints, 
que  le  Roi  a  coauiiandé  vous  être  en- 
voyés, où  Sa  Majefté  vous  témoigne  un 
entier  contentement  des  fervices  que 
vous  lui  rendez  par-delà  :  celui  qu'a  Mon- 
feigneur  le  Cardinal  de  votre  jugement 
ôc  dextérité  dans  les  Négociations  n  eft 
pas  moindie.  11  fe  promet  avec  vous  quel- 
que bon  effet  dans  la  fuite  de  l'affaire , 
fur  le  fajet  duquel  nous  vous  avons  faïc 
un  Mémoire  qui  eft  le  fécond  des  deux^ 
&  qui  nous  donne  occafion  de  vous  dé- 
pêcher ce  Gentilhomme  exprès  ,  afin  que 
il  vous  y  avancez  quelque  chofe  de  con- 
iiclérable ,  vous  puiffiez  nous  en  avertir 
promptement  par  lui* 

Il  ne  me  refte  prefque  rien  d'impor- 
tant à  ajouter  à  ce  qui  eft  des  intentions 
de  Sa  Majefté  portée  par  les  fufdits  Mé* 
çnoires  ^  fi  ce  n'eft  de  vous  dire  qu'encore 
que  vous  n'eufliez  pas  reçu  de  Mr  l'E- 
ledeur  de  Saxe ,  toutes  les  paroles  qui  ie 
peuvent  attendre  d'un  Prince  très  inté- 
reffé,  comme  ileft  >  enlacaufe  commune, 
fi  eft  -  ce  que  la  difpofition  où  vous  nous 
mandiez  l'avoir  laiffé  >  nous  donnoic 
bonne  efpérauce.  de  lu.i  5  mais  raaintÊnanî: 
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le  voyage,  que  votre  lettre  du  21.  nous 
apprend  qu'il  eft  allé  faire  vers  Oxenftiera 
fon  général  d'armée  >  nous  en  fliic  aucu- 
nement douter  ,  encore  qu'il  femble  , 
comme  vous  nous  mandez  ,  qu'il  ne  l'aie 
entrepris  qu'à  bonne  fin;  laquelle  nous 
étant  jufqu'ici  peu  connue  5  nous  at- 
tendrons d'en  être  éclairais  par  vos  pre- 
mières ;  c'eft  pourquoi  il  a  été  bien  a 
propos  que  vous  foyez  demeuré  à  Drefde  ^ 
pour  voir  ce  que  cette  entrevue  aura  pu 
produire  de  part  &  d'autre  5  le  Roi  a  fore 
appî:ouvé  votre  réfolution  fur  ce  fujet  , 
&  celle  que  vous  avez  prife  d'envoyer 
faire  les  excufes  de  votre  retardement  a 
Mr  l'Eledeur  de  Brandebourg,  &  par  mê- 
me occâfion  le  convier  à  dinerer  les  ré- 
folutions  qu'on  pourroit  lui  demander  , 
jufqu'à  ce  que  vous  vous  foyez  renda 
près  de  lui  y  pour  lui  faire  entendre  les 
lentimens  &  confeils  de  Sa  Majefté  5  fuc 
l'état  préfent  des  affaires. 

Vous  avez  fort  bien  pris  votre  tems 
pour  faire  connoître  à  Mr  le  Chancelier 
Oxenftiern  ,  le  mécontentement  que  le 
Roi  a  de  Lorraine  ,  qui  ne  fçauroit  s'em- 
pêcher de  lui  en  donner  tous  les  jours 
de  nouveaux  fujets  5  par  les  nouvelles  le- 
vées qu'il  fait  au  préjudice  è&s  Traites 
q^iie  Sa  Majefté  a  avec  lui  ,   tellemens 
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qu'elle  a  envoyé  depuis  quinze  jours  le 
lieur  de  la  Grange  -  aux  -  Ormes  vers  le- 
dit heur  Chancelier  ,  pour  conférer  avec 
lui  fur  ce  qu'il  voudroïc  là  delfus  entre- 
prendre courre  ledit  Duc. 

Aufli  ce  que  vous  avez  fait  repréfenter 
audit  Chancelier  ,  touchant  Tordre  que 
Sa  Majeilé  defiroit  qu'il  donnât  aux  trou- 
pes de  fil  direétion  qui  feroient  les  plus 
voiHnes  des-  Grifons  ,  de  fe  joindre  à 
celles  du  Roi ,  pour  s'oppofer  conjointe- 
ment aux  paiTages  des  troupes  Italiennes 

Ail  ^  /     /        \ 

en  Allemagne  5  aura  ete  très  -  a  -  propos 
pour  confirmer  le  maréchal  Horn  y  qui  eft 
en  CCS  quartiers  -  là  en  la  bonne  volonté 
qu'il  a  témoigné  avoir  de  féconder  les 
dcHems  de  Sa  Majefte  ;  ayant  pour  cet 
effet  offert  le  fecours  de  deux  mille  hom- 
mes de  pied  &  deux  cens  chevaux ,  lorf- 
qu  il  en  feroit  befoin.  Sa  Majefté  a  com- 
mandé à  Mr  de  Rohan  quelle  a  établi 
le  général  de  fes  troupes  aux  Grifons  ^ 
de  ks  accepter^  en  cas  que  les  Efpagnols 
voulufFent  fefaifirSc  rendre  maître  defdits 
palTages  ;  mais  ils  nont  point  jufqu'ici 
fait  paroîrre  quel  eft  leur  deffein  y  Se  cha- 
cun fe  tenant  fur  fes  gardes  par  le  bon  or- 
dre que  Sa  Majefté  a  fait  apporter  ,  tant 
à  h  fureté  defdirs  Grifons  >  de  Mantoue  ^ 
que  d'autre  places.  d'Italie  y  il  y  a  appa- 
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tcnce  qu^ils  fe  trouveront  bien  empêchés 
dans  leurs  entreprifcs -,  fuivant  ce  que 
vous  nous  en  avez  mandé  du  Comte  de 
Solm  y  Sa  Majefté  lui  a  voulu  donner-  des 
marques  de  fa  bonne  volonté ,  lui  ayanc 
envoyé  depuis  quinze  jours  fix  mille  li- 
vres comptant  pour  partie  de  fa  penfion 
de  la  première  année ,  avec  un  Brevec 
de  dix  mille  livres  pour  1  avenir. 

Les  nouvelles  de  ces  quartiers  confident 
en  la  bonne  ianté  du  Roi ,  qui  eft  à  pré- 
fent  à  Chantilly  5  où  il  achevé  de  pren- 
dre fes  eaux  qui  lui  ont  fait  beaucoup 
de  bien.  Monfeigneur  le  Cardinal  éroit 
hier  ici  en  bonne  difpofitian  ;  il  en  eft 
parti  pour  aller  à  Royauaiontfe  tenir  plus 
près  de  Sa  Majefté ,  laquelle  ne  tardera 
plus  guère  à  fe  rendre  à  Château thieryjfai- 
fant  faire  de  nouvelles  levées  qui  ren- 
dront fon  armée  fort  confidérable. 

Je  fuis  bien  fâché  du  mal  que  vous 
avez  eu,  &  bien  réjoui  tout  enfemble 
de  ce  quil  vous  a  quitté  5  je  vous  convie 
de  conferver  votre  fanté  qui  n'eft  pas 
peu  néceffaire  pour  le  fervice  du  Roi. 

J'ai  figné  l'ordonnance  de  vos  appoin- 
temsns  d'AmbalTadeur  pour  les  mois 
d'Août  y  Septembre  &  Odobre  ^  &  je 
donnerai  ordre  qu'elle  foit  mife  entre  les 
îïiaias  de  celui  qui  a  la  cliarge  ici  de  vos 
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art'aires;  je  vous  fupplic  de  croire  qu'el- 
les me  feront  toujouts  eu  particulière  re- 
commandation 5  &  que  je  vous  témoigne^ 
rai  en  toutes  occafions ,  que  je  fuis  véri- 
tablemenc. 


Monfeic3;neur  , 


D' 


Votre  très-humble  &  très- 
affedionné  fcrviteur. 

Signé  BOUTHILLIER, 


jiMrBoUTHILLIER^     &     aiii 

Perc  Jofcph.    De  Dejfau  du  2.1  • 

Juillet  i(îj5» 


M 


ONSIEUR, 


Par  mes  dernières  du  lo^  de  ce  mois 
en  partant  de  Berlin  5  je  vous  ai  mandé 
les  bonnes  réfolutions  que  j'emportois  de 
TEledeur  de  Brandebourg  5  &c  comme  en- 
exécution  d'icelles  il  envoyoit  un  de  fes 
Miniftres  vers  TEleéteur  de  Saxe  pour  les- 
communiquer  ,  &:  eflayer  de  lui  faire 
comprendre  les  raifons  qui  le  doivent 
obligera  faire  le  femblable  \  furquoi  ayant 
jugé  que  je  pouvois  avoir  le  tems  de  vok 
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îc  Prince  d'Anhak  en  paffanc ,  &  être  en- 
core à  Drefde ,  avant  que  ledit  Conf cil- 
ler s'y  rende  ,  j'ai  penfé  qu'il  feroit  très-â- 
propos  que  je  les  viflTe ,  avant  qu'ils  fuf- 
fcnr  conviés  par  l'Electeur  de  Saxe  de 
s'alTembler  avec  les  autres  du  même  Cer- 
cle de  haute-Saxe ,  dont  il  pourra  faire 
la  convocation  fuivant  le  droit  qui  lui  en 
appartient  ,  afin  de  leur  faire  entendre 
les  lentimens  du  Roi  fur  l'état  des  affai- 
res 5  &  les  offies  qu'il  peut  deiîrer  d'eux.  Je 
les  ai  trouvés  entièrement  difpofés  à  tout 
ce  que  Sa  Maj.  en  peut  attendre  ,  ainfi  que 
vous  verrez  par  leurs  réfolutions  que  je 
vous  envoyerai  de  Drefde  ,  avec  celles 
de  Brandebourg,  aufquelles  ils  font  en- 
tièrement conformes;  &  cependant  fi-tôt 
que  je  ferai  arrivé  à  Drefde  y  j'écrirai  L 
Mr  le  Chancelier  Oxenftiern ,  pour  effaycr 
de  lui  faire  comprendre ,  combien  il  e(t 
néceflfaire  qu'il  fortifie  l'armement  de 
Leypfik,  tant  pour  s'oppofer au  Walfteia 
qui  eft  grandement  fort ,  que  pour  dimi- 
nuer la  puilfance  que  le  Duc  de  Saxe  s'y 
maintient ,  ce  qu'il  pourra  maintenant 
laire  plus  facilement ,  après  l'affaire  de 
Hamelen  que  je  crois  à  préfent  faite  ^  Se  ' 
lailfant  de  ce  côté-là  les  troupes  du  Land- 
grave de  Heffe  -  Caflel ,  qui  feront  alfez 
fortes  pour  empêcher  les  efforts  de  l'en- 
Bemide  ce  côié4à. 
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Arrivant  ici,  )'y  ai  appris  la  nouvelle 
de  la  bataille  qu'a  perdue  le  Comte  de 
Mérode  ,  en  voulant  aller  fecourir  Hame- 
len  5  de  laquelle  j'ai  voulu  attendre  à 
vous  en  donner  avis  que  j'en  aie  fçu  les 
particularités  alfurées  que  vous  verre2& 
par  la  Relation  que  je  vous  en  envoyé  , 
vous  en  trouverez  aulli  une  autre  de  ce 
qui  s'eft  fait  en  Siléfie,  &c  de  letat  au- 
quel les  affaires  s'y  peuvent  maintenant 
rencontrer  ;  je  veux  efpérer  que  ce  qui  s'y 
cft  paifé  pourra  aider  à  détromper  le  Duc 
de  Saxe  ,  Se  le  rendre  plus  capable  des  rai^ 
fons  que  nous  avons  à  lui  dire  pour  le 
perfuader  d'entrer  dans  l'union. 

Relevant  tellement  le  courage  de  tout 
le  parti ,  que  je  ne  voie  aucun  fujet  d'ap- 
préhender qu'il  veuille  dorénavant  écou- 
ter aucune  propofition  préjudiciable ,  &C 
les  marques  que  le  Duc  de  Saxe  a  don- 
nées 5  d'y  vouloir  entrer  trop  légèrement 
lui  a  tellement  ôté  la  créance  dans  tout 
ce  parti,  qu'il  femble  que  tout  veuille 
fe  tourner  vers  l'Electeur  de  Brandebourgs 
qui  de  fa  part  n'oublie  rien  de  ce  qu'il 
croit  le  pouvoir  rendre  le  plus  confîdé- 
rable  dans  fon  parti» 

Vous  verrez  par  la  Relation  de  Siléfie» 
qu'il  femble  qu'il  n'y  ait  plus  lieu  d'at- 
lendre  beaucoup  dechofesdu  Walfteia^ 
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fî-tôt  que  je  ferai  à  Drefde  je  m*en  infor- 
merai plus  particulièrement  par  le  Comte 
de  Kinski ,  &  vous  en  donnerai  prompte- 
nient  avis ,  c  eft  &:c , 


A  Mr  BouTHiLLiEK  &  au  Père  JofcpK 
Du  z6.  Juillet  16}  3.  â  Drcfde. 


M 


ONSIEUR, 


Celle-ci  eft  feulement  pour  continuer 
cîe  vous  donner  le  plus  fouvent  qu'il  me 
fera  poffible  de  mes  nouvelles ,  &:  vous 
dire  que  je  fuis  arrivé  en  cette  Ville  du 
23"^^  où  je  n'ai  point  encore  vu  le  Prin- 
ce, n'ayant  point  encore  jugé  à  propos 
de  lui  demander  audience ,  dans  l'em- 
barras où  je  le  voyois  pour  la  réception 
du  Duc  de  Holftein  fon  gendre  avec  toute 
fa  famâUe  qui  arriva  le  24 ,  &  auquel  il 
alla  même  au-devant  en  grande  cérémo- 
nie, nonnbftanc  qu'il  eut  été  troublé  îa 
veille  de  mon  arrivée  ,  par  la  vifîte  de 
deux- mille  chevaux  du  Walftein,  enfuite 
de  la  rupture  du  Traité  d'Arnheim  >  qui 
ont  pafTé  l'Elbe  &  le  font  venu  vifiter  de  lî 
près,que  le  canon  de  la  place  en  a  tué  quatre 
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ou  cinq.  Il  fc  reilcnc  Ci  fort  offenfé  ,  à  ce 
que  m'ont  dit  quelques-uns  des  fiens  qui 
rne  font  venus  voir ,  de  ce  procède  du 
Walftein  auquel  il  ne  s'attendoit  point , 
qu'il  a  réfolu  de  n'entendre  plus  à  aucune 
forte  de  Traité,  &  a  honte  de  s'ctrc  laiflTé 
tromper  contre  tous  les  avis  qui  lui  ont 
été  donnés  j  s'il  éroit  Prince  en  la  fermeté 
duquel  on  put  prendre  quelque  con- 
fiance ,  il  y  auroit  lieu  de  pouvoir  efpé- 
rer  de  le  porter  à  quelque  bonne  réfolu- 
îion ,  fur-tout  à  préfent  qu'il  commence 
à  perdre  toute  efpérance  de  rAflTemblée 
convoquée  par  le  Roi  de  Dannemarck  y 
où  perfanne  ne  parle  de  fe  trouver  ,  quoi- 
que le  tems  de  l'affignation  foie  déjà  ex- 
piré. 

Le  fîeur  Miltitz  m'a  mandé  ce  matiti 
€n  confiance  par  mon  Secrétaire  ,  que  j'a^ 
vois  envoyé  le  vifiter  de  ma  part ,  qu'a- 
vec un  peu  d  argent  nous  ferions  de  {on 
maître  tout  ce  que  nous  voudrions  ,  8c 
que  les  cent  mille  Richedalles  qu'il  de- 
mandoit  fur  ce  qui  lui  eft  dû ,  feroienc 
un  moyen  affèz  capable  de  le  perfuader 
dans  la  conjondure  préfente  des  affai- 
res. 

J'attens  ici  d'heure  à  autre  le  Confeil- 
îer  de  Monfieur  l'Eledeur  de  Brande- 
bourg y  dont  je  vous  ai  parlé  par  mes  deux 
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|>récéclenres  de  Berlin  ôC  de  Deffaa ,  afîa 
d'agir  enfemble  de  concert  avec  lui ,  fui* 
vanc  la  réfolution  que  nous  en  avons  pri- 
fe  enfemble  avant  que  nous  féparer.  Je 
ne  manquerai  ,  auffi  -  tôt  que  je  verrai 
aflTez  clair  dans  ce  que  Ton  peut  attendre 
dudit  Duc  de  Saxe  5  de  vous  le  faire  fça* 
voir  en  toute  diligence  ,  &  renvoyer  par 
même  moyen  toute  la  réfolution  prife 
avec  l'Eledeur  de  Brandebourg ,  ôc  celle 
du  Prince  d'Anhalt. 

La  nouvelle  que  je  vous  avois  mandée 
de  Silélîe  ne  fe  trouve  point  être  vrâie^mais 
bien  feulement  qu'Arnheim  a  fait  retirer 
'W'alftein  de  Schweidnitz  qu'il  commençoit 
à  preiTer  ,  les  deux  armées  font  mainte- 
nant campées  ôc  retranchées  à  la  portée 
é\i  Canon  Tune  de  l'autre  y  de  le  général 
Arnheim  lui  a  emporté  de  force,  depuis; 
trois  jours,  un  pofte  duquel  il  s'étoit  faifl 
par  le  moyen  duquel  il  battoit  dans  foa 
camp  y  &  il  dit  ici  que  ledit  Arnheim  fe 
reflent  tellement  offenfé  de  la  tromperie 
dont  le  Duc  de  Fridland  a  ufé  en  fon  en- 
droit ,  qu'il  n'y  a  aujourd'hui  perfonne 
qui  fe  porte  avec  plus  d'animofîté  contre 
lui  qu'il  fera  à  l'avenir. 

Pour  ce  qui  eft  du  refte  des  affaires  <> 
elle  font  aux  termes  qu'on  le  peut  defirer 
pour  le  préfent^,  un  chacun  fe  difpofaat 


lo  Négociations 

à  Tunion  générale  :,  &:  i  k  mettre  en  état 
non- feulement  de  fe  défendre  ,  mais  d'at- 
taquer 5  je  n'ai  encore  pu  voir  le  Comte 
de  KinfKi.  Voilà  pour  cette  fois  ce  que 
je  vous  puis  apprendre. 


MEMOIRE  du  RO  I  à  Mr  DE 
F  E  U  QU  I  ER  E  s  :,  fon  AmbaJJadcur 
Extraordinaire  en  Alkmagne  ,  pour 
réponfefur  la  dépêche  du  2.  de  Juillet. 

A  Chantilly  dui().  Juillet  i^iy 

PO  u  R  répondre  à  la  lettre  qu'il  a 
écrite  de  Berlin  le  2.  du  mois  préfent 
au  Roi ,  Sa  Majefté  lui  fait  entendre  fur 
la  demande  qu'il  fait  ,  s'il  pallera  un 
Traité  particulier  avec  Brandebourg  ,  que 
fi  Fridland  entre  en  Traité  ,  Sa  Majefté 
croit  que  Brandebourg  fera  fuffifamment 
àflTuré  contre  tout  ce  qu'il  pourroir  crain- 
dre de  la  part  de  TEmpercur. 

Et  d'autant  que  ledit  (ieur  de  Brande- 
bourg ne  fera  pas  fans  appréhenfion  de 
divers  événemens,  qui  en  ce  cas  pour- 
roient  lui  arriver  de  la  part  des  Suédois 
ou  de  Fridland  ,  il  fera  utile  de  prendre 
cette  occafion  pour  faire  ,  que  de  lui- 
même  ou  par  l'offre  que  lui  fera  Feuquié-^ 
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rcs  5  il  fe  porte  à  renouveller  en  fa  per- 
fonne  l'ancienne  alliance  de  la  France 
avec  fa  maifon  par  un  Traité  formel ,  par 
lequel  enfuite  de  ladite  alliance  ,  le  Roi 
promettra  d'employer  fon  autorité  avec 
{es  amis  ,  pour  la  manutention  de  {qs 
Etats  ,  appuyer  fes  intérêts  durant  la 
guerre  ,  &  de  les  comprendre  dans  le 
Traité  de  la  paix  générale  >  au  cas  qu'elle 
vienne  à  fe  faire  j  même  de  le  fecourir  de 
quelque  fomme  d'argent  notable,  quand 
les  affaires  de  Sa  Majellé  le  permettront. 

Auquel  cas  Brandebourg  promettra  dap- 
pu)^er  pareillement  les  intérêts  du  Roi  ^ 
dans  les  affaires  ocurrentes  durant  la  auerre 
d'Allemagne  ,  ou  au  cas  qu  elle  vienne  à 
finir  par  un  Traité  de  paix  ^  de  ne  point 
traiter  à  part  qu'avec  l'agrément  ôc  le 
confenrcment  du  Roi. 

Le  Roi  donne  pouvoir  dès  cette  heure 
au  fieur  de  Feuquiéres ,  de  figner  préfen- 
tement  en  fon  nom  ledit  Traité  ,  qu'a- 
près il  ratifiera  ,  &  fi  Brandebourg  ne  le 
veut  figner,  il  faudra  fe  contenter  àca 
donner  parole  l'un  à  l'autre. 

S'il  n'y  a  point  lieu  de  conclure  avec 
Fridland ,  6c  que  ledit  Brandebourg  ne 
fe  veuille  fatisfaire  du  Traité  fufdit  \  ôc 
qaen  effet  il  foit  à  craindre  qixe  la  nécef- 
ficé  de  fes  affaires  le  contraigne  àfe  por- 


i^  Ncgocîatlons 

ter  vers  l'Empereur  ,  ou  à  fuccombcr  ,  le 
iieur  de  I  euquicies  pourra  ,  des  cette 
heure  ,  lui  promettre  cent  mille  ccus  pour 
une  fois ,  ou  par  chaque  année  ,  pourvu 
qu'il  s'oblige  par  écrit ,  comme  delfus  , 
ce  porter  les  intérêts  du  Roi  ,  &  de  ne 
point  traiter  fans  fon  confentement ,  Se 
de  ne  fe  point  féparer  àts  Confédérés  de 
Hailbron  :  le  mieux  feroit  qu'il  voulue 
foufcrire  à  l'alliance  faite  audit  lieu  entre 
la  France  &  Suéde ,  fans  que  Sa  Majefté 
lui  baillât  de  l'argent ,  pour  ne  donner 
ouverture  aux  autres  Prmces  de  vouloir 
fuivre  cet  exemple. 

Pour  conclufion,  le  Roi  fe  remet  de 
tout  ce  que  deflus  à  la  prudence  du  fieur 
<le  Feuquiéres  >  félon  que  l'état  des  cho- 
£cs  le  requerera. 

Quant  au  Duc  de  Saxe,  fi  Fridland 
fe  déclare  contre  l'Empereur  ,  le  fieur  de 
Feuquiéres  confidérera  ,  s'il  fera  plus  utile 
d'oblicrer  le  Duc  de  Saxe  en  le  retirant 
du  naufrage ,  &  s'employant  au  nom  du 
Roi  pour  l'accommodement  avec  Frid- 
land ou  de  confentir  à  fa  perte ,  ce  qui 
dépend  de  la  connoifiance  que  ledit  fieur 
de  Feuquiéres  peut  avoir  de  la  facilité  ou 
difficulté  qu'il  y  auroit  à  y  mettre  un  des 
Veymars  en  fa  place,  pour  ne  tenter  cette 
affaire  mal  à  propos  dont  en  tout  cas  le 
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Roî  ne  doit  paroître  auteur ,  &  faut  ea 
remettre  à  Fridland  le  deiïèin  &c  Téxé^ 
cution. 

Il  femblc  que  ce  grand  changement  ne 
fe  peuc  faire  fans  un  grand  embarras  5  & 
notamment  s'il  arrive  au  commencemenc 
que  Fridland  fera  déclaré  >  &  que  ïcs  af- 
faires ne  feroient  pas  encore  bien  éta- 
blies. 

Il  faut  au(îî  éviter  la  jaloufie  àts  deux 
frères ,  Guillaume  &:  Bernard  de  Veymar  ; 
ces  confidcrations  pourront  fervir  au  fieur 
de  Feuquiéres ,  fans  le  déterminer  ,  ni 
l'obliger  de  fuivre  que  ce  qui  fe  préfen- 
tera  pour  le  mieux  dans  la  rencontre  de 
tous  c^s  événemens  incertains. 

Si  Fridland  demeure  dans  le  fcrvice  de 
l'Empereur  ,  Feuquiéres  apportera  de  nou- 
veau tout  ce  qu'il  lui  fera  poffible,  pour 
faire  entrer  Saxe  dans  un  Traité  particu- 
lier avec  le  Roi ,  y  joignant  Brandebourg, 
en  quoi  le  Roi  s'obligera  volontiers  à 
quatre  ou  cinq  cent  mille  livres  ,  aux  con- 
ditions déclarées  par  les  inftru6tions  pré- 
cédentes portées  par  les  fieurs  d'Avaugour 
&  Dubois. 

Pour  ce  qui  eft  de  François  Albert ,  fî 
Fridland  fe  déclare  effeftivement  contre 
FEmpereur,  il  faut  le  laKfer  fuivre  fon  in- 
clinaiion  de  fe  joindre  à  Fridland  iaf- 


il  4  Négociations 

fiirant  toujours  de  l'amitié  &  proce6fcîoni 
du  Roi  en  tous  cvéïicmcns ,  &  de  fa  peu- 
{ion,  enforte  que  les  Suédois  n'ayent  fu- 
jet  de  croire  que  le  Roi  eft  auteur  de  foa 
adjonétion  avec  Fridland. 

Si  Fridland  perHfte  pour  l'Empereur, 
ledit  iîeur  de  Feuquiéres  fera  tout  foa 
pouvoir  près  ledit  François  Albert ,  pour 
le  tenir  uni  dans  la  caufe  commune  ,  8c 
pour  le  joindre  avec  Brandebourg  ,  fi  Saxe 
a  quitté  le  parti. 

Cependant  fi  toutes  cts  chofes  demeii- 
xent  incertaines  ,  &  en  l'état  quelles 
font,  le  fieur  de  Feuquiéres  confeillera 
au  nom  du  Roi  ledit  François  Albert  de 
fe  conferver  le  crédit  qu'il  a  dans  les  trou- 
pes 5  &  fe  tenir  prêt  pour  fervir  Sa  Ma- 
jefté  en  quelque  grande  occafion  qui  fc 
pourra  préfenter ,  ce  qui  pourra  fervir  â 
retenir  ledit  François  Albert  de  fe  porter 
avec  Fridland. 

Le  fieur  du  Hamel  porte  préfentement 
audit  fieur  de  Feuquiéres  ,  en  lettres  de 
change  payables  à  Nuremberg  &  à  Franc- 
fort,  trente. mille  livres  pour  quelque 
nouvelle  penfion  ,  &  le  fupplément  de 
quelques  autres,  félon  les  Brevets  &  les 
ordres  qu'il  en  a  reçus  dans  \^s  dépêches 
portées  par  les  fieurs  de  Rozieres  &:  d'A- 
.yaugout,  &  ne  différera  point  de  faire 

icfditî 
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kfdirs  payemens  ,  le  plutôt  qu'il  pourra  , 
&  de  faire  fçavoir  au  Roi  de  quelle  force 
ils  ont  été  reçus. 

Ledit  Sr  de  Feuquiéres  aura  grand  foin 
de  contenter  le  Landgrave  de  Caffel  fans 
délai-,ce  point  eft  fort  important  :  &  plutôt 
il  faudroitque  Feuquiéres  renvoyâtvificeu 
exprès  avec  le  bref  &  la  penfion  ,  auffi  il 
aura  foin  des  Ducs  Guillaume  &  Bernard, 

Il  afTurera  le  Comte  de  Kinski  de  la 
protedion  du  Roi ,  &  de  fa  bonne  ami- 
tié envers  lui ,  quand  même  il  ne  fs 
pourroit  rien  faire  avec  Fridland ,  le  re- 
lervant  pour  s'en  fervir  à  l'avenir  5  &  lui 
donnant  charge  de  continuer  la  Négocia- 
tion 5  pourvu  qu'il  ne  foit  à  craindre  que 
Fridland  fe  veuille  fervir  de  cette  appa- 
rence 5  pour  endorm.ir  &  afFoiblir  le  parti. 

Le  Roi  eft  courent  qu'on  promette  au 
Baron  de  Hapa  une  penfion  de  mille 
écus  5  fi  Feuquiéres  &:  du  Hamel  le  ju- 
gent expédient. 

Le  (ieur  de  Feuquiéres  n'omettra  au- 
cune occafion  de  donner  fujet  au  Duc  de 
Bavière  de  revenir  à  foi  5  &  retirer  le  fruit 
que  le  Roi  a  eu  de  lui  jufqu'à  préfent, 
&  même  de  ce  qu'il  l'a  fait  comprendre 
de  nouveau  dans  l'alliance  de  Suéde. 

Il  feraaulïî  tout  fon  pouvoir  pour  fou- 
lager  les  Catholiques^  ôc  fera  entendre 
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aux  Proréftans ,  cju'ils  ne  doivent  faire 
une  guerre  de  Rebgion  ,  &c  qu'ils  doivent 
en  cela  contenter  le  Roi ,  où  même  leurs 
intérêts    fe  trouvent. 

Ledit  (îeur  de  Feuquiéres  fera  fpccia- 
lement  une  grande  inftancc  ,   par  lettres 
ou  de   vive   voix  ,    avec   le  Chancelier 
Oxenftiern  &  les  chefs  Suédois  ,  d'obfer- 
ver  exadement  les  deux  articles  de  l'Al- 
liance qui  touche  ce  point ,  &c  ne  man- 
quera pas  de  prelfer  le  rétabliflement  des 
Jéfuites  &:  Capucins  ou  autres  Religieux, 
qui  même  depuis  le  Traité   d'Hailbron 
ont  été  bannis  fous  divers  prétextes  5  &c 
•notamment  les  Capucins  de  Francfort  & 
les    Jéfuites  de  Mayence.  Surquoi  ledit 
iieur   de   Feuquiéres    fçaura  que  lefdits 
Chancelier  Se  autres  prirent  fujet  de  les 
chaflTer ,  fur  ce  qu'il  eft  dit  dans  l'article 
de  l'Alliance  ,  que  l'on  ne  fera  point  de 
dommage  aux  perfonnes  &  aux  biens  à^^ 
Eccléfiaftiques  qui  prêteront  &  garderont 
la  foi  -,  il  femblera  fans  doute  qu'ils  ayent 
mis  ces   paroles  pour  un  piège  ,  &  que 
la  bonne  foi  n'y  ait  pas  été  gardée  ,  s'ils 
continuent  à  prendre  fujet  pour  les  mo- 
lefter,  s'il  n'apparoît  manifeftement  qu'ils 
ont  contrevenu  en  chofes  notables. 

L'on  allègue  à   tort   pour  Francfort , 
que  \qs  Capucins  n'y  étoient  établis  que 
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depuis  quelques  années  ,  puifque  c'eft  tou- 
jours devant  le  Traité  d'Hailbron  ,  dans 
lequel ,  comme  en  celui  du  Roi  de  Suéde, 
ileft  dit  expreiTement  qu'il  ne  fera  riea 
innové  aux  affaires  de  la  Religion  ,  Sa 
Majefté  aura  grandement  à  gré  ce  réta- 
blidèment  qui  peut  apporter  grand  avan- 
tage à  tout  le  parti  ,  en  faifant  bonne 
union  avec  le  Roi ,  &  en  donnant  quel- 
que fatisfadion  aux  Catholiques.  Fait  â 
Chantilly  le  29.  de  Juillet  1^33.  Signé 
L  O  U  1 S  >  &  plus  bas  Bouthillier. 


LETTRE  de  Mr  Bouthillier^ 

pour  réponfc  aux  dépêches  du  t.  Juillet. 
A  Paris  du  dernier  de  Juillet  1 6  j  j» 


Mo 


NSIEUR, 


Vous  apprendrez,  par  le  Mémoire  ci- 
joint  que  le  Roi  a  commandé  vous  être 
dreflTé ,  les  intentions  de  Sa  Majefté  fur 
le  contenu  en  votre  dépêche  du  2 .  de  ce 
mois  5  fes  ordres  ne  font  pas  fi  précis  qu'il 
n'y  ait  beaucoup  de  chofes  remifes  à  vo- 
tre prudence  &  bonne  conduite ,  pour  y 
.agir  félon  les  changemens  qui  arrivent 
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aux  afïalres  en  fort  peu  de  tems.  Nicolnï, 
qui  eft  rcfident  de  la  part  de  Suéde  aux 
quartiers  où  vous  êtes,  a  donne  avis  au 
Chancelier  de  ce  qui  s  eft  pafTé  entre  vous 
&  Kinski  touchant  Fridland,  ainfi  que 
ledit  Chancelier  a  tiit  au  Sr  delà  Grange, 
&  lui  a  donne  à  connoîtrc  que  cette  af- 
faire avoit  été  entamée ,  dès  le  vivant 
du  Roi  de  Suéde  ,  &  même  ledit  de  la 
Grange  -  aux  -  Ormes  nous  ujande  que  le 
Comte  de  Solm,  s'en  allant  en  Saxe  & 
en  Siléfie  pour  !es  affaires  àts  Confédé- 
rés 5  a  ordre  de  conférer  avec  ledit  Frid- 
land  5  s'il  y  écheoit  :  ledit  de  la  Grange 
eft  encore  près  du  Chancelier  fur  le  fujec 
du  Duc  de  Lorraine,  ce  qui  le  regarde, 
comme  auffi  le  dépôt  de  Philisbourg  entre 
les  mains  du  Roi,  fuivant  les  Traités  de 
la  neutralité  d'entre  les  Suédois  &  TE- 
ledeur  de  Trêves ,  &  doit  être  réfolii 
entre  les  Confédérés  en  une  Alfemblée 
qui  fe  doit  bien-tôt  former  par  le  Chan- 
celier. Il  donne  attention  à  ce  que  ces  deux 
affaires  paffent  au  çonrentenient  du  Roi. 

Nous  fçavbns  de  Mr  du  Lande  ,  que 
les  troupes  du  Milanois  ne  fe  hâtent  pas 
beaucoup  pour  leur  paflage  par  la  Valte- 
line ,  &  il  eft  encore  comme  incertain  lî 
elles  font  deftinées  pour  Allemagne  ou 
pour  Italie  ,  d'où  l'on  dit  que  le  Duc  de 
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Ferîa  a  peine  de  forrir  5  &c  qu'il  feroïc 
peiiC'êcre  bien  aife  qu'il  furvînc  quelque 
occaiîon  d  y  employer  lefdites  troupes  plu- 
'  tôt  qu'en  Allemagne.  Monfieur  de  Savoye 
en  a  voulu  donner  allarme  par-deçà,  fur 
ce  que  le  logement  ayant  été  refufé  aux 
troupes  Napolitaines  en  un  lieu  nommé 
Roqueveras  qui  eft  terre  Impériale  5  011 
fon  Alteffe  tient  garnifon  fur  les  confins 
du  Piédmont,  lefdites  troupes  ont  eu  or- 
dre de  Milan  d'attaquer  ledit  lieu,  ce  que 
ledit  Duc  prend  pour  commencement  de 
guerre  :  quoiqu'en  effetj  quand  même  ledit 
lieu  feroit  attaqué  &  emporté  ,  il  n'eft 
pas  d'une  conféquence  néceiTaire  que  cela 
ait  fuite  ,  &  que  ce  foit  rupture  avec  fon 
AltefiTe ,  puifque  ce  lieu  eft  Impérial ,  & 
Ti'eft  point  en  effet  du  Piédmont ,  nous 
n'avons  point  néanmoins  encore  avis  que 
\t%  Napolitains  fe  foient  mis  en  devoir 
d'y  entrer  par  force. 

La  défaite  de  Mérode  ,  Gronenfeld  & 
Konighaufen ,  fera  à  ce  que  i'eflime  fore 
utile  pour  faire  aller  ceux  de  delà  avec 
retenue  ,  en  ce  qui  leur  fera  propofé  de 
la  part  de  l'Empereur. 

La  Négociation  de  la  Trêve  eft  comme 
affbupie  à  la  Haye ,  où  il  y  a  encore 
cinq  Députés  de  Brabant  qui  n'y  font  rien 
du  tout.  Cependant  Monfieur  le  Prince 
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d'Orange  femble  fe  préparer  à  quelque 
dhofe  de  confidcrable,  mais  on  ne  fçaic 
encore  à  quoi  il  s'attachera  \  il  eft  es  en- 
viron de  Boifleduc  avec  toute  fon  ar- 
mée. 

Le  Roi  efl;  parti  de  Chantilly  pour  al- 
ler à  Monceaux ,  &  delà  à  Chateau- 
thiery  ,  &  paffera  outre  fi  ks  affaires  l'y 
ebîigenc.  Sa  Majefté  efl:  en  très  -  bonne 
fan  té  grâces  à  Dieu  ,  Monfeigneur  le  Car- 
dinal fe  porte  auflî  fort  bien.  Sur  ce  ,  je 
vous  baife  très-humblement  les  mains, 
&  fuis,  &CC. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du 
i;j.  de  ce  mois  de  Berlin.  Je  ferai  voir 
par  avance  au  Roi ,  &  à  Monfeigneur  le 
Cardinal ,  ce  que  vous  m'y  écrivez  ,  en  at- 
tendant la  dépêche  bien  ample  que  vous 
me  promettez.  Cependant  je  vous  envoyé 
le  duplicata  de  ma  dernière  :  je  ne  vous  en- 
voyé pas  le  duplicata  de  celle  du  Roi  à 
la  Reine  de  Suéde,  parce  que  nous  la 
croyons  partie  pour  aller  en  Suéde.  Mon- 
ficur  du  Hamel  vous  fera  voir  fon  inf- 
trudion. 


de  Mr  de  Feuquîêrcs.  ^  l 


LETT RE  du  Père  Jofeph.  Du  dernier 
Juillet  i(j 3 3 .  De  Monceaux. 


M 


ONSIEUR, 


Ce  feroit  vous  faire  perdre  du  tems 
&  vous  embarraflfer ,  que  d'ajouter  à  ia 
dépèche  que  vous  recevrez  ,  où  je  croi 
que  vous  recevrez  réponfe  &  éclairciiTe- 
menc  à  vos  principaux  doutes.  Dès  que 
le  Sr  Dubois  partit  pour  vous  aller  trou- 
ver après  Ton  frère  ,  j'ai  fait  mettre  entre 
les  mains  de  mon  frère  une  ordonnance 
vifée  àts  Sur-Intendans ,  de  neuf  mille 
livres  pour  les  mois  d'Août ,  Septembre 
&  Odobre ,  qui  pourront  être  le  terme 
de  votre  demeure  à  peu  près  :  vous  en- 
voyerez  donc  au  plutôt  un  blanc  à  mon 
frère ,  ou  au  fîeur  Meunier,  pour  recevoir 
cet  argent  de  l'épargne.  Je  fçai  bien  que 
vous  en  dépenfez  trois  fois  autant,  ce 
qui  fc  doit  remettre  fur  les  parties  cafuel- 
les  3  &  fur  la  bonne  volonté  qu'a  pour 
vous  le  fîeur  Amelot ,  qui  étant  fondée 
en  eftime  ,  &  en  la  créance  que  Ma- 
iiafle  peut  Se  veut  bien  fervir  y  pourra 
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plucôc  ce   me  Icuiblc  croÎLre  que  dimi- 
nuer. 

J'ai  participé  à  votre  dcplaifir  du  dé- 
cès de  votre  beau-frere  ,  qui  eft  mort  bon 
Catholique  ,  &  fort  homme  de  bien.  Le 
Roi  a  donné  ,  de  bon  cœur  &c  de  bonne 
grâce,  Li  Compagnie  de  Moyenvie  à  votre 
fils,  &c  les  Carabms  à  Courval. 

Moniieur  du  Hamel  tcmoigix  être  fort 
de  vos  amis,  je  m'aiTure  que  vous  lui 
rendez  bien  la  pareille.  Vous  ferez  bien 
de  l'employer  en  ce  qui  regarde  Walftein  , 
€nforte  tautesfois  que  vous  en  reteniez 
toujours  la  principale  Diredion  ,  comme 
étant  une  affaire  qui  vous  eft  fpécialemenc 
commife,  &c  de  laquelle  le  Cardinal  fe 
xepofe  fur  vous. 

Moniieur  le  Cardinal  écrit  la  let- 
tre ,  que  vous  trouverez  ici  ,  au  Duc  da 
Jvieckelbourg  \  la  créance  eft  fur  celui  qui 
la  portera  en  termes  généraux ,  ne  fça- 
chant  qui  fera  :  le  Père  Jofeph  lui  écrit 
au  (Il  pour  réponfe  à  une  qu'il  a  reçu  de 
lui,  ce  font  termes  généraux  de  compli- 
niens  &  d'amitié  5  je  vous  prie  de  prendre 
bien  garde  fi  Shwartzembourg  ,  qui  eft  à 
Brandebourg  ,  fait  bien.  Il  ne  faut  pas 
réfaroucher  en  lui  montrant  trop  de  def- 
fiance  -,  mais  auffi  il  faut  qu'il  fçache  que 
i  on  n  eft  pas  bête  \  de  que  Ton  le  traitera. 
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félon  fes  œuvres ,  fî  Brandebourg  vient  à 
s'aftoiblir  il  faut  qu'il  croye  qu'on  lui  eii 
donnera  le  blâme  à  bon  efcienc ,  les  deux 
lettres  du  Cardinal  &  de  Jofeph ,  ne  doi- 
vent être  baillées  à  Fridland  que  pour 
fervir  à  TafiTurer  ,  &  quand  auflî  l'on  fera 
bien  atfuré  de  lui  5  autrement  il  ne  les 
faut  bailler  :  Feuquiéres  fera  bien  en  cette 
affaire  de  la  pouffer  avec  prudence  ,  au- 
tant qu'il  fe  pourra  ;  quand  ce  ne  feroit 
que  pour  mettre  de  la  défiance  entre  ces 
gens-là  5  combien  qu'il  feroit  mieux  que 
Fridland  voulut  tout  de  bon. 

Je  croi  que  Monfieur  de  Léon,  auquel 
j'ai  fait  donner  l'Ordonnance ,  vifée  de 
Meffieurs  les  Sur-întendans,  de  mille  écus 
pour  Monfieur  de  Rorté^  lui  aura  fait 
tenir  l'argent.  Il  faut  que  vous  laifl[îez 
toujours  quelqu'un  près  de  Saxe  &  de 
Brandebourg  5  &  fi  Fridland  fe  déclare  , 
j'eftime  que  vous  ferez  bien  de  laiffer  du 
Hamel.  Je  fuis  de  tout  mon  cœur , 


Ivîonfieur , 


Votre  très-humble  fervireur 
ôc  très  affectionné  ,  Signé 
La  V  érdu  R£. 
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AU      ROI. 

Dh  11.  Août  16}}.  d'Er/ort. 


OlRE, 


Depuis  la  dernière  dépêche ,  que  je  me 
fuis  donné  l'honneur  de  faire  à  Votre 
Majefté  en  datte  du  Juin,  queleSr 
du  Hamel  lui  aura  rendue  y  j'ai  continué 
de  tems  en  tems  à  donner  avis  à  Mon- 
fîeur  Bourhillier  de  l'état  dçs  affaires  de 
deçà,  remettant  à  en  rendre  un  compte 
plus  particulier  à  Votre  Majefté  par  cel- 
le -  ci  que  j'ai  penfé  lui  devoir  envoyer 
par  courier  exprès ,  tant  pour  la  fureté  > 
que  pour  avoir  une  plus  prompte  répon- 
fe  &c  inftruétion  des  chofes  que  Votre 
Majefté  aura  agréable  de  me  commander. 

Votre  Majefté  aura  fçu  par  toutes  les 
dépêches  ,  que  j'ai  faites  de  Berlin  à  Mr 
Bourhillier  )  les  bonnes  difpofitions ,  dans 
lefquelles  j'ai  trouvé  fon  Altefte  Eledto- 
raie  de  Brandebourg  y  qui  lui  feront  con- 
firmées par  la  copie  que  je  lui  envoyé 
de  ia  léponfe  que  j'ai  tirée  de  lui  ;>  de 
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laquelle  étant  obligé  de  faire  part  à  l'E- 
ledeur  de  Saxe  par"  TAmbairadeur  qu'elle 
lui  a  envoyé  exprès  ,  pour  eflTayer  de  lar- 
tirer  dans  ladite  Alliance  &  union  d'Hail- 
bron,  nous  avons  jugéenfcmblcinent  qu'il 
n'étoit  pas  à  propos  qu'il  s'expliquât,  de 
forte  que  ledit  Eledeur  de  Saxe  pût  con- 
noître  que  Ton  eue  manqué  en  fon  en- 
droit 5  de  ce  qu'il  croit  lui  être  dû  y  com- 
me en  déférence  de  ne  rien  arrêter»  fans 
lui  en  communiquer  auparavant.  Afin  de 
lui  ôter  toute  forte  de  prétexte  d'en  faire 
le  mal  -  content  :  &  cependant  pour  aflTu- 
rer  ma  Négociation  ,  j'ai  tiré  de  lui  une 
lettre  adrellante  à  Votre  Majcfté  ,  par 
laquelle  il  fe  déclare  comme  elle  verra» 
La  franchlfc  avec  laquelle  lui  5  &  tout 
fon  Confeil  ont  procédé  en  toutes  nos 
conférences  >  ôc  les  avantages  qu'eux- 
mêmes  reconnoiflent  en  pouvoir  atten^ 
dre  y  me  font  croire  pouvoir  alfurer  Vo- 
tre Majefté  que  de  ce  côté-là ,  elle  rece- 
vra toute  la  ilitisfadion  qu'elle  s'en  peut 
promettre.  Ce  qu'il  prétend  faire  côn- 
noître  à  Votre  Majeilé ,  par  la  fupplica* 
tion  qu'il  lui  fait  dès  à  préfent  de  vou- 
loir être  l'arbitre  de  tous  fes  intérêts  5 
tant  pour  la  fuccefiîon  de  Juliers  >  que 
pour  les  différends  qu'il  pourra  avoir  avec 
la  Couronne  de  Suéde  touchant  la  P<>^ 
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mcianie ,  donc  le  Duc  s'en  va  mourant  > 
comme  aulli  pour  le  Duchc  de  PruiTe, 
pour  lequel  il  fnpplie  Votre  Majertc  de 
vouloir  continuer  de  prelFer  la  Couronne 
de  Suéde  d'entrer  dans  un  aceommode- 
lîient:  &  Traité  de  paix  avec  la  Pologne  ; 
furquoi  il  m'a  donné  des  Mémoires  que 
j'envoye  à  Votre  Majefté ,  aufquels  j'a- 
jourerai pour  le  premier  qui  regarde  la 
Hollande ,  qu'il  fupplie  Votre  Majefté 
qu'elle  lui  Fafle  cet  honneur ,  que  cette 
affaire  fe  puiflTe  traiter  par  un  Ambalîa- 
deur  Extraordinaire  ,  qu'il  defire  n'être 
chargé  d'aucune  autre  affaire  que  de  celle- 
là  :  &  pour  cet  effet ,  il  attend  réponfe 
des  Hollandois ,  fur  la  déclaration  qu'il 
leur  a  faite  du  deiir  qu'il  a  que  Votre  Ma- 
jefté foit  feule  arbitre  de  leurs  différends; 
ce  qu'ils  croyent  qu'ils  accepteront  i  & 
iait  état  >  aufii-rôt  qu'il  aura  eu  leur  dé- 
-claration^d'envoyer  un  AmbafTadeur  a  Vo- 
tre Majefté  pour  lui  en  faire  la  fuppli- 
cation* 

•  '  Et  pour  celle  de  Pruffe  ,  il  fupplie  Vo- 
tre Majefté  d'en  vouloir  écrire  à  la  Reine 
de  Suéde  ,  efpérant  par  ce  moyen  en  pou- 
voir tirer  une  plus  prompte  réfolution 
^^ue  par  ia  voie  du  Chancelier  Oxenf- 
tiern  5  par  la  promefte  qu'il  m'a  faire  de 
Tve  coiifentir  jamais  a  aurcuu  accomav^ 
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dément ,  que  les  intérêts  de  la  France 
n'y  foienc  compris.  Il  fupplie  auOî  Votre 
Majefté^lorfque  Ton  viendra  à  une  AfTem- 
blée  générale  pour  traiter  de  la  paix  5  de 
vouloir  faire  rendre  office  à  ce  que  les 
affaires  de  la  fucceiîîon  de  Julliers  y  foienc 
entièrement  décidées ,  ce  que  je  lui  ai 
aflTuré  que  Votre  Majefté  feroit  volon- 
tiers, fur  ce  que  j'ai  penfé  que  la  multi- 
tude des  affaires  feroit  toujours  un  moyerL 
d'allonger  le  Traité. 

Sur  ce  que  je  lui  ai  parlé  de  l'Eledion 
d'un  Roi  des  Romains ,  il  m'a  dit  pou- 
voir répondre  à  Votre  Majefté  5  qu'il  ne 
s  en  feroit  point  du  vivant  de  l'Empe- 
reur ;  les  conftitutions  Impériales  portant 
qu'il  n'en  pouvoit  erre  élu  que  par  le 
confentement  de  tous  les  (îx  Elefteurs  y 
de  forte  qu'un  feul  s'oppofant  à  l'Elec- 
tion la  peut  rendre  fans  efîèt ,  Se  il  ré- 
pond d'être  celui4à.  Et  fur  ce  fujet  fes 
Canfeiiiers  m  ont  voulu  faire  fentir  que 
ics  penfées  là- dedans  regardoient  Votre 
Majefté. 

En  prenant  congé  de  lui ,  fon  Alteffe  , 
&  Mefdames  les  Princeffes  femme  & 
mère  ,  me  parlèrent  avec  grande  inftance 
de  l'Eledorar  du  Prince  Palatin  ;  furquoi 
je  leur  répondis  ce  que  j'avois  dit  de  la 
part  de   Votre  Mamelle  à  l'AiBbalTadeuï 
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d'Angleterre,  donc  lis  demeurcrent  avec 
aflTez  de  farisfadtion  ,  &  finirent  leurs  dif- 
coLirs  par  les  fupplicacions  très-humbles 
qu'ils  font  à  Votre  Majefté  de  croire 
que  ,  quoique  le  Prince  Palatin  foie  d'une 
autre  Religion  ,  qu'elles  y  répondront 
pour  lui  qu'il  fera  toujours  plus  attaché 
aux  intérêts  de  la  France ,  que  le  Duc 
de  Bavière  ,  &  fur  -  tout  la  Douairière 
du  Palatin ,  qui  s'avantage  grandement 
de  l'honneur  qu'elle  a  d'être  fille  d'une 
Princefle  de  la  maifon  de  Bourbon  :fur- 
quoi  elle  a  pris  fujet  de  me  dire  qu'en 
cette  qualité,  le  feu  Roi  père  de  Votre 
Majefté  lui  fie ,  dit-on  ,  par  fon  Contrat  de 
mariage  de  cent  mille  francs  ,  dequoi  elle 
a  reçu  payement  de  cinquante  comptant , 
&  vingt-cinq  qui- lui  furent  payées  il  y 
a  quatre  ou  cinq  ans  ,  &  que  pour  les 
vingt  -  cinq  reftant  elle  ne  les  demande 
point  comme  une  dette ,  mais  comme 
une  gratihcatix)n  provenant  de  la  grâce 
particulière  de  Votre  Maiefté  ,  de  laquel- 
le elle  recevroit  un  grand  foulagcmeat 
dans  ion  exil  &  privation  de  (ts  biens , 
ce  que  je  n'ai  pu  lui  refufer  de  faire  fça^ 
voir  Votre  Majefté. 

Je  penfe  devoir  donner  avis  à  Votre 
Maiefté,  que  les  mécontentemens  que  le- 
dit Eleckur  &ceax  de  foa  ConfeiU  oui: 
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è\x  procédé  alticr  donc  jufques  aujour- 
d'hui TEledeur  de  Saxe  a  ufé  en  leur 
endroit  ,  les  portent  à  un  tel  refTenti- 
nient  qu'il  fera  beaucoup  plus  difficile 
de  les  empêcher  de  fe  brouiller  y  que  de 
les  porter  à  une  féparation  5  lorfqu  elle 
pourroit  être  nécelFaire  î  à  quoi  la  bonne 
intelligence  dans  laquelle  il  eft  avec  la 
Couronne  de  Suéde  ne  l'aide  pas  peu  > 
le  repaiflant  d'efpérance  du  mariage  de 
fon  fils  avec  THéritiere  ,  ce  qui  ma  été 
donné,  par  perfonnes  du  fecret ,  pour 
chofe  accordée  &  remife  à  déclarer  après 
le  Traité  de  la  paix  de  Pologne  >  à  caufc 
de  la  PrulTe  y  qui  eft  une  àts.  raifons 
pour  laquelle  ledit  Eledeur  prefTe  avec 
tant  de  chaleur  ledit  Traité  de  paix  y 
mon  opinion  eft  que ,  fi  le  marché  fe  fait , 
le  fils  du  Chancelier  pourra  bien  avoir 
la  fille  aînée  de  l'Eiedeur  qui  eft  en  âge 
d'être  mariée. 

Je  croi  que  Votre  Majefté  aura  déjà  feu 
par  Monfieur  Bouthillier  ,  comment  j'ai 
trouvé  rAmbaiTadcur  Extraordinaire  de 
Pologne  à  Berlin  y  lequel  à  ce  que  j'ai  pu 
juger  yattendoit  ma  venue  pour  fçavoir 
de  moi ,  h  j'avois  ordre  de  Votre  Ma- 
jefté de  rendre  office  vers  la  Couronne 
de  Suéde,  pour  raccommodement  avec 
.foii  Maître  a  &:  ea  cas  que  je  a'en  eus 
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point  de  comniandcment  ,  me  convier 
d  en  écrire  à  Votre  Majellé  -,  furquoi  lui 
ayant  dit  les  ordres  exprès  que  j'en  avois , 
il  m'a  témoigné  en  avoir  une  très-^ran- 
de  joie  ^  &  prié  de  lui  faire  fçavoir  la  ré- 
ponfe  que  j'en  aurois  du  Chancelier  \  ce 
que  j'ai  fiait  en  mème-tems  quelle  m'eft 
arrivée  ;  lui  envoyant  copie  de  Tarticle 
qui  concerne  cette  affaire  ,  à  quoi  j'ai 
ajouté  le  dernier  commandenaent  que  )'ai 
eu  de  Votre  Majefté  fur  ce  fujet ,  afin 
qu'il  connût  les  foins  particuliers  qu'elle 
en  prenoit ,  &  lui  ai  prorais  par  ma  let- 
tre que  ce  feroit  la  première  affaire  de 
laquelle  je  parlerois  au  Chancelier  Oxenf* 
tiern ,  que  je  faifois  état  de  voir  à  mon 
retour  de  Caifel,  &  qu'auflî-  tôt  je  ne 
manquerois  de  lui  donner  avis  de  la  ré- 
folution  que  j'en  aurois  tirée  de  lui.  Il 
témoigne  tant  de  chaleur  pour  cet  ac- 
commodement,  qu  il  femble  que  les  Sué- 
dois ne  fçauroient  prendre  un  tems  plus 
propre  pour  eux  ,  pour  terminer  leurs  dif- 
férends 5  dont  la  plus  grande  difficulté 
fera  levée  par  un  avis  qu'il  m'a  donné 
en  confiance  &  en  grand  fecret ,  qui  eft 
que  les  Etats  de  Pologne  ont  fait  jurer 
à  leur  Roi  dans,  leur  élection  ,  que  pour 
faciliter  leur  accommodement  avec  la. 
Couromie  de  Suéde  ^  il  renoaceroit  par  un 
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Traité  à  toutes  les  jiiftcs  prétentions  qu'il 
avoir  fur  ladite  Couronne  de  Suéde  , 
plutôt  que  de  les  porter  à  une  guerre 
pour  fa  confidération  &  intérêt  particu- 
lier. Il  affede,  tant  qu'il  peut ,  de  faire 
conoître  le  peu  d'intelligence  qu'il  y  a 
entre  fon  Maître  èc  l'Empereur,  &  le 
defir  qu'il  a  d'entrer  en  correfpondance 
&  amitié  avec  tous  ceux  qui  lui  font  en- 
nemis ;  dequoi  la  demande  ,  qu'il  a  faite 
de  la  fille  de  la*  Reine  de  Bohême  5  n'efl: 
pas  à  mon  avis  une  petite  preuve.  Il  m'a 
témoigné  plufieurs  fois  que  fon  Maître 
fouhaiteroit  grandement  qu'il  plût  à  Vo- 
tre Majefté ,  le  vouloir  congratuler  pat 
une  Ambaffade  fur  le  fujet  de  fon  avène- 
ment à  la  Couronne  \  ôc  même  m'a  fait 
fentir  que  ,  s'il  étoit  convié  de  Votre 
Majefté  d'entrer  dans  l'Alliance  où  elle 
invite  tous  les  Princes  5  il  le  pourroic 
faire  en  fa  confidération  5  mais  j'ai  peine 
à  croire  ce  dernier  article  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  d'accord  avec  les  Suédois. 

Le  fujet  ou  prétexte  de  fon  Ambalfade 
étoit  pour  convier  les  Eledteurs  de  re- 
cevoir la  médiation  de  fon  Maître  pour 
l'accommodement  de  paix ,  dequoi  il  a 
été  refufé  aiTez  brufquement  par  TEiec- 
teur  de  Saxe,  &  accepté  par  celui  de 
Brandebourg  ,  qui  déclare   franchement 
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ne    refiifer  la    mcdiacion    daucun    Roî 

Clirécien. 

Parrant  de  Berlin  ,  pour  donner  le  tems 
à  rAmbafladeur  que  ion  Alceire  de  Bran- 
debourg dévoie  envoyer  à  TEleéteur  de 
Saxe  ,  de  fe  rendre  à  Drefde  audî  -  tôt 
que  moi ,  je  pris  mon  chemin  par  Dcflau 
qui  ell:  le  iejour  ordinaire  de  l'aîné  de  la 
maifon  d'Anhalc ,  dequoi  leur  ayant  don- 
né avis  de  ma  venue  auparavant ,  ils  fe 
trouvèrent  tous  pour  y  recevoir  les  let- 
tres de  Votre  Majefté  ,  &  entendre  ce  que 
j'avois  à  leur  dire  en  créance  :  la  réponfe 
qu'ils  me  firent ,  quoique  très-pleine  d'af- 
fedtion  pour  le  fervice  de  Votre  Majefté  , 
&:  de  reconnoiflTance  de  Thonneur  qu'elle 
leur  faifoit,  concluant  par  des  éclair- 
ciflemens  qu'ils  me  demandoient ,  que  je 
jugeai  pouvoir  faire  naître  des  difficultés 
&  donner  lieu  à  d'autres  de  faire  le  fem- 
blable  >  me  fit  réfoudre  de  ne  la  point 
accepter  fans  leur  témoigner  qu'il  y  eut 
aucun  Article  ,  duquel  je  ne  fuffe  plei- 
nement fatisfait  ;  mais  feulement  qu'il 
me  fembloitque  ne  leur  ayant  point  bail- 
lé de  propofition  par  écrit ,  il  fuffifoit 
qu'ils  filTent  entendre  leurs  fentimens  à 
Votre  Majefté  par  la  lettre  qu'ils  lui  écri- 
roient ,  lefquels  ils  pouvoient  rapporter 
à  ceux  de  Monfîeur  i'Eledeur  de  Bran- 


/ 
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cîebourg ,  dont  je  leur  avois  fait  part  \  ce 
que  Votre  Majefté  verra  par  leur  lettre 
que  je  lui  envoyé ,  qu'ils  ont  ponduelle- 
ment  fait. 

Ils  m'ont  auiîî  chargé  d'une  autre  let- 
tre à  Votre  Majefté  ,  jointe  à  un  fadum 
fur  les  prétentions  qu'ils  ont  au  Comté 
d'Afcanie -contre  FEvêque  d'Halberftat  s> 
qui  le  tient  fur  eux  par  ufurpation:  Ce 
dont  ils  fupplient  préfentement  Votre 
Majefté  eft  5  qu'attendant  que  ce  différend 
foit  vuidé  dans  une  Aftèmblée  générale , 
'  elle  ait  agréable  de  vouloir  écrire  au 
Chancelier  qui  le  tient  à  préfent  pour  la 
Couronne  de  Suéde ,  de  le  remettre  en- 
tre leurs  mains  ,  fuivant  la  parole  que  le 
feu  Roi  de  Suéde  leur  en  avoir  donnée 
en  fa  préfence  &  les  promefTes  qu'il  leur 
en  a  depuis  faites  de  fa  part ,  dequoi  ils 
n'entrent  en  aucun  doute  \  mais  ils  de- 
lireroient  que  pour  rendre  la  poftèffion 
plus  authentique ,  elle  fût  autorifée  de 
rinterpofition  àt%  offices  de  Votre  Ma- 
jefté. 

Au  partir  de  Defteau  je  pris  mon  che- 
min à  Drefde  5  où  j  arrivai  le  famedi  de 
Juillet  5  où  je  reçus  un  fi  froid  &c  mau- 
vais accueil  que  je  penfe  être  obligé  d'en 
faire  le  récit  à  Votre  Majefté ,  quoiqu'il 
foie  long  &  importun» 
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Lts  nouvelles  que  l'Eleéleur  avoît  dcja 
apprifes  ,  de  ce  que  )  avois  ncgocic  avec 
Tbledeur  de  Brandebourg  ,  lui  avoient 
apporté  un  fi  fenfible  déplaifir,  que  n'en 
pouvant  cacher  fon  mccontentenient ,  &: 
ofant  encore  moins  le  dire,  ne  pouvant 
réfirter  à  Çon  dépit ,  il  n'a  pu  fe  contrain- 
dre jufqu'à  me  recevoir  en  la  Ibrte  que 
ce  qu'il  doit  à  Votre  Majeftc  lobligeoit, 
ainiî  qu'il  avoir  fait  à  l'autre  voyage  ,  & 
a  affedlé  en  tout  ce  qu*il  a  pu  de  me 
donner  tous  les  fujecsde  mécontentement 
qiMl  lui  a  été  polTible, 

Le  commencement  a  été  d'empccher 
fous-main  que  je  ne  puiTe  trouver  aucun 
logis  dans  la  Ville ,  de  forte  que  les  per- 
fonnes  ,  que  j'avois  envoyées  devant  pour 
ce  fujet  5  furent  contraints  en  arrivant  de 
nie  loger  au  Fauxbourg. 

Le  lendemain  au  matin ,  j'envoyai  don- 
ner avis  de  ma  venue  au  fîeur  Miltitz, 
pour  la  faire  fçavoir  à  fon  AltefTe ,  &  le 
priai  par  même  moyen  de  me  faire  don- 
ner un  logis  à  la  Ville*,  toute  la  journée 
fe  paffa  fans  aucune  réponfe  de  lui  ,  &: 
mes  gens  fe  promenant  tout  le  jour  par 
la  Ville  avec  le  Maréchal  des  logis  du 
Prince  ,  qui  fous  précexte  d'en  chercher 
avec  eux ,  les  faifoit  fous  -  main  refufec 
par-tout ,  excepté  dans  des  maifons  pefli- 
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férées  ,  où  les  mores  &  les  malades  écoient 
encore  ,  &  que  ledit  Maréchal  de  logis 
vouloir  marquer  fans  y  encrer. 

Le  lendemain  3  n'ayant  aucune  réponfc 
du  fieur  Miltitz  ,  j  y  renvoyai  une  féconde 
fois^  &  me  plaignant  à  lui  de  la  pro- 
cédure des  Ofliciers  de  fon  AltelTe  à  me 
loger  5  &  du  peu  de  foin  qu'il  avoir  eu  ce 
me  rendre  réponfë,  lui  donnant  avis  que 
fi  cette  journée  fe  paffoit  encore  de  la 
même  forte ,  je  partirois  àhs  le  lende- 
main fans  en  plus  parler  à  fon  Altefle  :  fur 
cette  féconde  plainte  ,  il  me  vint  trou- 
ver le  lendemain  matin  5  &  faire  àts  ex- 
cufes  de  fon  chef,  &c  de  ce  qu'il  ne  s  e- 
toit  plutôt  acquitté  de  ce  devoir ,  de- 
quoi  il  avoit  été  empêché  par  la  multi- 
tude d'affaires  qu'avoir  fon  Altefle ,  &:  me 
fît  àts  excufes  du  logement  fur  la  dif- 
ficulté qui  venoit  de  ce  que  les  logis 
étoient  tous  occupés  par  la  fuite  du  Duc 
d'Holftein  gendre  de  fon  AltelTe,  qui 
étoic  arrivé  le  jour  de  devant  avec  fa 
femme  :  furquoi  je  lui  répondis  que  je 
ne  trouvois  cette  excufe  aucunement  va- 
lable ,  mais  plutôt  offenllve  de  vouloir 
mettre  le  train  du  Duc  d'Holftein  ,  en 
confidération  avec  un  AmbaflTadeur  Ex- 
traordinaire de  Votre  Majefté ,  auquel  le 
Maître  même  feroit  obligé  de  céder^Sc  que 
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il  dan^  ce  jour-k  ,  je  n'ccois  loge  en  Ii 
forte  que  je  le  pouvois  defirer  ,  je  parci- 
ïo'is  des  le  foir  mcme  :  fur  cela  il  me  pria 
de  lui  donner  encore  mon  Fourier  pour 
en  aller  choilir  un^  ce  que  je  lui  lefufai, 
ôc  lui  dis  que  lorfque  l'on  m  en  auroic 
marqué  un  ,  j  envoyerois  voir  s'il  me  fe- 
roit  propre  ,  &c  que  je  ne  voulois  plus 
que  l'on  vît  promener  mes  gens  de  porte 
en  porte  pour  m'en  chercher ,  ce  qui  fuc 
fait  le  jour  même  ,  &c  entrai  le  lendemain 
dans  la  Ville ,  &c  fur  ce  que  j  avois  fait 
prier  Se  demander  audience  de  ma  part , 
à  quoi  il  ne  m'avoit  non  plus  répondu 
qu'au  refte  ,  il  me  dit  c|ue  fon  Maître 
n'a  voit  pas  jugé  à  propos  de  me  la  don- 
ner 5  tandis  que  je  ferois  logé  au  Faux- 
bourg, 

Durant  ce  tems4à  arriva  le  fieur  Lieu- 
thmer  ,  AmbalTadeur  de  fon  Alteffe  de 
Brandebourg ,  lequel  vint  defcendre  chez 
moi  au  Fauxbourgpour  me  communiquer 
fon  inftruélion  ,  Se  après  avoir  dîné  avec 
moi  entra  dans  la  ViDe ,  ôc  donna  avis 
à  TEleéleur  de  fa  venue ,  qui  le  lende- 
main clés  le  matin  lui  donna  audience 
ôc  le  logea  dans  le  Château. 

J'oubliois  à  dire  à  Votre  Majefté  que 
la  mauvaife  réception  qui  me  fut  faite 
à  l'abord  >  me  faifant  juger  de  la  fuite  i 
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je  penfai  qu'il  étoic  à  propos  que  je  filfe 
connoîcre  ^  dès  le  premier  jour  ,  que  n'é- 
tant venu  que  pour  attendre  la  réponfc 
que  ledit  AmbalTadeur  de  Brandebourg 
tireroit  de  fon  AlteflTe  Eledorale ,  &  mê- 
me n'ayant  point  de  lettres  de  Votre  Ma- 
jefté  pour  lui ,  je  ne  defirois  pas  loger 
au  Château  ;  étant  donc  arrivé  à  la  Ville 
le  Jeudi  au  foir  ,  il  me  laifTa  fans  m'en- 
voyer  vifiter  jufqu'au  Dimanche  au  ma- 
tin après  le  prêche  ,  qu'il  m  envoya  qué- 
rir pour  l'Audience ,  laquelle  fe  paffa 
d  aullî  mauvaife  grâce  ,  tant  à  la  récep- 
tion qu  en  la  mine  qu'il  me  fît ,  que  le 
commencement  m'avoit  donné  lieu  d'at- 
tendre ;  ce  qui  m'obligea  de  lui  faire 
mon  difcours  le  plus  court  qu'il  fut  pof- 
fible,  &  lui  dis  que  fuivant  les  comman- 
demens  que  j'avois  très  exprès  de  Votre 
Majefté ,  de  lui  faire  part  de  tout  ce  que 
je  négocierois  auprès  des  autres  Princes 
&  Etats  de  l'Empire  ,  concernant  les  af- 
faires générales ,  j'étois  venu  pour  lui  faire 
rapport  de  tout  ce  que  j'avois  fait  avec 
fon  AlteiTe  Eledorale  de  Brandebourg  : 
qu'ayant  appris  5  depuis  lui  avoir  fait  de- 
mander Audience ,  qu'il  avoit  été  parti- 
culièrement informé  de  tout  ce  qui  s'y 
ctoit  paflTé  par  le  iîeur  Lieuthmer  ,  qui 
lui  avoit  été   envoyé  pour  ce  fujet  ^  je 


4?  Ncgociatlons 

penfols  n'avoir  plus  qu'à  recevoir  Tes  com- 
niandcmens  -,  que  fi  tourestois  il  y  avoic  ' 
encore  c]uelque  chofe  ,  dont  il  dcfirâc  ua 
plus  parciculier  cclairciirement  de  moi , 
je  m  oftrirois  d'en  conférer  avec  Meffieurs 
de  fon  Conleil  ,  à  quoi  après  avoir  re- 
mercié Votre  Majeftc  de  l'honneur  qu  el- 
le lui  faifoit  de  lui  témoigner  tant  de 
confiance,  il  me  dit  qu'il  envoyeroit  chez 
moi  les  Confeillers  ,  &  ainiî  je  pris  congé 
de  lui  &  fus  reconduit  à  mon  \02\s  d'aullî 
mauvaifc  grâce  que  j'avois  été  annoncé. 

Après  le  dîner  le  (leur  Miltitz  ,  Ti- 
morus ,  &  Emfiedel ,  gouverneur  de  fes 
enfans  me  vinrent  trouver,  &c  médirent 
qu'ils  avoient  eu  ordre  de  fon  Altelfe, 
fuivant  ce  que  je  lui  avois  propofé  le  ma- 
tin ,  de  me  venir  trouver  pour  entendre 
de  moi  les  propofitions  que  je  vouloislui 
faire  *,  furquoi  je  leur  répondis  que  fui- 
vant ce  que  j'avois  dit  à  fon  Altefle  à 
l'Audience  ,  c'étoit  à  moi  d'attendre  les 
proportions  qu'ils  pourroient  avoir  à  me 
faire ,  ou  les  éclairciiïemens  qu'ils  pour- 
roient avoir  a  me  demander  iur  mes  pre- 
mières propofitions ,  &:  que  j'attendrois 
à  partir  jufqu'à  ce  qu'ils  eulTent  rendu 
réponfe  audit  fieur  Lieuthmer^  Se  là-defiiis 
ils  fe  retirèrent  afiez  étonnés  de  la  froide 
réception  que  je  leur  avois  faite  à  mon 
cour.  Le 
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Le  mardi  fuivant  5  le  Dodeur  Hoé  me 
vinc  voir ,  comme  de  lui  -  même  ,  &: 
après  m'avoir  fait  les  premiers  compli- 
mens  fe  mie  à  me  parler  des  affaires  ea 
général ,  &  du  Traité  rompu  par  la  fin 
de  la  Trêve  avec  '^'alftein,  ôc  enfuite  fe 
mit  à  m  affurer  par  ferment  des  bonnes 
intentions  de  fon  Alteiïe  pour  le  bien  àt% 
affaires  générales  ,  duquel  elle  ne  fe  fé- 
pareroit  jamais  ,  me  témoignant  les  obli- 
gations qu'elle  fe  fentoit  avoir  à  Votre 
Majefté  \  puis  finit  par  le  déplaifir  qu  elle 
avoir  de  ce  que  j'étois  mal  logé,  sexcu- 
fànt  fur  la  pcfte  ^  &  fur  le  grand  monde 
qui  s'écoit  retiré  dans  la  Ville  par  la 
crainte  des  ennemis. 

Sur  quoi  je  lui  répondis  ,  fur  ce  qui 
ccoic  du  Traité  rompu  avec  Walftcin  ^  que 
Son  AkeiTe  s'y  étoit  portée  avec  fi  peu  de 
fondement,  fans  confidcrer  ihum^eurde 
la  perfonne  avec  laquelle  Elle  traittoic  , 
&  le  préjudice  que  par-là  Elle  apporte- 
roit  au  bien  des  affaires  commencées ,  que 
je  voyois  peu  de  lieu  de  prendre  confiance 
en  la  rcfolution  qu'il  me  difoit  qu  elle 
avoir  prife  de  n'en  plus  vouloir  entendre 
à  l'avenir  \  car  pour  ce  qui  étoit  de  la  ré- 
folutipn  àd^m  laquelle  il  m'affuroit  qu'elle 
étoit  de  demeurer  ferme  dans  l'union  ,  Se 
n'entendre  jamais  à  aucun  Traité  paiticu- 
Tome  IL  C 
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lier ,  la  ralfon  de  ics  inccrcts  obligeoit 
alfez  tous  ceux  qui  avoient  quelque  con- 
noiiTance  de  fes  affaires,  pour  croire  qu'il 
en  duc  ufer  de  cette  forte  -,  mais  que  ce 
n'étoir  pas  tour  que  d'avoir  les  intentions 
bonnes  ,  qu'il  y  avoir  autant  de  péril  à 
faire  un  mauvais  choix  des  moyens  de  par- 
venir au  bien  que  Ion  fe  propofe ,  que 
fi  on  s'y  portoir  de  mauvaife  volonté  ,  & 
que  pour  ce  qui  étoit  des  relTentimens 
qu'il  difoic  que  Son  AlteflTe  avoir  de  Taf- 
fedion  de  Votre  Majefté  envers  elle  ,  je 
lui  avouois  franchemenr  que  je  n'en  avois 
pas  reçu  de  grandes  marques  depuis  mon 
rerour  ,  fans  pouvoir  comprendre  les  rai- 
fons  qui  auroienr  pu  obliger  Son  Aitefïe 
a  changer  de  procédure  en  mon  endroit  : 
en  lui  voulant  donner  des  rémoignages 
de  la  confiance  de  Votre  Majefté  envers 
elle  5  par  le  rapport  qu'elle  m'avoit  com- 
mandé de  lui  faire  parc  de  tout  ce  que  je 
né^otierois  enAliemagne  qui  concernoit  la 
caufe  commune ,  que  je  ne  lui  pouvois 
celer  que  fans  le  commandement  très-ex- 
près que  j'avbis  de  Votre  Majefté ,  d'ap- 
porter tous  les  foins  qu'il  me  feroit  pofli- 
ble  5  pour  trouver  la  fatistadion  entière 
de  Son  Alteffe  dans  tout  ce  que  je  négo- 
rierois  par  deçà  ,  je  ferois  parti  d'auprès 
d'elle^  dès  le  fécond  jour  que  je  fus  arrivé  \ 
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que  cette  feule  confidérarion  ,  jointe  à  ce 
que  Votre  Majefté  ,  étant  fans  compétence 
avec  elle ,  ne  pouvoit  recevoir  de  dépiai- 
iîr  qui  lui  fût  préjudiciable  ,  m  avoit  faic 
agir  envers  elle  &  de  Meilleurs  {^s  Mi- 
niftres  ,  commes  les  Médecins  auprès  âc^ 
malades  ,  d'auprès  defquels  ils  feroienc 
blâmables  de  fe  retirer  pour  ieur  avoir  vu 
recevoir  les  remèdes  à  contre- cœur,  A  ce 
difcours  il  fe  mit  à  fourire  ,  Se  me  die 
qu'il  falloir  avouer  la  vérité  que  la  bruta- 
lité étoit  à  un  fî  haut  point  dans  leur 
Cour ,  que  l'on  auroit  meilleur  marché 
de  la  confelTer  que  de  vouloir  la  défen- 
dre. Sur  quoi  je  lui  répondis  que  je  pre- 
nois  volontiers  cette  excufe  en  payement , 
comme  la  moins  préjudiciable  au  bien  de 
fon  Maître  :  De  cette  forte  fe  finit  ce  dif- 
cours avec  plufieurs  proteftations  qu'il  me 
fit  en  fon  particulier  du  defir  qu'il  avoit  de 
fervir  Votre  Majefté. 

Le  lendemain  le  fieur  Emfiedel ,  Gou- 
verneur des  jeunes  Princes  ,  qui  avoit 
affifté  à  la  conférence  que  j'avois  eue  le 
Dimanche  avec  le  Confeil  dudit  Electeur , 
me  vint  trouver  de  la  part  de  fcs  Maîtres , 
pour  me  témoigner  l'extrême  déplaifir 
qu'ils  avoient  de  l'étrange  manière  de 
procéder  de  leur  Père  en  mon  endroit  j 
qu'ils  me  prioicat  d  affurer  Votre  Majefté 
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des  defirs  qu'ils  avoicnc  de  mériter  l'hon- 
neur de  fes  bonnes  grâces  ,  &  la  fupplier 
de  vouloir  continuer  envers  eux -les  rcmoi- 
gnages  d'afFedion  que  Votre  Majeftc  a 
j^ifqu'ici  continué  envers  leur  Maifon  , 
cicfquels  ils  confelToient  avec  regret  que 
leur  Perc  ne  fe  rendoit  pas  aflez  recon- 
noiirant. 

Sur  ce  difcours,  je  pris  fujcc  d'entrete- 
nir bien  au  long  ledit  Gouverneur  de 
l'état  préfent  des  affaires  générales  ,  & 
des  raifons  que  l'on  pouvoir  oppofcr  à 
celles  dont  TEledeur  fe  fervoit  pour  ap- 
puyer fa  manière  d'agir  ,  afin  qu'il  rendît 
fes  Maîtres  plus  fera:ies  dans  leurs  bonnes 
intentions  ,  &  le  conviai  en  fon  particulier 
de  continuer  à  y  apporter  fes  foins ,  com- 
me il  avoir  fait  jafqu'ici  \  &  que  je  ne 
manquerois  de  faire  fçavoir  à  Votre  Ma- 
jefté  l'afFection  qu'il  témoigne  en  cela  au 
bien  public  &c  à  fon  fervice ,  de  quoi  je 
penfois  le  pouvoir  afuirer  que  Votre  Ma- 
jefté  lui  feroir  connoître  le  bon  gré  qu'elle 
lui  en  fçauroic  ;  après  l'avoir  prié  d'aiTu- 
rer  fefdits  Maîtres  que  je  ne  manquerois 
pas  de  faire  fçavoir  à  Votre  Majefté  les 
bons  fentimens  dans  lefquels  ils  témoi- 
cnoient  vouloir  demeurer  :  far  quoi  il 
finit  fon  difcours  avec  moi  par  des  plaintes 
contre  le  Confeil ,  dont  il  en  accufoit  uns 
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partie  de  trahifon  envers  leur  Maître  ,  6c 
qu'il  ne  perdroit  une  feule  occafion  de 
lui  faire  entendre  toutes  les  raifons  que 
je  lui  avois  dites  ,  defquelles  il  demeuroic 
entièrement  d  accord  avec  moi. 

Le  vendredi  au  foir  le  fieur  de  Lieu- 
thmer  forrit  du  Château  avec  fa  réponfe  , 
plus  chargé  de  papier  &  de  vin  que  de 
latisfadion  5  ainfî  que  Votre  Majefté 
pourra  voir  par  la  copie  des  articles^con- 
cernant  f  union  ,  que  je  lui  envoyé. 

Le  lendemain  au  matin  il  me  vint  voir 
pour  me  faire  parr  de  ladite  réponfe  ,  &c 
conférer  avec  moi  des  réfolutions  quefon 
Maître  prendroit  à  fon  retour  ;  à  quoi  il 
promet  de  rendre  les  offices  néceflfaires 
auprès  de  fondit  Maître. 

Et  dans  ce  récit  ,  il  me  fit  entendre 
comme  faifant  o^cç,  envers  ledit  Eledeur 
de  Saxe  pour  l'Eledorat  du  Palatinat ,  il 
lui  avoir  répondu  que  ,  quand  même  il 
ne  feroit  pas  engagé  pat  la  diettc  de  Ra- 
tifbonnc  à  maintenir  le  Duc  de  Bavière 
en  cette  dignité  ,  la  parole  qu'il  m  en 
avoir  donnée  ,  aux  fortes  inftances  que  je 
lui  en  avois  faites  de  la  part  de  Votre  Ma- 
jefté y  le  lioient  en  telle  forte  qu'il  ny 
pouvoir  apporter  aucun  changement  :  fur 
quoi  jugeant  bien  qu'il  ne  lui  avoit  fait 
cette  réponfe  que  pour  tâcher  de  défunir 
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l'Eledeur  de  Brandebourg  A':!ivcc  Vorro 
Majefté,  je  repondis  audit  lieur  Lieuthmer 
que  la  jaloufie  que  1  Elcdcur  de  Saxe  au- 
roir  toujours  contre  la  Maifon  Palatine  , 
qui  en  ccue  qualité  Electorale  le  devan- 
ceroitjjointe  à  celle  qullavoit  dcja  contre 
Son  Alccile  de  Brandebourg ,  le  rendroienc 
toujours  airez  facile  à  fe  laiflTer  perfuader 
de  maintenir  le  Duc  de  Bavière  \  que  pour 
parler  franchement,  comme  j'avois  accou- 
tumé de  faire  avec  lui  ^  ne  trouvant  nul- 
lement le  temps  propre  pour  fon  Maître  ^ 
même  de  mettre  en  avant  cette  proposi- 
tion, je  penfois  qu'il  ne  l'avoir  fait  que 
pour  s'acquitter  du  devoir  de  bon  parent, 
&c  que  je  le  tenois  pour  trop  avifé  &  bien 
confeillé  pour  rendre  fes  offices  plus  pref- 
fans  pour  Tadminiftration  du  Palatinat  à 
fon  préjudice  ,  fur-tout  en  un  temps ,  où 
par  la  mauvaife  conduite  de  l'Eledeur 
de  Saxe ,  il  fe  pouvoir  attirer  toute  l'au- 
torité &  la  créance  d'Allemagne ,  qui  ne 
lui  feroit  pas  peu  néceflfaire  pour  le  met- 
tre en  la  confidération  dont  il  a  befoin  , 
pour  fortir  dés  affaires  qu'il  a  à  débattre 
avec  de  iî  puiflTantes  Parties  que  les  Rois 
de  Suéde  Se  de  Pologne  &  les  Hollandois , 
entre  les  mains  defquels  tout  fon  bien 
éroit  5  &  que  de  plus  je  ne  penfois  pas , 
quoique  Votre  Majefté  eftimâc  beaucoup 
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rAdminlftrateur  du  Paiacinat ,  que  dans 
une  conjondure  de  li  grande  importance 
que  celle  où  font  les  affaires,  elle  en  vou- 
lut confier  en  lui  le  foûtien  ;  &  pour  ce 
qui  étoit  èi^^  Miniftres  &  Confeillers  de 
fon  Maître  ,  je  les  connoiflois  trop  habiles 
pour  aimer  mieux  la  qualité  de  Députés 
vers  efdits  Adminiftrateurs,  que  l'avan- 
tage de  manier  les  affaires  générales  au- 
près de  leurs  Majeftés ,  &:  y  recevoir  les 
Députés  àzs  autres  \  ce  qu'il  prit  de  la 
forte  que  je  defirois ,  &  médit  qu'il  avoir 
répondu  au  Duc  de  Saxe  que  j'avois  fa- 
tisfait  fon  Maître  fur  ce  fujet. 

Votre  Majefté  verra  auflî  par  la  fufdîte 
réponfe  ,  comme  TEledeur  de  Brande- 
bourg n'a  rendu  office  que  pour  lunioa 
générale  ,  &  non  pour  l'alliance  avec 
Votre  Majefté  ;  fur  quoi  m'étant  plaine 
a  fon  Ambaffadeur  de  ce  que  par  fes  pro- 
pofitions  il  n'en  avoir  point  fait  de  men- 
tion, il  ajouta  qu'il  n'en  avoit  pas  eu 
feulement  de  commandement  de  bouche. 

Par  cette  omiffion ,  Votre  Majefté  pour- 
ra connoître  ,  comme  je  lui  ai  déjà  fait 
remarquer  ci-deffus  ,  jufqu'à  quel  point 
va  le  mécontentement  de  TEledeur  de 
Brandebourg  contre  l'Eledeur  de  Saxe  , 
duquel  il  eft  aifé  à  juger  par- là  qu'il  fe 
veut  abfolumeut  détacher,  &  qu'il  ne  lui 
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a  pas  voulu  propol'er  ladite  alliance  avec 
Votre  Majefté  &  Suéde,  dans  le  doute 
où  il  croit  que  ledit  Electeur  ne  l'accep- 
tât particulièrement,  oii  entrant  avec  lui 
il  ne  fe  fut  trouvé  compris  que  par  une 
dépendance  dont  il  ne  veut  plus  rater 
avec  lui  :  &  s'eft  contenté  pour  fe  détacher 
honnêtement  de  lui ,  &:  fe  joindre  aux 
Suédois  5  de  faire  la  proportion  générale  , 
où  il  fçavoit  bien  qu'il  n'entrcroit  pas. 
Je  ferai  tout  ce  qui  me  fera  poffible  ,  tant 
de  fon  côté  ,  que  de  celui  du  Chancelier  , 
pour  les  empêcher  d  en  venir  jufqu'à  ce 
point  5  croyant  que  Votre  Majefté  pour 
toutes  fortes  de  confidérations  ne  le  trou- 
vcroit  nullement  à  propos. 

Le  foir  je  mandai  au  fieur  de  Miltîtz  , 
qu'ayant  vu  par  la  réponfe  que  l'Ambaf- 
fadeur  de  Brandebourg  avoit  tirée  de  Son 
Alteiïe  5  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  qui  dût 
retarder  mon  voyage  ,  je  faifois  état  de 
partir  le  lendemain  au  matin,  de  quoi  j  Pa- 
vois penfé  lui  devoir  donner  avis ,  afin 
qu'il  me  pût  faire  fçavoir  ,  fi  Son  AlteflTe 
Eledtorale  auroir  quelqu'autre  chofe  à  me 
commander  de  faire  fçavoir  à  Votre  Ma- 
jefté, depuis  que  j*avois  pris  congé  d'elle. 

Sur  cette  nouvelle  ,  ledit  fieur  Miltita 
fit  retenue  de  mon  foudain  partement , 
&  dit  au  Baron  de  Rorté,  par  lequel  je 
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lui  avols  donné  ce:  avis ,  quefon  Alteflfe 
ne  croyoit  pas  que  je  dufle  partir  fi-tôc  , 
&  qu'elle  fc  promettoit  auparavant  de  me 
donner  à  dîner.  , 

Le  lendemain,  qui  étolt  IeDimanche> 
après  que  mon  train  fut  parti ,  comme  je 
montois  en  carolTe  ,  ledit  lîeur  Miltitz 
accompagné  de  Tyma^us  ,  me  vint  trouver 
de  la  part  dudit  Éledeur  5  pour  remercier 
encore  une  fois  Votre  Majefté  àts  témoi- 
gnages qu'il  lui  plaifoit  continuer  de  lui 
rendre  de  fa  bienveillance  5  &  TalTuren 
par  ferment  qu'il  demeureroit  toujours 
Ferme  dans  les  bonnes  réfolutions  qui  ont 
été  prifes  à  Leypiîck  ,  de  ne  faire  aucua 
Traité  particulier  3  pour  le  maintien  à^Ç- 
quelles  il  perdroit  plutôt  fes  Etats  que  de 
s'en  retrader  d'un  point ,  &  que  pour 
cet  effet  5  il  tiendroir  toujours  fon  armée 
la  plus  puiiïante  qu  il  pourroit ,  quoique 
ce  fut  fans  aide  ni  affiftance  d'aucun^  Se 
puis  finit  par  me  témoigner  le  déplaifir 
qu'il  avoir  que  je  partiffe  ,  fans  confère!: 
encore  avec  lui  ^  &:  m'aiTurer  en  mort 
particulier  de  fa  bienveillance. 

A  cette  nouvelle  de  propofition  de  con- 
férence 5  après  les  avoir  afTurés  que  je  ne 
manquerois  de  faire  fçavoir  à  Votre  Maj. 
les  bonnes  réfolutions  dans  lefquelles  ils 
m^  difoient  que  je  laiiTois  Son  AkclTe  Se 
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remercie  de  riionneur  qu'elle  me  faifoir  de 
me  promettre  les  bonnes  grâces ,  je  m  of- 
fris de  lëjourner  tant  qu'elle  m'ordon- 
rieroit,  pour  en  prendre  le  temps  à  fa 
commodité  ,  quoique  les  affaires  m  obli- 
gealfentà  faire  diligence  de  me  rendre  au 
lieu  où  j  allois  ,*  fur  quoi  ils  me  répondi- 
rent que  la  conférence  qu'entendoit  Son 
Alteile  étoit  de  dîner  avec  lui ,  donc  je 
n'eus  pas  grande  peine  à  m/excufer  pour  la 
bonne  difpofiuon  dans  laquelle  ilsétoienc 
de  me  laiflTer  aller. 

Sortant  de  ma  chambre  pour  les  con- 
duire, &c  entrer  en  caroflTe  en  leur  pré- 
fence^  je  pris  le  fieur  Miititz  à  part^ 
tandis  que  je  faifois  entretenir  IcDodeur 
Tynicxus  par  un  autre  5  &:  faifant  fcmblanc 
de  le  traiter  de  confiance  5  je  lui  dis  que 
je  ne  lui  pouvois  celer  que  leur  manière 
d'?.gir  étoit  fi  dure^qu'elle  dégoûtoit  toute 
force  de  perfonnes  de  négotier  avec  eux  ; 
que  j'arois  reçu  réponfe  de  Votre  Majefté 
touchant  les  cent  mille  Richedailes  que 
Son  AlteflTe  demandoit  ,  par  laquelle 
elle  commandoiî  de  TaiTurer  qu'elle  lui 
feroit  délivrée  fur  la  fimpic  parole  qu'elle 
me  donneroit  de  ce  que  je  lui  avois  de* 
mandé  par  écrit  j  qu'à  prefent  je  ne 
voyois  plus  lieu  d'en  parler.  A  ce  difcours 
le  perfoan âge  prie  tanî:  de  goât  >  qu'il  le 
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vouloit  propofer  à  Son  AlteflTe  auparavant 
mon  dépare  pour  lui  donner  plus  de  cha- 
leur. Je  ne  voulus  pas  attendre  >  le  remet- 
tant fur  ce  qu'il  m'en  pourroit  faire  fça- 
voir  au  lieu  où  j'allois  coucher  ,  où  je 
lui    promis  d'attendre  de  fes    nouvelles 
jtifqu  au  lendemain  fur   les  dix  heures  , 
où  un  nommé  le  (îeur  de  Schifbock  me 
vint  trouver  de  la  part  de  Son  Altefle  ^ 
peu  inftruit  &  fans  aucune  Lettre    de 
créance  ,  ce  qui  m'obligea  5  pour  me  ga- 
rantir de  la  furprife  dont  je  me  métiois  ^ 
de  lui  donner  un  Mémoire,  dont  j  en- 
voyé la  copie  â  Votre  Majefté,  avec  la- 
quelle il  s'en  alla  5  m'aifurant  qu'il  fe- 
roit  le  lendemain  de  bon  matin  auprès 
de  moi  5  où  au  lieu  de  venir  ,  il  écrivit 
pour  toute  réponfe  une  lettre  au  Baron 
de   Rorté  ,    dont  j'ai    crû    devoir    auilî 
envoyer     copie    à   Votre    Majcfté  avec 
celle  que  j'y  fis  répondre  par  ledit  fieur 
Baron   de    Rorté,    pour   lui  faire    con- 
noître  la  manière  dont  on  procède  aux 
affaires  dans  cette  Cour;  cependant  je  la 
fupplie  très- humblement  de  me  pardon- 
ner 5    fi   TappréhenfiGn  que  j'ai    de  oe 
qu'elle  peut  être  m.al  fatisfaite  de  moi  eu 
'la  conduite  dont  j'ai  été  contraint  d'ufer 
avec  des  perfonnes  fî  brutales  ,  m'a  enga- 
gé à  en  faire  une  efpéce  de  Procès» ver- 
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bal  a  Votre  Majcltc  ,  dont  je  crains  que  k 
longueur  ne  lui  foie  à  niiportunuc  ,  &  ne 
puis  encore  nrempcclicr  de  lui  dire  les 
peines  où  )e  nie  fuis  trouvé  à  délibérer 
fur  la  manière  donc  j'aurois  à  me  con- 
duire :  la  confidération  du  refpeét  qu'ils 
dévoient  à  Votre  Majefté  ,  où  je  le  voyois 
manquer  fi  lourdement ,  me  portant  queU 
quefois  à  repoulfer  ks  mépris  par  des  ref- 
fentinicns  tels  que  je  fçavois  être  obligé 
d'avoir  ;  &  puis  rentrant  dans  la  confidé- 
ration des  affaires  &  des  avantages ,  que 
les  ennemis  tireroient  de  cette  défunion  > 
fi  elle  venoit  à  éclatter  ,  &  même  le  pré- 
judice quelle  porteroit  parmi  ceux  du 
parti  5  vers  lequel  ledit  Duc  fait  tout  ce 
qu'il  peut  pour  faire  croire  que  l'union 
de  Votre  Majefté  avec  la  Couronne  de 
Suéde  ne  tend  qu  a  leur  deftrudion  ,  je 
demeurois  dans  la  réfolution  de  fouffrir 
plutôt  quelque  choie  que  de  rompre  y 
con fidérant  que  ne  pouvant  y  avoir  au- 
cune compétence  entre  Votre  Majefté  & 
lui  5  les  autres  Princes  d'Allemagne  ne 
pourroientdonner  à  ma  conduite  une  ex- 
plication défavantageufe  pour  Votre  Ma- 
jefté ;  mais  plutôt  auroient  fiijet  de  fe 
louer  de  la  douceur  de  Votre  Majefté  ^ 
ce  qui  m'a  obligé  de  faire  la  dernière 
pfopofidoîx  touchant  le^  cent  milk  Ri- 
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chedalcsy  afin  de  lui  donner  fiijet  de  ve- 
nir après  moi ,  &  de  fe  racrocher  de  fa- 
çon qu'il  dépendit  de  Votre  Majefté  de 
choifir  la  forte  dont  elle  voudroit  prendre 
tout  ce  qui  s*étoit  paflTé  entre  nous. 

Durant  le  féjour  que  j'ai  fait  à  Drefde  > 
le  (îcur  Baron  de  Sirop  m'eft  venu  trou- 
ver de  la  part  du  Duc  François  Albert  ^ 
avec  une  Lettre  de  créance  en  réponfe 
de  celle  que  je  lui  avois  écrite  ,  fuivanc 
les  ordres  de  Votre  Majefté  ,  avec  lequel 
entrant  en  conférence  je  Tai  trouvé  d  af- 
fez  bon  efpiit ,  &  iî  affedionné  au  fer- 
vice  de  Voire  Majefté  ^  auprès  de  îaquelle 
il  defire  s'en  retourner  ,  que  j'ai  penfé 
le  devoir  traiter  de  confiance:,  fur  ce  qui 
concernoit  ledit  Duc  François  Albert ,  & 
tous  les  Officiers  de  l'armée  de  Siléfie  j 
&  ayant  appris  de  lui  le  racomniodement 
qui  s'éroit  fait  dudit  Duc  avec  le  géné- 
ral Arnheim ,  dans  les  Conférences  qu'ils 
ont  eues  avec  Walftein  lors  du  Traité  de 
la  Trêve  ,  &  qu'il  avoir  reconnu  que 
l'un  Se  l'âucre  n'iroient  point  en  mau- 
vaife  intelligence  avec  Walftein  ,  de  forté^ 
que  jugeant  par-là  le  peu  de  fujet  qu'il  y 
auroit  de  prendre  plus  grande  confiance 
aAxdir  Duc ,  pour  s'en  fervir  en  la  forte, 
que  Votre  Majefté  ni'aveit  mandé  5  js 
craa  ^i  il  fuâixoit  >   pour  ne  lui  faire 
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point  connoître  la  mchance  que  j'avoîs>de 
lui  faire  entendre  lafatisfadlion  queVotre 
Majeftc  avoit  reçue  de  fes  offres,  en  recon- 
noiffance  de  quoi  elle  m'avoit  commandé 
de  lui  donner  de  fa  part  un  brevet  de  dix- 
huit  mille  livres  de  penfion  ,  pour  mar- 
que de  l'eftime  qu'elle  faifoit  de  lui ,  que 
je  remettois  à  lui  envoyer  après  la  réponfe 
qu'il  me  feroit ,  dequoi  je  n  ai  pas  ouï 
parler  du  depuis  :  cependant  j'ai  jugé  à 
propos  d'obliger  ledit  Baron  qui  s'en  vou- 
loir retourner  en  France  ,  à  demeurer  au- 
près de  lui  3  juifqu'â  ce  que  j'aye  réponfe 
de  Votre  Majefté  5  le  jugeant  là  très-né- 
cefTaire  pour  l'informer  de  tout  ce  qui  fe 
paiTera  dans  l'armée  de  Siléfie ,  ce  qu'il 
pourra  faire  mieux  que  perfonne ,  tant 
par  les  avantages  qu'il  aura  de  n'être 
point  fufpeét ,  ni  reconnu  pour  être  à  Vo- 
tre Majellé ,  que  par  les  grandes  habitudes 
qu'il  y  a  ^  &  même  jufqu'auprès  de  la  per- 
fonne du  Duc  de  Walftein  ,  fous  lequel 
il  a  fervi  par  le  palTé. 

J  avois  auffi  écrit  au  général  Arnheim  :, 
dbquel  je  n'ai -eu  aucune  réponfe. 

J'oubiiois  auiîî  de  dire  à  Votre  Majefté 
que  je  n'ai  pu  voir  le  Duc  de  Holftein  > 
parce  qu'il  étoit  logé  au  Château  :  en 
renvoyant  vitîter  ,  je  lui  témoignai  le  dé- 
plailîr  que  j  avois  de  ne  pouvoir  me  don- 
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ner  Thonneur  de  le  voir  ;  à  quoi  il  m'a 
répondu  fort  civilement  ;  &  par  celui  qui 
me  rendit  la  vifite  de  fa  part ,  il  me  fit 
fenrir  qu'il  feroit  bien^aife  que  je  prilïe 
la  peine  de  l'aller  voir  ,  ce  que  je  fis 
femblant  de  ne  point  entendre  ,  ne  ju- 
geant pas  le  devoir  faire  au  Château ,  au3^ 
termes  où  j'en  étois  avec  le  Duc. 

Le  fujet  de  fon  voyage  vers  fon  beau- 
pere  a  été,  comme  j'ai  appris,  pour  le 
maintenir  dans  la  bonne  intelligence  où 
il  eft  avec  le  Roi  de  Dannemarck  ,  èc 
appuyer  la  réfolution  pour  rAfïèm.b!ée  de 
Preiîau ,  &  pour  rendre  fon  éloquence 
plus  perfaafive  ,  il  lui  a  apporté  cinquan- 
te mille  Richedales  qu'il  lui  prête ,  de- 
quoi  aucuns  croyent  que  le  Roi  de  Dan- 
nemarck a  fourni  bonne  partie,  s'il  n'a 
fourni  le  tout  ,  ce  qui  n'a  pas  aidé  à 
ma  Négociation. 

Ce  que  je  puis  apprendre  à  Votre  Ma- 
jefté  des  affaires  de  Sîlefie,  eft  que  les 
deux  armées  font  campées  &  retranchées 
à  la  portée  du  Canon  Tune  de  l'autre  > 
entre  lefqueîles  pour  cela  il  ne  fe  fait 
pas  de  rudes  efcannouches  ;  tout  le  mal 
qu'ils  fe  font  confiftant  aux  encreprifes 
que  le  Walftein  fait  fur  les  convois  de 
leurs  vivres  ,  ce  qui  pourra  enfin  leur  ap- 
|>orcer  de  la  nécelEié*. 
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Le  Duc  de  Saxe  pour  remédier  aux 
courfes ,  que  les  ennemis  faifoient  des 
deux  coccs  de  l'Elbe  ,  jufqu'aux  portes 
de  Drefde ,  ainlî  que  j'ai  fait  fçavoir  à 
Votre  Majefté ,  a  leciré  quelques  deux 
mille  chevaux ,  &c  autant  d'Infanterie 
qu'il  avoic  fous  la  charge  du  Duc  Guil- 
laume de  Saxe ,  &:  les  a  logées  à  deux 
lieues  cludit  Drefde ,  fur  le  côté  de  la 
Bohême. 

Il  ne  me  refte  plus  maintenant  qua 
répondre  aux  trois  inftrudîons  que  j'ai  re- 
çues y  trois  jours  avant  que  partir  de 
DrefSe ,  de  la  part  de  Votre  Majefté  par 
les  fleurs  d'Avaugour  &c  Dubois ,  en  date 
du  I  5.  Juin  &  du  1 5.  &  i6.  de  Juillet. 

La  première  ne  parlant  principalement 
que  de  ce  qui  concerne  le  Due  de  Lor- 
raine 5  Votre  Majefté  verra  ,  par  la  ré- 
ponfe  que  le  Chancelier  Oxenftiern  a 
faire  aux  articles  que  je  lui  avois  envoyés, 
dont  je  lui  envoyé  copie  ,  tout  ce  que  je 
lui-  puis  faire  fçavoir  fur  ce  fujet ,  de- 
quoi  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  foit  plei- 
nement informée  par  le  Sr  de  la  Grange 
qu'elle  a  envoyé  exprès  vers  ledit  Chan- 
celier 5  comme  auffi  ce  qui  regarde  le  Pa- 
latinat  &  les  places  d'Alface. 

Pour  ce  qui   eft  du  doute  que  Votre 
Majefté  a>,  c^ue  fous  le  prétexte  des  plaiur 
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tes  qu'elle  a  jugé  à  propos  de  maintenir 
*  par  écrit  contre  les  Efpagnolsj  ils  ne  veuil- 
lent faire  croire ,  qu'elle  foie  en  termes 
d  accommodement  avec  eux  y  je  ne  man- 
querai de  faire  entendre  ce  qu  elle  me 
commande  fur  ce  fujet ,  au  cas  que  l'on 
vienne  à  m'en  parler  ,  &  non  autrement. 
Quant  à  ce  que  Votre  Majeftc  me  mande 
concernant  la  neutralité  du  Duc  de  Ba- 
vière, de  laquelle  le  Sr  Miré  a  donné 
avis  à  Votre  Majefté ,  je  peinfe  qu'il  n'au- 
ra pas  oublié  de  lui  faire  auffi  fçavoir  la 
réponfe  qu'il  en  a  tirée  dudit  Duc  de  Ba- 
vière y  qui  efl  telle  qu'il  y  a  peu  d'appa- 
rence de  croire  que  cette  affaire  fe  puif- 
fe  faire  encore  fî-tôt ,  étant  très-certain, 
comme  j'ai  déjà  mandé  à  Votre  Majefté  , 
qu'il  voudra  voir  ce  qui  arrivera  de  TAf- 
lemblée  de  Preflau  >  fur  laquelle  il  fonde 
de  grandes  efpèrances  5  je  ne  manquerai 
néanmoins  5  fi-tôt  que  je  ferai  auprès  da 
Chancelier,  d'y  rendre  tous  les  offices 
poffibles,  fuivant  le  commandement  de 
Votre  Majefté ,  &  me  fervirai  de  la  ja- 
loufie  qu'il  doit  prendre  des  procédures 
du  Duc  de  Saxe,  defquetles  il  n'a  autre 
moyen  de  pouvoir  éviter  les  mauvais 
événemens,  qu'en  fortifiant  l'armée  de 
Siléfie  ,  jufqu  à  tel  point  qu'ils  puilTent 
faircikherle  pied  à  Walftein  ,  malgré  les 
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fentimens  contraires  que  pourroît  avoîf 

ledit  Duc  ^  a  quoi  il  eft  impoflîble  qu'ils 

puiffent  parvenir  ,    fans  y  porter   toutes 

leurs  forces ,    hormis  celles  qui  font  en 

Alface,  ainfi  que  porte   madite  inftruc- 

tion. 

J'ai  eu  avis  que  le  Chancelier  avoit 
déjà  envoyé  en  Hollande  rendre  les  Of- 
fices 5  que  Votre  Majefté  me  mande  vers 
le  Prince  d'Orange  ôc  les  Etats.  Si  cela 
neft  fait  ^  aufîî-tôt  que  je  ferai  auprès 
de  lui ,  je  le  preflTerai  de  n'y  point  perdre 
du  rems. 

Sur  la  féconde  infiruftion  en  datte  du 
15.  Juillet  5  n'étant  qu'en  réponfe  de 
tout  ce  que  j'avois  négocié  auparavant , 
dont  j'avois  donné  avis  à  Votre  Majefté  y 
je  n'ai  à  y  répondre  qu'en  ce  qui  concerne 
l'AfTemblée  de  Preflau  ,  où  Votre  Majefté 
remet  à  mon  jugement  d'aller  félon  Tif- 
fue  que  je  penferai  qu'elle  pourra  avoir, 
ce  qui  me  feroit  très-difficile  de  pouvoir 
bien  dire  à  Votre  Majefté  ;  elle  verra 
par  la  réponfe  que  me  fait  le  Chancelier 
Oxenftiern  fur  ce  fujet ,  que  fon  opi- 
nion eft  que  Votre  Majefté  y  doit  avoir 
quelqu'un  de  fa  part  pour  y  appuyer 
les  intérêts  de  Votre  Majefté  ,  &c  y  agir 
félon  les  rencontres  des  affaires  qui  s'y 
préfenteronc  j  mais  il  ne  me  fait  pas  bien 
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entendre  au  net  ce  que  de  fa  part  il  en 
fera  :  je  m'éclaircirai  avec  lui  bien  am- 
plement fur  ce  point ,  dequoi  je  ne  man- 
querai de  donner  promptement  avis  à 
Votre  Majefté ,  afin  que  fur  cela ,  elle 
puiflfe  prendre  (ts  réfolutions  5  foit  de 
m'y  envoyer,  ou  bien  quelqu'aucre  5  ce 
qa  elle  aura  loiiir  de  pouvoir  faire  ^  le 
tcms  de  rAlfemblée  n'étant  point  encore, 
&  perfonne  n'en  ayant  eu  d'avis  affuré  > 
il  s'en  parle  encore  avec  tant  d'incertitude 
pour  les  difficultés  qui  s'y  rencontrent , 
que  ceux  mêmes  qui  la  défirent  le  plus  5 
en  doutent  non  -  feulement  de  l'événe- 
ment 5  mais  même  qu'il  foit  certain  que 
rAiïernblée  ie  tienne  5  quoique  le  Roi  de 
Danneraark  ait  envoyé  depuis  peu  de  fé- 
condes lettres  de  faveur  à  un  chacun  pour 
les  y  convier  :  dans  peu  de  tems,  on  pourra 
en  juger  avec  plus  de  certitude. 

Depuis  l'avis  que  j'avois  donné  à  Vo- 
tre Majefté  du  defîr  que  le  Roi  de  Dan- 
nemarcK  avoir  de  me  voir  \  il  ne  m'en  a 
été  parlé  en  aucune  forte ,  de  façon  qu'il 
me  fera  aifé  de  fatisfaire  aux  Comman- 
demens  de  Votre  Majefté  fur  ce  point  5 
comme  auflî  à  la  vifite  de  la  Reine  de 
Suéde,  qui  eftdéja  partie  &  peut-être  a 
prefenten  Suéde. 

Pour  ce  qui  eft  des  offres  queTAmbafïa-* 
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dear  de  Pologne  a  faites  envers  Votre 
Majefté ,  je  ne  manquerai  de  m  y  conduire 
félon  qu'elle  me  l'ordonne  :  elle  verra, 
par  le  récit  que  je  lui  fais  au  commence- 
ment de  cette  lettre  ,  de  la  conférence 
que  j'ai  eue  avec  celui  que  j*ai  trouvé  à 
Berlin  ,  les  termes  où  nous  en  fommes  de- 
meurés enfemble. 

Quant  à  la  trcifiéme  inftru6tion  par 
laquelle  Votre  Majefté  ne  parle  que  de 
ce  qui  concerne  le  Duc  de  Fridland,  je 
lui  dirai  qu'étant  arrivé  à  Drefde  le  Comte 
deKinski  me  vint  voir^Sc  me  dit  qu'il  avoit 
reçu  une  lettre  du  Duc  de  Fridland  ,  par 
laquelle  il  le  prioit  de  fçavoir  de  moi ,  (î 
je  ferois  encore  dans  les  mêmes  difpofi  - 
tions  quej'étoisjorfqu'il  reçut  marcponfe 
à  fes  propofitions  Se  qu'il  le  prioit  de  me 
prelîentir  fur  cela  ;  furquoi  je  lui  répon- 
dis que  le  Duc  de  Fridland  agifloit  avec 
trop  de  fineiTe  pour  moi  -,  Que  fon  (ilence 
aux  réponfes  que  je  lui  avois  faites  me 
faifoit  aifez  connoîrre  qu'il  ne  cherchoic 
que  les  moyens  d'en  tirer  quelque  chofe  , 
dont  il  fe  put  avantager  pour  faire  naî- 
tre quelque  méfintelligence  entre  Votre 
Majefté  &:  fcs  Alliés  :  Que  de  fon  côté 
il  avoit  à  craindre  qu'en  ufanc  de  trop 
de  fineflTe  il  ne  fe  mît  hors  des  termes  de 
pouvoir ,  par  le  moyen  de  Votre  Majefté 
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6c  de  Tunion  ,  s'aiTurer  contre  ceux  de 
qui  nous  fçavions  qu'il  avoit  plus  de  fu- 
jec  d'avoir  craince,&:  confîdércr  comme  {qs 
plus  dangereux  ennemis  ,  avec  lefquels 
telles  procédures  ne  font  point  capables 
de  les  mettre  en  créance  >  ni  leur  faire  di- 
minuer la  jaloufie  qu'ils  ont  de  lui  : 

Qu'il  ne  devoit    pas  douter   qu'ayant 
deflTcin  d'agir  avec  Votre  Majefté  de  bon- 
ne foi  5  elle  ne   fût  toujours  prête  à  lui 
donner  tous  les  contentemens  qu'il  pour- 
roit  efpérer  ,  mais  que  de  s'attendre  que 
je  m'ouvriiïe  davantage  avec  lui  ,   qu'ii 
ne  m'eut  fait  fçavoir  fes  fentimens  fur 
les  réponfes  que  je  lui  avois  faites^  étoic 
chofe  qu'il  ne  devoit   point   attendre  de 
moi.  Huit  jours  après  que  j'eus  fais  cette 
réponfe  audit  Comte  de  KinsKi  ^  allant  le 
voir  chez  lui ,  il  me  fit  voir  une  lettre  de 
fon  beau- frère  qu'il  venoit  de  recevoir, 
par  laquelle  il  lui  mandoitque  le  Duc  Fri- 
dland  l'avoir  chargé  de  lui  écrire  qu'il  fît 
fçavoir  audit  Duc  de  Saxe  ,  que  Ci  on  vou- 
ioit  rentrer  en  quelque  négociation  avec 
lui  5  il  leur  déclaroit  qu'il  ne  prendroic 
créance  en  qui  que  ce  fat  qu'en  la  per- 
fonne  du  Comte  de  Kinski ,  &  que  pour 
cet  effet  il  luienvoyoit  auflî  un  padc-porc 
qu'il  me  fît  voir ,  &  le  convioit ,  tant  qu'il 
lui  éroit  poflîbie  ^  de  ne  manquer  poinc 
d  y  aller. 
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Sur  cette  nouvelle,  il  m'entra  en  mê- 
me temps  dans  lefpric  que  cecre  propofî-i 
tion  n'étoit  que  pour  fervir  de  prétexte  au 
voyage  du  Comte  de  Kinski  vers  lui ,  du- 
quel il  deliroitfçavoir  les  termes  aufquels 
nous  en  étions  enfemblej&  ce  qu'il  avoir  à 
attendre  de  moi ,  n'étant  nullement  à  croi- 
re 5  qu'il  fe  voulût  fervir  dudit  Comte 
de  Kinski  vers  l'ElecSleur  de  Saxe  ,  avec 
lequel  il  fçait  qu'il  eft  mal  au  dernier 
point.  Je  lui  confeillai  de  montrer  cette 
lettre  au  Duc ,  fur  la  certitude  que  j'avois 
que  l'extrême  defir  qu'il  a  d'un  Traité  , 
étoit  capable  de  lui  faire  recevoir  routes 
fortes  de  propofîtions  parles  mains  de  qui 
que  ce  put  être  ,  ce  qui  s'eft  enfuivi  de 
la  même  forte  que  je  l'avois  penfé  ,  ayant 
non  feulement  approuvé  cette  entremife , 
niais  convié  ledit  Comte  de  Kinski  de 
faire  promptement  ce  voyage. 

Le  lendemain  au  foir  arriva  le  fîeur 
Dubois  5  avec  l'inftrudion  ôc  le  pouvoir 
que  Votre  Majefté  m'envoye  fur  ce  fujet, 
furquoi  5  pour  ne  perdre  aucun  temps, 
j'envoyai  auffi-tôt  prier  ledit  Comte  de 
Kinski  de  me  venir  voir ,  &  lui  fis  enten- 
dre bien  au  long  tout  ce  que  jufques  où  je 
jugeai  néceflaire  qu'il  fut  inftruit  fur  ce 
fujet  5  y  ajoutant  fés  intérêts  particuliers  , 
pour  lui  donner  plus  de  chaleur ,  lefquels 
ne  confiftent  qu  en  fon  rétabliflement  en 
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tous  fes  biens  de  Bohème ,  qui  font  très- 
grands  ,  &  quelques  titres  d'honneur 
qu'il  defircroit  dans  fon  pays. 

Et  afin  de  rendre  les  allées  &:  venues 
de  la  négociation  plus  faciles  &:  plus 
promptes  \  fai  été  d'avis  qu'il  menât  tout 
d'un  temps  le  Traité  du  Duc  de  Saxe , 
le  tenant  néanmoins  toujours  en  termes 
qu'il  ne  pût  être  conclu.  Il  pourra  par  ce 
même  moyen  me  tenir  averti  des  fenti- 
mens  dudit  Duc  de  Saxe  envers  l'Empe- 
reur ,  &:  à^s  conditions  qu'il  ftipulera 
avec  lui. 

Je  lui  ai  donné  àcs  adrefles  fûres , 
pour  me  faire  tenir  promptement  ïts  let- 
tres 5  n'ayant  pas  jugé  devoir  laiflTer  le 
iîeur  Dubois  à  Drefde  ,  pour  ne  point 
donner  de  fufpicion  au  Duc  de  Saxe,  qui 
efl:  tout  ce  que  ledit  Comte  appréhende. 
Pour  lui,  il  nefaifoic  état  de  pouvoir  par- 
tir de  Drefde  que  de  huit  ou  dix  jours ,  &C 
outre  cela  n  y  ayant  point  de  pofte  en  tout 
ce  pays-ci ,  les  lettres  me  feroient  venues 
avec  moins  de  diligence  par  homme  ex- 
près 5  que  par  les  Ordinaires  ,  où  il  fe 
trouve  toute  fureté  pour  les  lettres ,  quand 
il  y  a  plufieurs  envelopes  adreffantes  à 
divers  Marchands  ,  ainfi  que  je  lui  en  ai 
donné  l'adreffe,  qui  eft  tout  ce  que  j'ai  pu 
faire  pour  le  prefent.  Selon  les  avis  qu'il 
me  donnera,  je  quitterai  toutes  fortes  d'af- 
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fnircs  pour  me  rendre  en  diligence  où  il 
fera  néceflaire  ,  pour  avancer  la  nco[o- 
Clarion  ,  avec  cette  précaution  toute  rois  , 
d'avoir  auparavant  certitude  de  ce  qui  en 
pourra  rcuffir  ,  de  crainte  que  ledit  Frid- 
land  ne  voulût  malicieufemenc  me  faire 
avancer  proche  de  lui ,  pour  donner  la  ja- 
loufie  de  laquelle  Votre  Majefté  me  com- 
mande de  me  garder. 

Si  celle  que  le  fieur  le  Charbonnier  me 
mande  s'augmenter  tous  les  jours  contre 
lui  dans  Vienne  ,  fc  trouve  véritable, 
il  y  a  lieu  de  croire  que  ledit  Fridland 
fe  rendra  capable  de  connoître  &  accep- 
ter les  avantages  que  Votre  Majefté  lui 
fait  propofer. 

J  envoyé  d'ici  le  Baron  de  Rorté  trouver 
TEledeur  de  Brandebourg  pour  tirer  de 
lui  la  déclaration  qu'il  m'a  promife  :  &  le 
fîeur  d'Avaugour ,  fuivant  que  Votre  Ma- 
jefté  m'a  mandé ,  vers  les  Princes  de  la 
Bafle-Saxc  pour  de-là  fe  rendre  à  Ham- 
bourg. Votre  Majefté  verra  par  les  inf- 
trudions  que  je  leur  ai  données  5  dont 
je  lui  envoyé-  la  copie,  ce  qu'elle  aura  à 
y  ajouter  ou  changer. 

Je  parts  préfentement  de  cette  Ville  de 
Leypfik,  où  j'ai  féjourné  quelques  jours 
pour  dépêcher  ce  courier  à  Votre  Ma- 
jefté, pour  me  rendre  dans  trois  jours  à 
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Erfort  5  où  je  verrai  Monfieur  le  Duc 
Guillaume  de  Saxe,  auprès  duquel  je  fe- 
rai ce  qui  fera  poffible  pour  achever  de 
le  metrre  dans  les  termes  que  Votre  Ma- 
jefté  defirc ,  &  lui  faire  accepter  la  pen- 
fîon  qu'elle  lui  veut  donner. 

Par  la  première  dépêche  que  je  fis  de 
Virtzbourg  à  Votre  Majefté,  je  lui  fai- 
fois  fçavoir  les  raifons  ,  defquelles  le  Duc 
Bernard  de  Veymar  s'étoit  fervi ,  pour 
s'excufer  de  la  penfion  que  je  lui  offrois 
•de  la  part  de  Votre  Majefté  5  qui  éroit  qu'é- 
tant attaché  au  fervice  de  la  Couronne 
de  Suéde  ,  il  penfoit  ne  le  pouvoir  faice 
avec  bienféance.  Du  depuis  érant  à  Hail- 
bron,  je  pris  l'occafion  de  lui  écrire, 
auflî  -  tôt  que  le  renouvellement  d'al- 
liance avec  la  Couronne  de  ^uéde  fut 
iîgné,  pour  lui  faire  entendre  qu'à  pré- 
fent  que  les  intérêts  àts  deux  Couronnes 
étoient  fi  étroitement  unis  enfemble,  je 
penfois  que  les  cxcufes  qu'il  m'avoit  don- 
nées 5  pour  ne  point  recevoir  fi  -  tôt  îx 
gratification  de  Votre  Majefté ,  n'avoienc 
plus  de  lieu.  Je  lui  écrivis  cette  lettre  , 
pour  lui  renouveller  les  offres  que  je  lui 
en  avois  faites ,  fur  lefquelles  j  attendois 
fa  réponfe  pour  y  fatisfaire  en  même- 
tems  -,  dequoi  du  depuis  je  n'a  vois  point 
ouï  parler,  que  par  le  Sieur  d'Avaugour^ 
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qui  le  rencontra  en  pallant  à  Francfort , 
éc  lui  donna  une  lettre  pour  moi ,  la- 
quelle ne  contient  que  forces  compli- 
mens  en  mon  endroit ,  &  en  accufant  la 
réception  de  ma  dernière  d'Hailbron  ,  il 
me  mande  qu'il  envoyera  dans  peu  de 
jours  un  Gentilhomme  me  trouver ,  en 
quelque  lieu  que  je  fois  ,  pour  entendre 
plus  particulièrement  les  intentions  de 
Votre  Majefté. 

Comme  j'achevois  d'écrire  cette  dépê- 
che 5  le  fieur  Baron  de  Rorté  a  reçu  une 
lettre  du  fieur  Schelbock ,  de  laquelle 
j'envoye  une  copie  à  Votre  Majefté  \  par 
laquelle  elle  pourra  voir ,  par  la  diffé- 
rence qu'elle  y  connoîtra  de  la  précéden- 
te 5  les  effets  que  l'argent  peut  produire 
dans  l'efprit  du  Duc  de  Saxe  ,  &  par  la 
réponfe  que  je  lui  ai  fait  faire  >  j'ai  penfé 
non  "  feulement  ne  lui  ôter  lefpérance  , 
mais  lui  en  donner  une  efpéce  de  certi- 
tude 5  laquelle  néanmoins  n'engage  Vo- 
tre Majefté  qu'à  ce  qui  lui  plaira  :  ce 
fera  à  elle  ,  s'il  lui  plaît  ,  à  avifer  d  elle 
voudra  hazarder  cetce  fomme  qui  peut- 
être  ne  fera  pas  mal  employée  ,  quand 
elle  ne  ferviroit  qu'à  l'empêcher  de  s'ofer 
oppofer  ouvertement  aux  offices  ,  que 
ceux  aue  Votre  Majefté  envoyera  à  TAf- 
fembiée  de  Breflau  ,  pourront  rendre  en- 
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vers  les  Députés  de  ladite  AfTemblée.  Il 
pourra  aufli  dépendre  de  Votre  Majefté 
de  lui  lailTer  elpérer  cette  fansfaôtion  , 
jufqu'à  ce  qu'elle  voye  le  chemin  que 
prendront  les  affaires  de  ladite  Aflembléc, 
cour  le  traiter  en  après  fuivant  la  fatis- 
tadtion  c]u  elle  en  auroit ,  tout  ce  qui  fe- 
roit  à  craindre  de  ce  dernier  expédient  ^ 
eil  qu'il  ne  lui  en  demeurât  un  feniiblc 
déplailir   dans  lefprit. 

Comme  j  etois  orêc  à  fermer  cette  let- 
tre à  Leypfik ,  ou  j'avois  féjourné  deux 
jours  pour  la  faire ,  il  arriva  foudaine- 
luent  nouvelles  que  l'armée  commandée 
par  le  général  Holck  ,  partit  des  frontiè- 
res de  Bohême  5  &  fe  trouva  à  la  pointe 
du  jour  devant  Sairau  ,  qui  fe  rendit  en 
même-tems  qu'il  y  fut  5  &  tout  d'un  tems 
avança  fon  avant -garde  jufqu'à  Zeitz, 
qui  eft  à  côté  du  chemin  de  Leypfik  à 
Naumbourg  ,  proche  de  l'une  &  de  l'au- 
tre de  trois  lieues ,  &  cela  avec  telle  di- 
ligence ,  qu'on  ne  fçut  à  Leipfik  aucunes 
nouvelles  d'eux  qu'ils  ne  fu (lent  arrivés  , 
ce  qui  me  fit  partir  àhs  le  lendemain  ma- 
tin pour  m'en  venir  ici ,  de  retardai  ce 
Courier ,  afin  de  pouvoir  mander  à  Vo- 
tre Majefté  ce  que  j'ai  pu  apprendre  du 
depuis  de  particulier  de  cette  nouvelle , 
qui  eil  que  Ton  ne  croit  pas  qu'ils  ayenc 
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pafTc  Sairnu ,  ik  le  lieu  que  je  viens  de 
iioinmeu  à  Votre  Majefté  :  d'autres  tieu- 
renr  qu'ils  le  retirent,  fe  contentant  d'a- 
voir mis  garnifon  dans  Sairau  de  dans 
Naumbourg  qu'ils  ont  aullî  prife  :  C\  cette 
nouvelle  fe  trouve  véritable ,  &  qu'ils 
en  foient  demeurés  -  là  ,  fans  aller  juf- 
qua  Leipfik  où  les  portes  leur  étoienc 
ouvertes ,  quand  j'en  fus  parti ,  il  feroit 
à  croire  que  le  Duc  de  Fridland  fur  la 
nouvelle  qu'il  auroit  eue  de  ce  qui  s'eft 
palfé  entre  le  Duc  de  Saxe  &  moi ,  au- 
roit penfé  devoir  prendre  le  tems  de  ces  ir- 
réfolutions  pour  le  poufîer  par  la  crainte 
de  la  ruine  de  fon  pays,  ôc  le  faire  en- 
trer dans  les  propofuions  d'un  fécond 
Traité  ,  auquel  ledit  Duc  de  Saxe  fe 
pourroit  excufer  envers  fon  parti  d'avoir 
été  forcé  d'entendre  dans  l'abandon  ou 
il  fe  feroit  trouvé  de  tous  les  Co-intéref- 
fés.  Dans  peu  de  jours  je  pourrai  faire 
fçavoir  à  Votre  Majefté  ce  que  l'on  en 
pourra  avoir  reconnu  de  plus  certain  ;  & 
cependant  je  ferai  tout  ce  qui  me  fera 
poffible  5  pour  faire  connoître  au  Chan- 
celier Oxenftiern  ,  la  néceflité  qu'il  y  a 
de  fe  rendre  promptement  forts  de  ce 
côté'là  5  Se  ne  plus  dépendre  des  irréfolu- 
tions  de  ce  Prince  ,  ni  de  la  mauvaife 
affedion  de  ks  Miniftres  ;  &  je  croi  que 
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Votre  Majefté  ,  dans  le  chemin  que  pren- 
nent les  afïàires ,  elle  fe  peut  afTiirer  que 
fon  autorité  y  eft  coniidéréeen  telle  for- 
te ,  qu'elle  n  a  aucun  fujet  d'appréhendée 
qu'il  s^y  puifîL  prendre  de  réfolutions , 
que  celles  qu'elle  peut  defirer ,  &  fur  lef- 
quelles  elle  n'ait  tout  loifir  de  prévenir 3 
avant  qu'elles  puiflTent  être  exécutées. 

Comme  je  fer  mois  ma  dépêche,  le 
Réfident  de  Suéde  m'a  apporté  la  copie 
d'une  lettre  du  général  Arnheim ,  écrite 
au  Duc  de  Saxe,  par  laquelle  il  lui  mande 
avoir  deffait  quelques  400,  hommes  àtSi 
ennemis  \  que  Walftein  a  quitté  fon  cam- 
pement^ &  prend  la  route  de  la  Mif- 
nie  ,  comme  s'il  vouloit  joindre  Holck  , 
&  ledit  Arnheim  s'en  vient  vers  Drefde, 
où  une  partie  de  l'armée  eft  déjà  arrivée» 
D'ici  je  fais  état  de  me  rendre,  le  plu- 
tôt que  je  pourrai ,  auprès  le  Landgrave 
de  HelTe-Caifel ,  avec  lequel ,  félon  les 
lettres  que  j'ai  reçues  de  lui ,  je  penfe 
que  je  n'aurai  pas  grande  peine  à  y  trou- 
ver la  fatisfadion  de  Votre  Majefté  :  de- 
là je  fais  état  de  me  rendre  à  Francfort  ; 
&  fi  -  tôt  que  j'y  ferai  arrivé ,  je  ne 
manquerai  de  rendre  les  lettres  de  Vo- 
tre  Majefté  à  l'Aflemblée  ,  &  de  les 
preffer  d'entrer  dans  l'alliance  ,  &  j'efpére 
<^ue  bien-tôt  après  je  recevrai  la  répoajfe 
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de  Votre  Ma;efté  à  celle  -  ci  avec  Thon- 
ncLir  de  Tes  commandemens  fur  ce  qui 
plaira  que  je  faife  ,  lefquels  je  rnchcrai 
dexécurer  avec  toute  la  fidélité  qu'elle 
doit  attendre  de  ,  dcc. 


MEMOIRE  de  Mr  de  Feuquieres  ^ 

pour  fcrvir  d'infîniclion  à  Monjïeur  h 
Baron  de  Ronè  ^    s  en   allant   pour  h 

fcrvicc  de  Sa  Majejîc  ,  auprès  de  fon 
Altejfe  Electorale  de  Brandebourg. 

MONSIEUR  le  Baron  de  Rorté , 
partant  de  Leipfick  pour  aller  trou- 
ver {qw  Altefle  Eledorale  de  Brande- 
bourg ,  fe  rendra  le  plus  promptement 
qu'il  lui  fera  poffible  auprès  d'elle,  &: 
lui  fera  entendre,  comme  ayant  été  or- 
donné par  Sa  Majefté  ,  pour  la  fervir  au- 
près de  fon  Altefle  Eleéiorale.  Je  l'aurois 
chargé  ,  par  même  moyen  (  fui  van  t  ce 
qui  avoir  été  arrêté  entre  elle  &  moi  > 
lorfque  je  reçus  l'honneur  de  fes  comman- 
demens à  Berlin  :  )  de  recevoir  d'elle  TAûe 
de  déclaration  de  l'entrée  &  adjonârion 
de  fon  Altefle  au  Traité  d'Alliance ,  re- 
nouvellée  à  Hailbron  entre  les  Couron- 
nes de  France  ^  de  Suéde ,  lequel  elb 
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avoit  remis  à  palfer ,  au  recour  de  Mon- 
fîeur  Lieuthmer  ,  AmbaiTadeur  de  la  part 
vers  Monfieur  TEledeur  de  Saxe,  lequel 
a  emporté  dudit  Eledeur  un  aflez  ample 
refus  5  pour  ne  fe  devoir  plus  attendre 
qu'il  aye  aucun  defifein  de  s'y  joindre. 

Que  de  ma  parc  je  n'ai  rien  à  faire  fça- 
voir  à  Son  Aitefle  ,  de  ce  que  j'ai  pu  faire 
dans  mon  dernier  voyage  de  Drefdc  ,  me 
remettant  entièrement  à  ce  que  ledit  fieur 
de  Lieuthmer ,  qui  n'en  eft  parti  que  deux 
heures  avant  moi ,  lui  en  aura  pu  ap- 
prendre 5  en  étant  forci  fans  avoir  vûfon 
AlreHe ,  8c  fur  cela  ledit  fieur  de  Rorté 
verra ,  ce  que  ledit  Eledeur  lui  répon- 
dra ,  &  s'il  commence  fon  difcours  par 
s'étonner  de  la  manière  de  procéder  du- 
dit Duc  de  Saxe  en  mon  endroit,  il  lui 
repartira  que  je  ne  la  puis  attribuer  à  au- 
tre chofe  qu'à  lextrême  jaloufîe  ,  dans 
laquelle  il  eft  entré  ,  de  la  bonne  intelli- 
gence &:  correfpondance  entre  Sa  Majefté 
&  fon  Aitefle,  en  quoi  ledit  Electeur  a  fait 
paroître  fon  impuiflance,  contre  la  créance 
qu'il  avoit  jufques-là  voulu  faire  prendre 
à  tout  le  monde  qu'il  difpofoit  abfolu- 
ment  de  S.  A,  E.  de  Brandebourg ,  com- 
me dans  une  efpéce  de  dépendance. 

Si  venant  à  parier  de  l'Afte  de  décla- 
ration ci  -  deflus  5  fon  AltelFe  témoigne 
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audit  fieiir  Baron  de  Rortc  qu'elle  vcuIlFe 
le  remettre   à  la  fin  d'une  AflTemblce  du 
Cercle  de  Baffe-Saxe  ,  &c  à  l'exemple  des 
quatre   Cercles   fupérieurs    afTemblcs  & 
confcdérés  à  Hailbron  ;  il  répondra  à  cela 
que  je  trouverois  cette  remife  a  propos , 
en  ce  qui  regarde  Tunion  qui  a  été  faite 
entre  les  fufdits  quatre  Cercles  &  la  Cou- 
ronne de  Suéde  ;  mais  pour  celle-ci ,  je 
îî'eftime  pas  que  fon  Alteffe  y  doive  ap- 
porter quelque  retardement ,  mcme  pour 
ion    intérêt   particulier,   puifque   quand 
lefdirs  quatre  Cercles  fupérieurs  y  appor- 
teroient    quelque  difficuhé    (  ce  qui  ne 
peur  êrr»e  enfuice  de  la  rcponfe  que  leur 
xait  Sa  Majeflé  dont  ledit  fieur  de  Lieu- 
thmer  aura  fait  voir  copie  à  fon  Altefîe  ) 
\ts  termes  aufquels  elle  va  entrer  avec 
fon  AlreiTe  Eledorale  de  Saxe,    qui  de 
{on  côté  n'oubliera  aucun  artifice  pour  les 
empêcher  d'entrer  ni  en  l'une  ni  en  l'au- 
tre ,  l'obligent  à  en  preflTer  promptemenc 
la  conclufion  ,  afin  de  lui  ôrer  toute  ef- 
pérance  de   les  pouvoir  divifer,  à   quoi 
Ion  Altefle  fçait  que  dès  à  préfent  il  ne 
perd  point  de  tems  ;  &  puis  fon  Altefle 
aura  à  confidérer ,  qu'entrant  la  première 
di  s  cette  Alliance  ,  fa  dignité  Eledorale 
k  faifant  confidérer  comme  le  chef  de 
touç  les  Confédérés  ^   maintenant  même 
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que  ledit  Eledeur  de  Saxe  s'en  éloi- 
gne, par  le  refus  qu'il  fait  d'approuvée 
ce  qui  s'eft  fait  dans  ladite  Aliemblée 
d'Hailbron ,  il  n'y  a  aucun  doute  que 
tous  fe  joindront  à  elle  :  en  quoi  elle  ne 
fera  pas  peu  aidée  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jefté ,  laquelle  en  la  donnant  aux  autres 
pour  exemple  ,  rendra  tous  les  offices  né- 
ceiTaires  pour  lui  acquérir  toute  autorité 
&  créance  parmi  eux  ;  ainfî  que  fon  Al- 
tclTe  pourra  déjà  remarquer  que  j'ai  com- 
mencé de  faire  de  fa  part  envers  les  Prin- 
ces d'Anhalt^  defquels  je  n'ai  defiré  autre 
déclaration  ,  que  celle  que  je  les  ai  obligés 
de  me  donner  par  écrit ,  de  fuivre  &  de 
fe  conformer  entièrement  aux  fcnrimens 
de  fon  Alteffe  Eîedorale  ;  enfuite  il  fera 
le  même  difcours  aux  (ieurs  Getz ,  &c 
Knesbeck,&  prelfera  fermement  Mon- 
iîeur  le  Comte  de  Schwartzembourg  de 
rendre  les  offices  néceffaires  pour  ce  fu- 
jet,  lui  faifant  comprendre  adroitemens 
que>  fi  lafFaire  manquoir,  il  feroit  dif- 
ficile de  perfuader  à  Sa  Majefté  (qui  fçaic 
leftime  &  la  créance  dans  laquelle  il  eft 
auprès  de  Ion  Maître  )  qu'il  y  eut  agi 
avec  affedion.  Ledit  fieur  Baron  de  Rorré 
fe  fouviendra  de  fe  bien  garder  de  met- 
ire  cet  article  en  avant,  qu'en  cas  que 
fon  AlteiTe   Eledorale    veuille  remettre 
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après  ladite  Airemblée  à  pafler  ledit  Aâc 

de  déclaration, 

En  cas  que  fon  Altefle  Eledtorale  de 
Brandebourg  accepte  de  paflTer  prcfente- 
ment  ledit  A6te  >  le  fieur  Baron  de  Rortc 
n'oubliera  pas  de  prendre  garde  que  la 
copie  coUacionnce  dudit  Traite  entre 
France  &c  Suéde  y  foit  entièrement  con- 
forme à  l'Original ,  dans  lequel  le  Roi 
eft  par  tout  nommé  le  premier. 

Je  ne  recommande  point  audit  fieur 
Baron  de  Rorté  de  prendre  garde  à  la 
forme  ,  en  laquelle  fera  drefle  ledit  A£te  i 
l'Eledteur  ne  pouvant  exprimer  les  rai- 
fons  qui  Tobligenc  à  entrer  dans  ledit 
Traité ,  ôc  y  convier  les  Princes  &  Etats 
d'Allemagne  fes  amis  &  Co-intérefles  y 
fans  les  faire  reffouvenir  de  l'utilité  qu'ils 
ont  reçue  du  premier ,  contradlé  entre  Sa 
Majefté  ôc  le  feu  Roi  de  Suéde ,  &  leur 
faire  auilî  comprendre  avec  les  avantages 
qu'ils  recevront  de  celui-ci  ,  les  obliga- 
garions  qu'ils  ont  â  Sa  Majefté  dans  les 
foins  qu  elle  continue  de  prendre  de  leurs 
affaires. 

Ledit  fieur  Baron  de  Rorté  fera,  s'il 
lui  plaît  5  foigneux  de  me  donner  dili- 
gemment avis  des  termes  ^  aufquels  il 
en  fera  avec  fon  Altefle,  Se  s'il  y  échec 
quelque  difficulté  non  prévenue  ;  ôc  ii- 
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tôt  que  ledit  Ade  fera  paflTé ,  il  m  en 
envoyera  deux  Originaux  par  i^omme  ex- 
près qu'il  me  dépêchera  en  toute  dili- 
gence ;  &  de-là  pourra  après  fe  rendre 
auprès  de  TEledeur  de  Saxe  5  s'il  n'a  au- 
tre ordre  de  Sa  Majefté. 

Monfieur  le  Baron  de  Rorté  n'oubliera 
auffi,  avant  que  de  fe  féparer  de  Monfieur 
l'Eledeur  de  Brandebourg  5  de  le  fupplier 
d'ordonner  à  l'Ambafladeur  qu'il  envoyera 
à  rAflTemblée  du  Cercle  de  BafTe-Saxe  , 
de  tenir  bonne  correfpondance  &  vivre 
en  étroite  intelligence  avec  le  fieur  d'A- 
vaugour  qui  eft  là  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jefté 5  &  a  ordre  de  faire  le  femblable , 
&  fe  fouviendra  auffi  de  faire  que  fon 
Alteffe  Eledorale  de  Brandebourg  or- 
donne expreffement  à  fon  Ambaffadeur 
qu'il  rende  office  de  fa  part  5  fuivant  la 
parole  qu'il  m'en  a  donnée  ,  qu'en  cas 
que  ledit  Cercle  députe  quelqu'un  à  l'Af- 
lemblée  de  Breilau  5  il  ne  foit  chargé  d'au- 
tre pouvoir  que  ad  audundum  &  referen^ 
dum  y  en  la  même  forte  que  celui  qui 
fera  envoyé  de  la  part  de  fon  AltefTe. 

Fait  à  Leipfick  le  14,  Août  1635. 
Signé  F  E  u  Q  u  I  E  R  E  s. 


Dvj 
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MEMOIRE  donné  par  Monjieur  DE 
F  E  U  QU  I  ER  E  s  y  Ambajfadcur  Ex^ 
traordlnaire  en  ALkmagnt ,  pour  fcrvir 
d'injlruclion  au  fleur  d' Avaugour  ^  s\n 
allant  pour  Ufcrvicc  de  Sa  Majejîé  vers 
les  Princes  &  Etats  du  Cercle  de  BaJJe-^ 
Saxe.    A  Leipjick  le  i^.  Août  1^33. 

MONSIEUR  d' A vaugour  s'en  allant 
en  Baffe- Saxe  vers  les  Princes  Se 
Villes  Impériales  &  Anféatiques  ,  fuivanc 
ie  commandement  qu'il  en  a  de  Sa  Ma- 
jefté  5  leur  fera  entendre  que  le  Roi  ayant 
rout  ce  qui  regarde  le  bien  général  de 
TAllemagne ,  &  la  jufte  liberté  qui  doit 
être  entre  tous  les  ordres  de  l'Empire  3, 
félon  fes  anciennes  &  louables  coutumes , 
en  la  recommandation  qu'il  convient  \  Sa 
Majefté  a  envoyé  par  -  deçà  le  fieur  de 
jFeuquieres  AmbafTadeur  Extraordinaire 
pour  en  donner  des  aflurances  à  un  cha- 
cun ,  &  qu'elle  defire  y  contribuer,  toua 
ce  qui  peut  être  attendu  d'elle  dans  la 
conjondare  préfente  ,  ainfi  que  ledit  fîeuf 
<le  Feuquiéres  a  fait  paroître  dans  TAf- 
femblée  de  Hailbron ,  &  qu'il  fera  en- 
core par  tout  ailleius  où  il  fera  befoiji  i 
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Sa  Majefté  les  conviant  de  correfpondre 
autant  qu'il  leur  fera  poffible  aux  bonnes 
intentions  dont  elle  eft  portée  dans  ce 
fujec ,-  defquelles  ledit  fieur  de  Feuquié- 
res  les  informera  plus  particulièrement, 
auffi'tôt  qu'il  lui  fera  poiîîble  ,  en  étant 
pour  le  prefent  retardé  ,  par  TAflemblée 
à^s  quatre  Cercles  fupérieurs  qui  fe  for- 
me de  nouveau  à.  Francfort  >  où  il  a  été 
jugé  néceiïaire  qu'il  ijb  trouvât  >  pour  le 
bien  des  affaires  communes  \  c'eft  pour- 
quoi  Sa  Majefté  deiîrant   qu'ils  ne  de- 
meuraflent  plus  long-tems  fans  être  in- 
formés defdites  intentions  &  de  ce  qui 
s 'é toit  fait  5  Ta   cependant  envoyé  vers 
eux  pour  leur  faire  entendre  ce  que  def- 
fus  5  &  les  convier  fur  toutes  chofes  de 
coniîdérer,  que  de  Tunion  &  bonne  in^ 
teiligence  qui  doit  être  entre  tous    les 
Princes  &  Etats  de  l'Empire  Co« in térefles, 
dépend  principalement  le  recouvrement 
de  leur  liberté ,  &  le  rétabliflement   & 
maintien  d'une  paix  générale,    &   telle 
qu'ils  la  peuvent    &  doivent  fouhaiter. 
Que  leurs  ennemis  ne  fondant  plus  leurs 
efpérances  que  fur  la  divifion  qu'ils  pouc- 
roient  faire  naître  parmi  eux 5  ils  ne  doi- 
vent aucunement  douter  qu'ils  ne  fe  fer- 
vent de  tous  moyens  pour  ctt  effet  -,  en 
quoi  il  n'eft  pas  â  douter ,  qu'ils,  ne.  £e 
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fouvienncnt  de  tous  les  exemples  du  pafTc 
qui  leur  doivent  ctrc  encore  aflez  prc- 
fens  5  pour  s  empêcher  de  fe  laiffer  fur- 
prendre  ,  s'arrêcanc  à  cette  croyance  ;  que 
hors  d'une  puifTante  union  entr  eux  ils 
ne  peuvent  trouver  aucune  fureté  en 
quelque  propofition  de  paix  qu  on  leur 
puilTe  mettre  en  avant.  Enfuite  de  quoi 
il  fe  tiendra  félon  fon  bon  jugement  & 
la  bonne  difpofîtion  des  efprits  aufquels 
il  aura  affaire ,  n'oubliant  pas  de  leur  té- 
moigner les  foins  que  Sa  Majefté  aura  de 
leurs  intérêts  particuliers. 

Il  ell  remis  au  jugement  du  fîeur  d'A- 
vaugour ,  de  vifîter  les  premiers  ceux  qui 
fe  trouveront  les  plus  proches  de  fon  che- 
xnin  y  pour  de  là  fe  rendre  à  Hambourg  , 
où  5  félon  ce  qu'il  dit,  l'intention  de  Sa 
Majefté  eft  qu  il  fafle  fon  féjour  plus  or- 
dinaire 5  &c  ne  manquera  de  fe  rendre  foi- 
gneux  de  faire  fçavoir  à  Sa  Majefté  tout 
ce  qui  fe  paflera  par-delà  ,  adreftant  pour 
cet  effet  fes  dépêches  à  Monfîcur  de  Ca- 
maz  Marchand  à  Francfort,  auquel  il 
fera  aulîî  tenir  celles  qu'il  prendra  la 
peine  de  m'écrire. 

Par  tout  où  il  trouvera  des  Réfidents 
pour  la  Couronne  de  Suéde,  il  vivra  en 
bonne  intelligence  &  correfpondance  avec 
eux,  leur  faifant  parc  de  tout  ce  quii 
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fçaura  &  négociera  concernant  la  caufe 
commune ^  afin  de  les  obliger  à  lui  ren- 
dre le  femblable. 

Si  durant  fon  voyage  il  fe  convoque 
une  AifembSée  du  Cercle  de  Baffè  Saxe, 
il  ne  manquera  d'en  donner  auffitot  avis 
à  Sa  Majefté  ,  afin  de  fçavoir  de  quelle 
façon  il  lui  plaira  qu'il  s  y  conduife  ,  il 
fera  aulîî  à  propos  qu'il  m'en  faiïè  part  ; 
&  au  cas  qu'il  ne  puiiTe  avoir  réponfe  de 
la  Cour  auparavant  que  ladite  Ailemblée 
fe  forme  ,  il  ne  laiiïcra  de  s'y  trouver 
(  ainfi  qu'il  verra  fans  doute  que  fera  le 
réfident  de  Suéde  ,  )  pour  y  rendre  les  of- 
fices particuliers  envers  les  Députés,  con- 
formes à  ce  que  porte  Finflrudion  ci-def- 
fus,  les  conviant  d'inciter  &  fe  joindre 
aux  bonnes  réfolutions  qui  ont  été  prifes 
à  Hailbron. 

S'il  arrive  que  dans  TAfTemblée  àix 
Cercle  de  Baffe-Saxe,  les  réfolutions  fe 
portent  à  députer  quelqu'un  de  leur  parc 
d  celle  de  Breflau  ,  il  ne  manquera  de 
rendre  tous  offices  envers  l'Ambaffàdeur 
que  fon  AltelTe  Eleâorale  de  Brande- 
bourg y  aura  ,  à  ce  que  (  fuivant  qu'elle 
en  eft  convenue  avec  moi  )  il  employé  fes 
offices  de  fa  part  envers  les  Princes  & 
Etats  de  ladite  AlTembléc,  enforte  que 
s'ils  y  députent  quelqu'un  ^  ce  foit  fimple- 
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ment  aJ  audlcndum  &  référendum ,  en 
quoi  je  ne  fais  nul  douce  que  le  Rcfi- 
dent  qui  y  fera  pour  la  Couronne  de 
Suéde  ne  falFe  le  fcmblable  :  &c  quant  au- 
dit Ambaiïadeur  de  Brandebourg,  ledit 
fîeur  d'Avaugour  vivra  avec  lui  en  bonne 
intelligence  ,  le  voyant  foigneufement 
pour  agir  de  concert  avec  lui,  &  fe  con- 
duire en  tout  ce  qui  lui  fera  poffiblc  , 
félon  les  fentimens  dudit  Electeur,  le- 
quel ne  manquera  de  fa  part  à  donner 
le  mcnie  ordre  à  fon-dit  AmbaflTadcur. 

Et  fur-tout  ledit  fieur  d'Avaugour  pren- 
dra garde  de  s'ouvrir  de  ce  que  deffus , 
(  touchant  rAflTemblée  de  Breflau  )  au:c 
Députés  des  Ducs  d'Holftein  &  Brunz- 
vick,  &  à  tous  autres  qu'il  croira  être 
amis  du  Roi  de  Dannemarck  &c  de  l'Ei- 
leélcur  de  Saxe. 

Fait  à  Leipfick  le  quatorzième  Août 
i^^j.  Signé  Feu  quieres^ 
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ji  Monjictir  B  ou  T  H  I LLI  E  Ry  &  au 
Révérend  Père  Jofeph. 

Du  3.  Septembre  1^33.  à  Francfort» 


M 


ONSIEUR, 


Je  fuis  fi  nouvellement  arrivé  en  cette 
Ville  5  que  j'ai  penfé  devoir  lailTer  pour 
cette  fois  à  Monfieur  de  la  Grange- aux- 
Ormes  5  à  vous  informer  de  Técat  préfent 
des  affaires  de  deçà  y  aufquelles  il  tra- 
vaille avec  tant  de  foin  ,  d'affedion  &: 
d'adreffe  5  qu'il  ne  s'y  peut  fouhaiter  da- 
vantage, c'eft  pourquoi  je  me  contenterai 
par  celle-ci  de  répondre  à  Tinflruftion 
qui  m'a  été  apportée  par  le  fieur  du  Ha- 
mel  fur  le  fujet  de  fon  voyage.  Suivant! 
le  commandement  de  Sa  Majefté ,  j'ai 
conféré  avec  Monfieur  le  Chancelier  ea 
fa  préfence  &  dudit  fieur  de  la  Grange  î 
ledit  Chancelier ,  après  m'avoir  fait  en- 
tendre jufqu'à  quel  point  cette  affaire 
avoir  été  conduire  de  fa  part ,  dont  le 
fieur  de  la  Grange  vous  écrit  le  détail  :, 
nous  avons  jugé  à  propos  que  ledit  fieus 
du  Hamel  demeurât  encore  ici  5  jufqu'à 
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ce  que  nous  en  puillîons  avoir  des  nou- 
velles d'une  parc  ou  d'autre  ,  qui  eft  pour 
le  préfent  roue  ce  que  je  vous  puis  dire 
fur  cette  affaire  à  laquelle  je  ne  vois  point 
afiez  de  certitude ,  pour  pouvoir  prendre 
les  fondemens  portes  par  mon  inftrudioii 
dans  la  fuite  des  affaires ,  &  ne  laiffc 
rjéanmoins  de  la  juger  alfez  importante 
pour  ne  la  point  abandonner. 

Je  vous  avois  mandé,  en  partant  d'Er- 
fort  5  que  j'allois  paflTer  par  Caffel  pour 
y  voir  le  Landgrave,  où  dune  lieue  j'ap- 
pris que  (on  Alteffe  n'y  étoit  pas ,  étant 
partie  il  y  avoit  quinze  jours  pour  s'avan- 
cer jufqu'auprès  de  Vezel  avec  fon  ar- 
mée ,  &c  apprenant  en  même-tems  la  lon- 
gueur du  chemin  ,  &  le  peu  de  fureté 
qu'il  y  avoit  à  l'aller  trouver  ,  &  penlant 
d'ailleurs  le  befoin  où  je  croyois  être  de 
me  rendre  ici  promptement ,  cela  me  fit 
confentir  de  lui  écrire,  &  de  voir  Ma- 
dame fa  femme  qui  étoit  fur  mon  che- 
min pour  venir  ici  ,  a  laquelle  j'ai  dit  le 
fujet  de  mon  voyage  :  auflî-tôt  qu'il  m'aura 
fait  réponfe  à  ma  lettre  ,  par  laquelle  je 
lui  demande  le  lieu  &  le  tems  auquel 
je  le  pourrai  voir  ,  je  ne  manquerai  de 
retourner  vers  lui ,  où  je  tiens  néceflTairc 
que  j'aille,  fur-tout  pour  le  difpofer  à 
ce  que  Monfîeiir  de  la  Grange  m'a  dit 
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que  le  Roi  defire  de  lui  touchant  le  blo* 
cas  de  Nancy. 

Auflî-tôc  que  j'ai  été  arrivé  ici ,  le  Duc 
Bernard  a  pris  la  peine  de  me  venir 
voir  ,  auquel  j'ai  parlé  fur  le  fujet  de  la 
penfion.  Sa  réponfe  a  été  telle  qu'il  l'avoir 
faite  auparavant  à  Mr  de  la  Grange  , 
qui  eft  de  fupplier  le  Roi  de  lui  confer- 
ver  cette  bonne  volonté ,  &  que  ce  qui 
rempêche  d'accepter  ptéfentement  l'offre 
que  Sa  Majefté  lui  fait ,  cd  afin  de  le 
pouvoir  fervir  dans  peu  de  tems  plus  uti- 
lement 5  &  fur  cela  il  m'a  fait  fentir  qu'il 
pourroit  être  chargé  d'une  parole  envers 
Sa  Majefté ,  laquelle  il  croyoit  qui  ne 
lui  feroit  pas  défagréable  :  ce  que  j'en  ai 
pu  fentir  ert^  que  je  croi  que  dans  l'Af- 
femblée  d'Erfort ,  dans  laquelle  on  efpére 
que  fe  refondra  l'union  du  bas  Cercle 
avec  celle  -  ci ,  ils  pourroient  jetter  ces 
fondemens  pour  enfuite  de  cette  confédé- 
ration générale  déclarer  Sa  Majefté  Roi 
des  Romains  ,  &  l'Empereur  incapable 
d'agir  ;  &  cela  néanmoins  fous  des  con- 
ditions que  je  croi  qu'ils  ftipuleront  de 
Sa  Majefté  ;  furquoi  je  n'ai  pas  oublié  de 
lui  dire  les  chofes  necelTaires  pour  l'é- 
chauffer Se  maintenir  dans  cette  bonne 
volonté. 

Dans  cette  conférence  que  cependant 
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j  eus  avec  lui ,  il  s  ouvrit  a  moi ,  jufqu'a 
me  dire ,  pour  me  témoigner  qu'il  me 
parloir  franchement  des  affaires,  qu'il  ne 
me  vouloir  pas  celer  ,  que  les  inftances 
de  Sa  Majeftc  ,  pour  la  neutralité  de 
Monfieur  de  Bavière ,  leur  étoienr  tel- 
lement fufpedtes  qu'elles  les  obligeront 
d'agir  avec  plus  de  retenue  envers  Sa  Ma- 
jcfté  y  dans  l'appréhenlion  qu'ils  avoient 
qu'elle  ne  fe  voulût  fervir  de  lui  comme 
d  un  contrepoids  dans  leurs  affaires  :  fur- 
quoi  3  après  lui  avoir  répondu  tout  ce 
que  je  pouvois  lui  dire  fur  ce  fujer, 
il  m^e  dit  que  de  fa  part  il  m'aflTuroit 
qu'il  croiroit  tout  ce  que  le  Roi  vou- 
droit ,  mais  que  pour  le  rcfte  de  l'Af- 
femblée  je  ne  leur  pourrois  alléguer  des 
raifons  capables  de  les  difTuader  de  cette 
opinion.  Cette  confidération  m'a  empê- 
ché jufqu'ici  d'ofer  écrire  audit  Duc  de 
Bavière ,  &  lui  envoyer  les  lettres  que 
j'ai  pour  lui  de  Sa  Majefté  :  &:  j'ajoute- 
rai que  mon  opinion  efl  que  toutes  les 
efpérances ,  dont  le  Maréchal  Horn  en- 
tretient le  Sr  de  Miré  ,  ne  font  que  pour  le 
fonder  ,  &  voir  cependant  de  quelle  forte 
on  fe  conduit  avec  ledit  Duc  de  Bavière. 
Le  Duc  Guillaume  étoit  parti  d'ici  y 
quand  j'y  fuis  arrivé  ,  les  termes  aufquels 
il  en  écoit  demeuré  avec  Monûeur  de  U 
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Grange  font  qu'il  defire  la  penfion  de 
{îx  mille  écus  pour  fon  fils,  &  une  autre 
de  quatre  mille  écus  pour  fa  femme. 
Sûrquoi  j  ai  jugé  à  propos ,  dans  la  con- 
jonâure  des  termes  où  nous  fommes ,  de 
délivrer  préfentement  à  celui  qui  fait  ici 
fes  affaires  dix  -  huit  mille  livres ,  fans 
m'expliquer  davantage  5  attendant  la  ré- 
ponfc  de  Sa  Majefté  fur  ce  fujet. 

Pour  ce  qui  eft  du  rétabliflement  des 
Catholiques  ,  j'attends  la  réponfe  qui  fera 
faite  par  l'AfiTemblée,  aux  plaintes  qu'ont 
faites  les  fieurs  de  la  Grange  &  de  Va- 
Tcnnes,  afin,  fuivant  qu'elle  fera,  d'y 
agir  félon  les  intentions  de  Sa  Majefté, 

Il  fera  auflî  à  propos  que  le  Roi  or- 
donne de  bonne  heure  de  celui  que  Sa 
Majefté  aura  agréable  qui  fe  trouve  de 
fa  part  à  l'Aftemblée  d'Erfort  ,  qui  eft 
aftîgnée  au  commencement  d'Octobre  : 
furquoi  je  crois  être  obligé  de  vous  dire> 
bien  que  le  fieur  de  la  Grange  prefle 
fon  retour ,  que  je  penfe  que  perfonne 
n'y  fçauroit  fervir  plus  utilement  que  lui  : 
je  ne  fçai  fi  la  proximité  de  Holckne  ne 
leur  pourra  point  faire  changer  de  lieu  : 
j'attendrai  ici  les  ordres,  qu'il  plaira  à 
Sa  Majefté  de  me  faire  donner  fur  la  let- 
tre que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  écrire  par 
mon  neveu  de  Rofieres ,  avec  le  congé 


9  4  NJgocuuions 

de  Taller  trouver ,  que  je  me  promets  que 
vos  bons  offices  mauronc  obtenu.  Ce* 
pendant ,  &c. 


TRAITÉ  de  Confédération  des  quatre 
Cercles  fupérieurs  de  t  Allemagne.  Fait 
&  pcijjê  à  Francfort  le  5. 
Septembre    1^35. 

CU  M  Sereniflîmus  5  ac  Potentiflimus 
Princeps  ,  ac  Dominus  Dominus 
LuDovicus  XIII.  Franciae  ac  Navar- 
rx  Rex  Chriftianiffimus  >  &  Sereniffima, 
Porentiffimaque  ,  ac  Domina  Domina 
Ch'àistina  Suecorum  3  Gorhorum,  Van- 
dalorumquc ,  deiîgnata  Regina  ,  Princeps 
hxreditaria  magna  ,  Princeps  Finlandiae  , 
&c.  Fœdus  ante  biennium  incer  prarfa- 
tum  Regem  Chriftianiffimum  ,  &  Sere* 
niffimum  quondam ,  ac  Potentiffimum 
principem  ac  Dominum  Dominum 
GusTAvUM  Adolphum  ,  glo- 
rioliffimx  memoria:  initum  ?  proximo 
eîapfo  menfe  Aprilis  Helbronnx  novis 
defuper  comprehenfis  articulis  renova- 
runt  :  prxterea  Rex  Chriftianiffimus  per 
SereniffimcX  Majeftatis  Legatum  Extraor- 
dinarium    lUuftriffimum    Dominum    de 
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Feu  QUI  ERE  s,  cum  Coronâ  Suecia:, 
Confœderatos  quatuor  fuperiorum  Iin- 
perii  circulorum  ,  nimirum  Elc6fcoralis 
Franconiae ,  Suevici ,  &  Rhenani  ordines 
ad  idem  fœdus  invitavic ,  necnon  didus 
Dominus  Lcgatus  Regius  Extraordina- 
rius  apud  ordines  ordinumquc  Legatos  > 
hoc  tempore  Francofurci  ad  Mœnum  Con- 
gregatos  reperiit  :  proefati  ordines  ,  ordi- 
numque  Legati,  praevio,  inter  fuam  Excel- 
lenciam  aciplbs,  habito  tradatu ,  cercis 
tamen  condicionibus  &  declarationibus 
adhibicis ,  &  cum  oblatione  Dominorum 
Confœderatorum  abfentium ,  fubfecuturae 
ratihabitionis  5  in  fuprà  nominacum  inter 
utramque  Coronam^renovatum  fœdus  per 
Confœderatorum  Legatos  (  quos  brevi  ad 
Ghriftianiffimi  Régis  Majeftatcm  praefen- 
tes  ordines  ordinumque  Legati  mittere  de- 
creverint  )  perficiendum  &  confirmandum 
confenferunt  5  uti  harum  praefentes  ref-* 
pedtivè  perficiunc  &  confirmant.  Sunt 
autem  articuli  fœderis  fubfequentes. 

i^.  Sit  ex  hoc  die  fœdus  inter  Chrif- 
tianiflîmum  Regem  Ludovicum  XIII. 
Regnumque  Galli^  5  Se  Sereniffimam  Re- 
ginam  Christinam,  Regnum  Sue- 
cïx  y  pro  defenfione  fuorum  refpedivè 
communium  amicorum,  eorum  prsefertim 
qui  fcfc  huic  fœdcri  Commuai  confenfu 
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adjunxcrlnt,  atque  ut  horum  libcrtati  ; 
dignitati  &c  quieci  nunc  &  in  pofterum 
confiilatur  ,  fecuritas  maris  Balchici  ÔC 
Oceani  conferverur ,  &  maxime  lu  in  Im- 
perio  Romano  a:qua  &  fecura  pax ,  pra:- 
fervaco  cuique  Confœderacorum  jure  fuo, 
ftabiliarur. 

2°.  Quoniam  vero  fine  armis  qucefira  , 
tefte  cxperientiâ ,  fraudibus  plerumque 
obnoxia  efle  folcat,hoftiumque  animus  à 
îuftâ  fatisfadtione  &  illararum  injuriarum 
reparatione  hadenus  fie  alienus  -,  idcirco 
communium  amicorum  falus  armata  ma- 
nu vindicerur  ,  arque  Regina  Regnumque 
Suecia^ ,  cum  fuis  per  Germaniam  Con- 
fœderatis ,  qui  cum  illâ  ftant  aut  llare 
volunt  5  copias  quas  habent ,  aut  fufficere 
{nx  defenfioni  ,  &  adverfiis  hoftem  ju- 
dicabunr ,  quaeque  ad  minimum  triginta 
millibus  pedirum  ôc  fex  millibus  Cata- 
phradorum  conftabunc ,  fuis  fumptibus 
iuftinebunt  ,  donec  bello  prxfenti  pax 
pr^fata  commun!  confenfu  inventa  fue- 
rit. 

3^.  Sumptibus  veto  hifce  belUcis  fuf- 
tinendis ,  Rex  Galli^  quorannis  Reginac 
Regnoque  Sueciae  favore  ejus  Confoedera- 

tionis  contribuât librarum  Tu- 

ronenfium,  ejufquç  fummas  mediam  par- 
lem  decimo  quinto  menfîs  Maii  >  alte- 
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tim  mediam  decimo  quinto  menfis  No- 
vembris  Lutetix  Parifiorum  ,  vel  Amf- 
tclodami  in  Batavia  (  pro  ut  Reginar  Reg;- 
naque  Sueci^  commodius  acciderit  , 
quod  ejus  optioni  relinquitur)  deputatis 
ad  id  eorum  Miniftris  infallibiliter  ac 
fine  dilatione  numerandam  tradandam- 
que  curer. 

4^.  Confcrîptio  militum  ac  nautarum  , 
condudio  navium  ,  exportatio  rerum  bel- 
licarum ,  utriquc  parti  in  territoriis  con- 
fœdcratorum  libéra  fit ,  hoftibus  verb  de- 
negata. 

5^.  In  difciplinam  militarem  delin- 
qtientes  Se  fugitivi  Domino  fuo ,  pro  ad- 
niiniftranda  in  eos  juftitia,  tradantur. 

6^.  Regina  Regnumque  Sueci^  ,  aut 
eorum  vice  fungcntes  cum  communibus 
confœderatis  in  negotiis  religionis,  noa 
aliter  fe  gérant  in  locis  occupatis  dedi- 
tifve ,  quam  fecundum  Leges  &  confti- 
tutiones  Imperii  ,  atque  in  locis  ubi  Ca- 
tholiCiX  -  Romanae  exercitium  repertum 
fuerit,  in  integro  inviolabiliter  rema- 
fîeat,  neque  perfonis  aut  bonis  Eccle- 
fiafticorum  ^  qui  fubditi  l^eginae  Suecia: 
Fœderatorumquc  manentes  >  fidem  &  ob- 
fequium  dederint  ^  fervarint^  pr^ftiterint- 
que  5  noceatur ,  in  quantum  prarfens  re- 
fum  ftatus  ferre  potuerit. 

Tome  lit  E 
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7^.  Sprcvic  oc  rcjecic  hadenus  Dux  Ba- 
varia!  &  Liga  Catholica  oblacam  ncutra- 
li caris  exercendx  facultatem  ,  ut  de   ea 
l'ion  immericb  cogicatio  omnis  deponen- 
da  videatur  ,  at  cum  ChriftianifTimus  Rcx 
Galiia^  eandem  etiamnum  urgeat ,  darum 
id   lit  amicitia^  ,  autoritatique  fuae  Ma- 
jeftatis  5  ut  liberum  fit  eidem ,  Ducem  Ba- 
vario^,  atque  Ligam  Catholicam  in  Ro- 
mano  Imperio  provocare  ad  neutralitatis 
amicitix  ut  alium  tradatum  ,  ita  tamen 
ut  liceat    Sereniflimas  Reginoe    Suecice  , 
fucxque  Majeftatis  Confoederatis ,  id  fupcr 
hoc  negotio   ftaruere   quod  videatur  ex 
ufu   fuo  ac   temporum   rationibus  efle  : 
quidquid  verb  communi  utriufque  partis 
confenfu     conftitutum     approbatumque 
fuerit  5  illud  utrinque  inviolabiliter  fer- 
vabitur. 

8^.  Sed  hoc  fœdus  quicumque  aliifta- 
tus  &c  Principes ,  in  Germaniâ  iîve  extra 
cam  5  voluerint ,  non  admittantur  tan- 
tum ,  fed  &  invitentur  :  idque  apud  ad- 
miflTos  caveatur  ne  clam  aut  palam  fuo 
vel  aUeno .  nomine  adverfae  parti  faveanc 
auc  regibus  pr^^fatis  eorumque  commu- 
nibus  amicis  &  Confoederatis ,  vel  cauf^ 
communi  noceant  5  quin  potius  fînguii 
ad  hoc  bellum  fumptus  pro  viribus  SC 
peculiari  conventione  contribuant. 
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^^.  Quod  (î ,  per  Dei  gratiam  3  occalio 
na6tandi  de  pace  fe  ofFerat,  ex  communi 
Confœderacorum  confilio  tradecur  ,  nec 
ullus  fœderatorum  fine  alrero  quicquani 
in  eo  aggrediatur ,  ftaruat  pacemve  ineat. 
Si  quis  lecùs  feceric  à  fœderacis  pro  liofte 
habeatiir. 

10^.  Hoc  fœdus  eb  ufque  durer,  do- 
uée prasfenres  in  Germaniâ  motus  fedari 
fuerint ,  arque  pax  firma  ftabilira. 

11^.  Si  poft  pacem  initam  conrigerit 
alicui  Confœderatorum  ea ,  quae  in  trac- 
tatu  pacis  promiflTa  &  conciufa  erunr , 
non  lervari  aur  illi  bellum  inferri  et 
caufâ  occafîone  praefenris  fœderis  ,  te- 
neantur  fœderari  jundis  viribus  arma 
fumere,  fine  morâ  auc  tergiverfarione 
ad  repellendam  injuriam  ,  ftacim  atquc 
poft  menfem  ex  eo  die  quo  fuerint  ab 
injuriam  paffb  admoniti  5  idque  obferve- 
tur  ad  decennium  à  die  firmarjs  pacis* 

Declaratiofexd  Capîtis  Confœder adonis. 

Sexto  :  quemadmodum  in  negotio  Re- 
ligionis  Chriftianiflîmi  Galiiarum  Régis 
mens  &  propofitum  non  eft  ,  ftatibus  pro- 
teftanribus  Confœderâtis ,  comprehenfis 
nobilibus  liberis  &  immediatis  Imperii 
ullo  n^odo  prxjadicare ,  qu^  an  te  liac  ^ 
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ôc  in  his  ipfis  mocibus  bcllicis  ipfîs  com- 
pecebaiu  -,  ira  &c  in  futurum  prardidtis  fta- 
nbus  proieftantibus  omnia,  &c  fingula 
jura  qiux  iis  vel  Magiftrarus  ,  vel  vi  ôc 
refpedtu  Terricorii  fuperioricaris  aut  ju- 
rifdidionis  cujufcunquc ,  tam  circa  Eccle- 
fuiftica  quam  politica,  competere  pofTunt , 
falva  intégra  ôc  illibara  mancrc  cupic 
Regia  fua  Majeftas,  ira  tamen  ut  illis 
in  locis  que  à  ftatibus  Confœderatis 
in  pofterum  occupari  contigerit ,  &  ubi 
Catholica  Romana  Religio  y  ante  exortum 
bellum  inteftinum  femper  viguit  ,  & 
etiam-num  viget,  cjufdem  exercitium,  in 
pofterum  quoque  relinquatur,neque  toUa- 
tur  5  vel  aboleatur,  donec  per  futures  pa- 
cisTra6tatus  (  quibustota  îisec  Confœde- 
ratio ,  &  in  fpecie  hoc  padtum  nihil  pc- 
nitus  obftabic  ,  derogabit ,  vel  impedi- 
mento  erit ,  falvo  arcicuio  nono  )  aliter 
inter  partes  convenerit, 

Dularatio  &  additlo  ad  feptimum  Cortm 
fccdcrationis  artïculum. 

Circâ  fecundum  Dominorum  Statuum 
dubium  Regi^  Majeftatis  fmceritate  freti, 
omninb  certi  &  fecuri  efle  debent,  fuam 
Majeftatem  nullo  modo  permiiTuram  ,  uc 
e^:  regno  fuo  hoftes  proteftantum  diredtè. 
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vel  per  indiredum  juventu^  aut  fupor- 
tcntur  5  &i  ne  hoc  fiât ,  quantum  fieri  pa- 
tent ,  averfurura,  Quandoquidem  fua 
Majeftas ,  "«illos  alla  mente  s  vel  inten- 
tione  ad  fuum  fœdus  non  invitât  quam 
pro  ipforum  ftabilimento  &  confervarione. 
In  fidem  horum  omnium  Sereniffimi  Régis 
Chriftianiffimi  Legatus  Extraordinarius 
illuftrirtîmus  Dominus  de  Fbuquiekes^ 
ut  &  Congregatorum  ordinum  abfen- 
tiumque  ordinum  Legatorum  hoc  no- 
mine  Deputati  ^  hafce  pr^fentes  fuis  fub- 
fcripcionibus  &  figillis  fubfignarunt, 
Adum  Francofurti  ad  manum  V.  Sep- 
tembris  anni  16330 


DISCOURS  fait  par  Monfieur  DE 
Feu  (lu  I  ERE  s^  Amhajfadmr  Ex^ 
traordinairc  de  Sa  Majejlé  en  Allemagne^ 
aux  Princes  5  Seigneurs ,  &  Etats  des 
Cercles  Ajfemblés. 

A  Francfort  k  6".  Septembre  kJjj. 

MESSIEURS,  encore  que  Mon- 
fieur de  la  Grange- aux- Ormes  wo\x% 
ait  fincerement  &:  fidèlement  fait  enten- 
dre ce  qu4I  avoir  à  vous  propofer  de  la 
part  du  Roi  Très-Chrétien ,  &c  prefTé  de 

E  iii 


ItOZ  Nigoclatlons 

lui  en  rendre  rérohuion  ,  alnfi  que  j  aï 
appris  par  le  rapport  qu'il  m'en  a  fait  > 
j'ai  penfé  ne  devoir  laiiFcr,  pour  cela, 
de  defirer  vous  voir  en  ce  lieu  ,  enfqitc 
de  la  lettre  que  je  vous  ai  rendue  de  la 
part  de  Sa  Majefté  5  pour  réponfe  à  celle 
que  vous  lui  aviez  écrite  fur  le  fujet  de 
votre  entrée  dans  TAlliance  renouvellée 
entre  leurs  Majeftés  &  Couronnes  de 
France  &c  de  Suéde ,  laquelle ,  comme 
Yous  voyez  alTez  clairement,  n'a  pour 
objet  &c  pour  fin  que  le  rétabliffement 
général  de  vos  affaires  ,  &:  dont  vous 
avez  reffenti  d  alfez  puilTants  effets  du- 
rant la  première,  pour  n'entrer  pas  ea 
doute  des  avantages  que  vous  recevrez 
cnfuite  de  celle-ci. 

Par  la  fufdite  réponfe  dans  laquelle 
vous  avez  vu  que  Sa  Majefté  ,  non-feu- 
lement approuve  l'explication  que  je  vous 
ai  donnée  pour  vous  lever  les  doutes  que 
vous  aviez  fur  aucuns  des  articles  de  la- 
dite Alliance,  fuivant  que  vous  m'aviez 
témoigné  en  defirer  un  plus  grand  éclair- 
ciffement  \  niais  même  qu'elle  ratifie  la- 
dite interprétation  ,  &  m'envoye  un  plein 
pouvoir  d'en  paiïer  les  A6tes  néceffaires» 
vous  pouvez  évidemment  connoître  l'en- 
tière confiance  que  Sa  Majefté  prend  ea 
\o%  paroles,  fondée,  èc  fur  Teftime  par- 
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tlculicre  qu'elle  fait  de  \os  perfonnes  y 
&  fur  cette  foi  inviolable  de  votre  Na- 
tion ,  de  laquelle  la  France  a  toujours 
fait  plus  de  cas  que  de  tous  les  Contrats 
en  la  meilleure  forme  qu'on  ks  puiiTe 
tirer  àts  autres. 

Or  5  parce  que  vous  pouvez  connoure 
par  les  nouvelles  que  vous  apprîtes  hier  , 
combien  le  nombre  de  vos  affaires  reçoit^ 
&c  peut  tous  les  jours  recevoir  d'accroiffe- 
ment  >  a  quoi  il  eft  néceffaire  de  remé- 
dier promptement  par  de  bons  Se  puif- 
fans  moyens ,  tels  que  le  Roi  mon  Maî- 
tre vous  en  offre  en  toutes  les  façons  que 
vous  pouvez  defirer ,  tant  par  les  puif- 
fantes  diverfions  qu'il  donne  à  vos  en- 
nemis en  divers  lieux  (  Sa  Majefté  étant 
même  à  préfent  en  perfonne  devant  Nan- 
cy) que  parles  affiftances  particulières 
qu'elle  veut  ajouter  encore  au-delà, de  ce 
à  quoi  elle  s'eft  obligée  par  le  Traité  du- 
dit  renouvellement  d'Alliance  ;  j'ai  cru 
être  obligé  de  vous  repréfenter  combien 
il  eft  néceffaire  que  de  votre  part ,  vous 
correfpondiez  à  fes  bonnes  intentions  y 
ce  que  vous  ne  pouvez  faire  en  aucune 
occafion ,  en  quelque  manière  qui  lui 
puifle  être  plus  agréable^  qu'en  lui  té- 
moignant dans  cette  occurrence ,  par  vo« 
ir€  promptitude  à  recevoir  les  Royales  >. 
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amiables  &  avantageiifes  offres  qu^elIc 
a  faites  ,  reflime  que  vous  en  faifiez  , 
comme  de  marques  effedives  de  fon  ami- 
tié &  afîecftion  à  vous  admettre  dans 
cette  Alliance,  &  je  vous  aflure,  Mef- 
fieurs  ,  que  vous  nicmes  ne  trouveriez  pas 
raifonnableque  Sa  Majefté  continuât  plus 
long  -  tems  d'agir  pour  votre  bien  de  la 
iorte  dont  elle  s'y  porte  ,  fans  avoir 
aflfurance  de  l'état  qu'elle  doit  faire  de 
tous,  &  de  ce  qu'elle  en  peut  attendre 
de  fon  côté. 

Voila  ^  Mefîîeurs  ,  ce  que  j'avois  à  vous 
dire  pour  le  préfent ,  en  quoi  fi  vous 
trouvez  quelque  chofe  dont  vous  defiriez 
conférer  plus  particulièrement  avec  moi  > 
je  le  ferai  très  -  volontiers  avec  ceux  de 
votre  Compagnie  qu'il  vous  plaira  m'en- 
voyer  ;  cependant  je  crois  vous  devoir 
dire  encore  une  fois  que  les  affaires  pref- 
fent  de  forte  de  toutes  parts ,  qu'il  eft 
néceflaire  que  j'aye  de  vous  une  prompte 
réfolution  ,  afin  que  le  Roi ,  mon  Maî- 
tre ,  de  fa  part ,  ne  perde  aucun  tems 
de  vous  continuer  fes  foins  pout  le  bien 
&  avancement  de  vos  affaires. 


de.  Mr  de  Feuquiéres,  i  o  5 


MEMOIRE  envoyé  de  la  part  de  Sa 
Majcjié  à  Mr  DE  F  eu  Q^u  I  ERES. 
Du  9.  Septembre  1^33. 

SU  R  ce  que  Sa  Majefté  croit  maîn- 
tenant  que  ledit  fieur  de  Feuquiéres 
pourra  être  à  Francfort  y  Elle  juge  à  pro- 
pos de  lui  faire  fçavoir  promptement  fa 
volonté  fur  les  points  fuivans  ,  à  ce  qu'il 
s  employé  de  tout  fon  pouvoir  vers  le 
Chancelier  Oxenftiern ,  &  les  Députés 
de  TAûTemblée  de  Francfort  ,  pour  faire 
approuver  ce  que  Sa  Majeftè  defire  pour 
le  bien  commun. 

Elle  a  trouvé  bon  que  le  (leur  de  Hop, 
Réfident  de  la  Couronne  de  Suéde  eîx 
cette  Cour ,  allât  par-delà  en  diligence  ^ 
pour  témoigner  la  confiance  qu'elle  veut 
avoir  avec  les  Miniftres  de  la  Couronne 
de  Suéde  ,  &  notamment  audit  Sr  Hop 
qui  lui  a  été  fort  recommandé  par  le 
Chancelier  Oxenftiern ,  &  duquel  Sa  Ma- 
jeftè eft  très-contente  ,  afin  que  lui-mcme 
puiiïe  mieux  repréfenter  les  bonnes  in- 
tentions qu'il  voit  de  deçà,  ôer  les  om- 
brages &  foupco  s  contraires  ,  &  perfua- 
der  ces  Meilleurs  de  delà,  de  faire  ce  que- 

E  ¥ 


jc6  Négociations 

Sa  Majeflé  juge  eue  nccelTaire  dans  le- 

lac  prcfcnt  des  affaires. 

En  premier  lieu  ledit  fieur  de  Feiiquié- 
res  dira  audit  Chancelier ,  &  aux  autres 
qu'il  faudra  5  que  Sa  Majefté,  pour  la 
part  qu'elle  prend  au  bien  public ,  6c 
pour  la  confiance  qu'elle  a  en  eux  ,  a 
bien  voulu  leur  faire  entendre  qu'elle  a 
reçu  avis  certain  que  le  Duc  de  Feria 
palfe  dans  leTirol^que  le  Duc  de  Lorraine 
fe  veut  renforcer  des  troupes  qui  font 
dans  la  Comté  de  Bourgogne ,  pour  fe 
joindre  tous  enfembîe  contre  les  Suédois;, 
que  Sa  Majefté  eftime  que  Ton  ne  peut 
faire  mieux  que  de  défaire  les  troupes  de 
Lorraine  &c  de  Bourgogne  ,  auparavant 
qu'elles  fe  joignent  avec  celles  de  Feria. 

Que  pour  cet  effet ,  auffi-tôt  que  le  Roi 
fçaura  que  lefdits  Birkenfeld  &  Ringrave 
marcheront  avec  deux  mille  cinq  cens, 
chevaux  &  quatre  mille  hommes  de  pied  , 
pour  aller  droit  à  Efpinal>  en  intention 
de  combattre  le  Duc  de  Lorraine  ,  Sa 
Majefté  enverra  quatre  mille  hommes  de 
pied  y  &  mille  chevaux  François  droit  au- 
dit Efpinal ,  po-ir  fe  joindre  aux  fufdites 
troupes  >  8c  fure  un  corps  capable  de 
battre  ledit  Duc  de  Lorraine ,  &c  ceux 
qui  le  voudront  alîifter  en  quelque  lieu 
que  l'on  les  rencontre. 
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Pour  éviter  les  difiicultés  des  com- 
mandemens  qui  ne  devroient  avoir  lieu  , 
fî  Sa  Majefté  taifoit  commander  Çts  trou- 
pes par  un  Maréchal  de  France  ^  elle  en 
donnera  le  commandement  au  Colonel 
Helbron ,  Maréchal  de  Camp  des  armées 
de  Sa  Majefté  qui  reconnoîtra  ledit  Bir- 
kenfeld. 

Le  Duc  de  Lorraine  étant  défait  5  de 
les  troupes  de  Bourgogne  qui  le  vou- 
droienc  alîîfter  ,  fî  les  Suédois  n'ont  point 
allez  de  troupes  d'eux-mêmes  pour  con- 
tinuer le  blocus  de  Brifac,  &  pour  em- 
pêcher que  Feria  n'y  palTe  5  ce  qui  elV 
une  è.ts  plus  fortes  &  importantes  op- 
pofitions  qu'on  lui  puifle  faire.  Sa  Ma- 
jefté, pour  TafFedion  qu'elle  porte  aa 
bien  commun  &  à  l'avancement  de  fes  Al- 
liés 5  ne  fera  nulle  difficulté  de  laiflerles 
quatre  mille  hommes  de  pied  aufdits 
Suédois  pour  le  fufdit  effet. 

Sa  Majefté  a  fait  prefentement  réfou- 
drc  ledit  lieur  Hop  5  confident  dudir 
Chancelier  Oxenftiern,  de  Taller  trou- 
ver pour  lui  faire  agréer  que  lefdites 
troupes  commandées  par  lefdits  fleurs  de 
Birkenfeld  &  Reingrave  Louis  5  s'em- 
ployent  fans  délai  pour  cette  entreprife  ;> 
&  même  leur  en  envoyer  l'ordre  :  fur- 
^uoi  ledit  lieur  de  Feuquiéres  lui  remon- 
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rrcra  ,  &:  aux  Dcpiucs  de  rAfTemblée 
de  Francfort  ,  lavantagc  qu'ils  auront 
pour  empêcher  le  palTage  de  Feria  ,  de 
ruiner  les  troupes  du  Duc  de  Lorraine  , 
6c  empêcher  qu'elles  ne  fe  joignent  à 
celles  de  Bourgogne,  avec  le  fecours  que 
Sa  Majefté  tient  prêt  pour  leur  en- 
voyer. 

Et  d'autant  que  la  diligence  eft  extrê- 
mement requife  pour  furprendre  lefdites 
troupes,  avant  qu'elles  foient  enfemble. 
Sa  Majefté  safTure  que  ledit  Chancelier 
n'aura  point  defagréable  qu'elle  ait  prefTé 
le  Duc  de  Birxenfeld  6c  le  Ringrave 
Louis  5  de  s'acheminer  fans  délai  vers. 
Monfieur  de  Lorraine  y  &c  donner  en 
même- rems  rendez-vous  aux  troupes  du 
Roi  pour  fe  joindre  avec  eux  ,  &  ne  laif- 
fer  perdre  l'avantage  de  le  charger  ,  avant 
qu'il  ait  rallié  ks  troupes  qui  font  forr 
débandées ,  ou  même  qu'il  s'unifife  avec 
les  Bourguignons 

Que  Sa  Ma  efté  prie  ledit  Chancelier 
de  coniîdérer  ^  combien  il  importe  de  ne 
perdre  un  feul  moment  de  tems  à  un  de& 
fein  (i  important ,  n'y  ayant  chofe  quel- 
co-  que  qui  puiffe  plus  affoiblir  le  Due 
de  Feria  que  de  lui  ôter  un  tel  fecours  ^ 
Se  que  s'il  falloir  que  les  Suédois  vinf- 
fenc  à  combaccre  de  leurs  feules,  troupes  ;> 
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le  Duc  de  fcria  &:  le  Duc  de  Lorraine 
joints  aux  Bourguignons  ,  il  y  auroic  beau- 
coup plus  de  hafard  &*de  diffituké  qu'ils^ 
n'en  rencontreront ,  quand  une  partie  de 
leurs  troupes  ,  aflîftées  de  celles  du  Roi  y. 
attaquera  le  Duc  de  Lorraine  &  les  Bour^^. 
guignons  joints  avec  lui. 

Que  fi  l'on  ell:  afluré  à  Francfort  que 
le  Duc  de  Feria  s'arrête  dans  la  Valteline 
ou  aux  Grifons  ,  ainfi  que  Sa  Majefté  a 
étc  avertie  du  fieur  Duc  de  Rohan  qu'il 
le  vouloit  faire ,  &  qu'il  entreprenne 
d'attaquer  lefdits  Grifons  ,  ou  de  faire  àts 
forts  dans  la  Valteline  \  faifant  arrêter  fon 
arméeou  partie  d'icelle  dans  ces  quartiers- 
là  ,  pour  favorifer  l'un  des  fufdits  def- 
feins ,  le  fieur  de  Feuquiéres  afiurera  le- 
dit fieur  Chancelier,  que  le  fieur  de  Ro* 
han  a  charge  de  Sa  Ma}efté  de  défendre 
abfolument  les  patfages  defdirs  Gûïons^y 
ôc  empêcher  autant  qu'il  pourra  ^  celui 
de  la  Valteline  ,  lui  étant  néanmoins 
comme  impoifible  de  garder  tous  les  deux 
pnflTaees  :  c'eft  pourquoi  ledit  fieur  de 
Feuqnieres  kii:  fera  comprendre  >  combien 
il  importe  qne  ledit  Chancelier  donne  or- 
dre promprement  au  Marrchal  Horn  ^  & 
autres  chefs  .]ui  doivent  soppofer  au  paf- 
iage  de  Feria ,  d'aller  droit  audit  fieur 
Duc  de  Rohan  pour  affifter  les  troupes  du 
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Roi  dans  les  Gnfons,  au  cas  qu'ils  fuient 
attaques  des  Efpagnols  j  laquelle  con- 
jondion  des  troupes  de  Sa  Majefté  en  ce 
côté-là  avec  celles  de  Suéde  ,  apportera 
un  plus  grand  avantage  pour  le  bien  com- 
mun 5  à  regard  du  Duc  de  Feria  ,  que 
le  delfein  qu  a  le  Roi  de  joindre  fes  trou- 
pes avec  celles  de  Biricenfeld  &c  du  Rin- 
grave  ,  contre  le  Duc  de  Lorraine  joint 
aux,  Bourguignons. 

Sur  la  difficulté  que  le  ficur  Oxenftîern 
&c  les  Princes  voifîns  de  Philisbourg ,  font 
que  cette  place  foit  remife  entre  les  mains 
de  Sa  Majedé ,  elle  a  jugé  à  propos  de 
n'en  faire  plus  d'inftance ,  ôc  laiffer  cou- 
ler cette  affaire ,  vu  même  que  la  place 
peut  encore  tenir  quelque  •  tems ,  dans 
lequel  l'on  pourra  voir  ce  que  l'état  des 
chofes  requerera  que  l'on  faffe  fur  ce 
fujet. 

Le  fieur  de  Feuquiéres  confirmera  de 
plus  en  plus  le  fieur  Oxenftiern ,  en  la 
créance  de  la  parfaite  intelligence  & 
amitié  du  Roi  avec  la  Couronne  de  Suéde 
êc  fa  perfonne  ^  difant  le  même  de  la 
part  de  Monfieur  le  Cardinal  :  furquoi  il 
alléguera  les  raifons  qu'il  jugera  plus 
propres  pour  lui  perfuader  que  leurs  in- 
térêts communs  le  requerent  ainfi ,  &C 
g,ue  Ton  ne  poiuroic  donner  lieu  de  part 
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0U  d*autre  a  à^s  ombrages  ou  refroidif- 
femens ,  fans  manquer  notablement  à  la 
prudence  qui  leur  doit  faire  connoîrre 
ks  artifices  àts  Efpagnols,  qui  par  mille 
manières  effaycronî:  de  jetter  eiitr'eiix  des 
foupçons. 

Sur  ce  propos  5  il  dira  auffi  audit  Chan- 
celier que  Sa  Majefté  le  prie  de^ne  fe  point 
arrêter  fur  les  lettres  inîerceptées>Quclles 
quelles  puiiFent  être^  d'autant  que  les 
Efpagnols,  pour  leur  donner  couleur  2^ 
les  font  palTer  par  diverfes  mains ,  ôc  for- 
gent des  auteurs  à  leur  plaifir ,  prenant 
ibin  que  ces  Lettres  foient  prifes  en  tel- 
le forte  que  l'on  ne  reconnoiife  point  la 
rufe  :  qu'il  faut  faire  le  même  jugement 
des  lettres  que  quelques^-uns  des  fujets  du 
RoijPartifans  d'Efpagne  pourroient  écrirez 
ce  que  Sa  Maefté  dit  fur  1  occafion 
qu'elle  a  ouï  dire  que  quelques  lettres 
de  cette  forte  avoient  été  vues  par  ledit 
fieur  Chancelier. 

Ledit  fieur  de  Feuquiéres  fera  toute 
inftance  poffible  vers  lui  &  ceux  qu'il 
jugera  nécelTaires  ,  pour  leur  faire  agréer 
la  neutralité  entre  les  Suédois  &;  Proref- 
tans  d'Allemagne  &  l'Eleéleur  de  Colo- 
gne ,  dequoi  le  iîeur  de  Feuquiéres  fera 
inftruit  plus  amplement  dans  deux  ou 
trois  jours  par  un  courier  exprès» 
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Et  d'autant  que  le  lieur  Hop  ayant  vi5 
par-tkçà,  les  fleurs  Comte  de  Crcange 
6c  Baron  de  Feiift  ,  envoyés  de  la  parc 
de  TEledeur  de  Cologne  pour  cet  effet. 
Ton  lui  a  dit  avec  confidence  leur  def- 
fein  qu'il  n'a  pas  témoigné  defapprouvcr, 
ôc  qu'il  a  promis  d'appuyer  ;  dequoi  néan- 
moins il  ne  faut  rien  dire  par-delà*  Si 
ledit  fîeur  de  Feuquiéres ,  voit  qu'on  en 
parle ,  il  dira  qu'il  attend  du  Roi  une 
plus  ample  inftruction  -,  mais  cependant 
il  affurera  cqs  Meilleurs  que  Sa  Majefté 
ne  prétend  en  cela  que  l'avancement  du 
bien  commun  ,  ôc  leur  fera  voir  cette 
affaire  fi  avantageufe  ,  en  la  forte  qu'elle 
s'y  conduit ,  qu'ils  reconnoîtront  bien  l'af- 
fedi  n  qu'elle  a  pour  leur  bien,  comme 
auffi  elle  ertime  qu'ils  feront  cas  de  fes 
avis. 

En  général ,  ils  ne  doivent  trouver 
étrange  fi  Sa  Ma;efté  les  affiftant  d'argent 
&  d'hommes  ^  infiîte  continuellement  à 
féparer  les  Catholiques  de  la  maifon 
d'Autriche ,  &  empêcher  de  faire  croire 
une  auerre  de  Retioion. 

Enfuire  il  ne  manquera  pas  d  appuyer 

Je  defir  qu'a  le  Roi   du  foulagement  ef- 

fedtifc'es  Catholiques  >  feion  la  dépêche 

portée  expiés  pa/  le  iietir  de  Varenncs  ; 

faifant  voir  à  ces  Meffieurs  y  fpéciaiement 
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aux  Prince  Louis  Palatin  Adminiftrareur  , 
Landgrave  de  HeflTe ,  Bernard  Vejmar  ou  à 
leurs  Dépurés  ,  comme  auflî  à  ceux  des 
Viiles  libres,  qu'encore  qu'ils  enflent  quel- 
que raifon  d'ôter  quelques  Religieux  ou 
Prêtres  >  ils  doivent  tous  pour  un  plus 
grand  bien  attendre  la  maturité  des  af- 
faires ,  fans  les  aigrir  par  ces  petits  inci- 
dens  qui  gâtent  fou  vent  la  fubftance  des 
chofes ,  quand  on  s'y  attache  à  concre- 
tems. 

Pour  defcendre  au  particulier  des  Ca- 
pucins de  Spire  5  l'on  dit  ne  les  avoir 
ôtés  y  que  parce  qu'ils  étoient  dans  un 
lieu  pris  fur  les  Calviniftes  :  Mais  il  faut 
auflî  confidérer  qu'ils  en  avoient  chafle 
les  Catholiques,  aufquels  il  appattenoit 
auparavant,  lequel  lieu  ils  ont  depuis 
accru  de  beaucoup. 

Pareillement  ceux  de  Francfort  ne  doi- 
vent rejetter  lefdits  Capucins  ,  pour  avoir 
été  introduits,  durant  que  les  Impériaux 
y  avoient  puiflance  ,  étant  à  propos  de 
ne  rien  innover  pour  le  piéfenr.     - 

Ledit  fleur  de  Feuquiéres  fçaura  au 
plutôt  du  fleur  Oxenfl:iern  ,  le  lieu  &  le 
tems  qu'il  juge  à  propos ,  foit  Lubec  ^ 
Mariembourg  ,  ou  Konisberg  ,  pour  T  Af- 
femblée  des  Ambafladeurs  de  France  Se 
d'Angleterre  avec  les  Députés  du  Roi  ds 
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Pologne  5  pour  terminer  leurs  différends  ^ 
foie  par  la  paix  ou  par  une  prolongation 
de  Trêve  :  ledit  fieur  Chancelier  ne  doit 
différer  cette  affûre  ^  &  efl:  à  craindre 
que  les  Efpagnols  ne  la  traverfent  ,  Se 
ne  faffent  naître  àts  difficultés  près  du 
Roi  de  Pologne  ,  qui  eft  maintenant  fort 
bien  difpofé  pour  ce  regard.  Le  Roi  n'at- 
tend que  la  réponfe  dudit  Chancelier  5 
pour  la  faire  fçr.voir  audit  Roi  de  Polo- 
gne >  ce  qui  fervira  toujours  à  le  main- 
tenir en  bonne  difpofîtion  ,  &  le  diver- 
tir de  s'attacher  à  la  maifon  d'Autriche. 

Il  dira  audit  Chancelier^  qu'ils  charge 
de  conférer  avec  lui  àts  moyens  qu'il 
juge  plus  convenables,  pour  rompre  TAf- 
femblée  de  Breflau ,  ou  empêcher  le  mau- 
va,is  effet  qu'elle  pourra  produire  i  que- 
félon  fes  avis  le  Roi  eft  réfolu  d'y  envoyer 
un  Ambaffadeur  exprès  ou  de  ne  le  faire 
pas  5  &c  qu'il  ne  faut  perdre  tems  de 
prendre  fur  cela  une  conclulion  d'une  fa- 
çon ou  d'autre. 

Ledit  Sr  de  Feuquiéres  ajoutera  que  le* 
Roi  de  Dannemarck  a  fait  donner  affu- 
ranceà  Sa  Majefté  par  un  Envoyé  exprès  ,. 
de  ne  point  traiter  aucune  paix  particu- 
lière ;  cependant  il  faut  prendre  garde  a 
ce  qu'il  fera  pour  la  crainte  où  l'on  elt 
c^Li'il  favorifeîa  maifon  d'Autriche* 
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Que  Sa  Majefté  fera  fçavoir  audit  Roi 
^e  Dannemarck  5  qu'il  a  bien  raifon  de: 
defapprouver  que  le  Duc  de  Saxe  ,  ou 
autre  de  fes  amis  ,  falTe  un  Traité  parti- 
culier, &  qu'elle  le  prie  de  demeurer 
ferme  en  cette  réfolution. 

Quant  au  Duc  de  Fridland,  Sa  Ma- 
jefté donne  charge  audit  iîeur  de  Feu- 
quiéres  de  faire  tout  ce  qu'il  pourra  pour 
cette  affaire ,  &c  mcme  le  faire  trouvée 
bon  à  Oxenftiern  ,  &  félon  qu'il  jugera 
à  propos  lui  en  communiquer  les  parti- 
cularités >  ce  que  le  Roi  remet  à  fa  pru- 
dence. 

Cependant  il  n'omettra  chofe  quel- 
conque pour  faire  que  les  Ducs  de  Bir- 
Kenfeld  6c  Ringrave  Louis  ,  ayent  charge: 
promptement  de  faire  ce  que  deffus  5  avi- 
sant auffi  rvec  le  Chancelier  les  moyens 
de  faire  une  puififante  réfîftance  à  Frid- 
land  de  à  Féria,  tandis  que  Sa  Majefté 
de  fon  cote  nétoyera  fes  quartiers  de  deçà^ 
priant  en  outre  ledit  Oxenftiern  ,  de  ne 
point  croire  ce  que  l'on  pourroit  lui  dire 
que  le  Duc  de  Lorraine  fe  veut  accom- 
moder avec  le  Roi  ;  ce  que  Sa  Majefté 
ne  fera  point  :  voulant  le  mettre  en  état 
cette  fois  de  ne  plus  nuire  pour  jamais  , 
&  que  le  Cardinal  de  Lorraine  n'eft  venu 
^ue  pour  amufer  5  ce  que  Sa  Majefté  a 
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bien  connu ,  mais  elle  la  diflimulé  peut 

d  autres  confidérations  ,  ne  laifTanc  pas  de 

fe  préparer  forcement  au  fiége  de  Nancy  > 

afTemblant  une  puiffante  armée  pour  s'en 

fervir ,  félon  que  le  bien  commun  le  rc- 

querera. 

Sa  Majefté  aura  foin  des  intérêts  du- 
dit  fieur  de  Feuquiéres ,  étant  au  furplus 
fort  fatisfaite  de  la  prudence  ^  fidélité  &c 
afFedion  qu'il  apporte  pour  fon  fervicc 
&  l'avantage  de  fes  affaires. 

Elle  juge  à  propos  qu'il  communique 
le  préfent  Mémoire  au  fieur  delà  Grange- 
aux-Ormes,  tant  pour  lui  montrer  le 
contentement  que  Sa  Majefté  a  de  fa 
conduite ,  que  pour  connoiflTance  qu'il 
s'eft  acquife  des  affaires  de  delà  ,  &  de 
la  difpoficion  des  Députés  qui  font  à 
l'Aflemblée  de  Francfort,  Fait  au  Camp 
devant  Nancy  le  9^  jour  de  Septembre 
1653.  Signé  LOUIS,  &  plus  bas 
B  o  u  T  H I L  L I E  R.  Avcc  paraphe^ 


^ 
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LETTRE  à  MrBouTHiLLiER^ 

par  Monfuur    DE  FEuquiEKES. 

Du  15.  Septembre  16^ y 


M 


ONSIEUR, 


Vc?us  aurez  fçu  par  la  lettre  que  je 
TOUS  ai  écrite  par  le  iîeur  Dubois  ,  les 
termes  où  j'en  étois  demeuré  avec  le 
Chancelier  Oxenftiern  >  touchant  le  fujet 
du  voyage  de  Monfîeur  du  Hamel  ,  de 
forte  que  par  celle-ci ,  je  penfe  n'avoir 
rien  à  vous  pouvoir  mander  fur  ce  fujet, 
que  les  choies  dont  vous  ferez  fi  parti- 
culièrement informé  par  lui  que  ce  fe- 
roit  abufer  de  votre  patience. 

Pour  nouvelles  de  deçà  >  je  ne  vous 
en  puis  apprendre  d'autres  que  la  conti- 
nuation des  foins  de  Monfieur  de  Seycé  5 
à  moyenner  une  bonne  paix  à  laquelle 
pour  pouvoir  parvenir  avec  plus  de  fa- 
cilité 5  il  a  renouvelle  une  Trêve  de  qua- 
tre femaines  avec  Walftein ,  &  a  envoyé 
le  général  Arnheim  juf^u'à  Gelhaufen, 
qui  n'eft  qu'à  fîx  iicues  d'ici,  pour  faire 
entendre  a  Monfieur  Oxenftiern  les  prcv 
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pofuions  qui  lui  ont  ccc  faites  par  ledit 
\ralfl:ein,&  edayer  de  les  lui  perfuadcr 
aulîî  bonnes  qu'il  a  faites  à  fon  Maître. 
La  rcponfe  qu'il  a  eue  du  Chancelier  a 
été  5  qu  étant  chef  de  l'union  des  quatre 
Cercles  ,  il  ne  pouvoir  rien  réfoudre  ,  fans 
en  avoir  pris  les  fentimens  de  rAfifem- 
blée  y  que  de  plus  la  Couronne  de  Suéde 
étoit  fi  étroitement  unie  avec  la  France , 
qu'il  ne  pouvoir  agir  dans  cette  affaire- 
là  que  de  concert  &  du  confentement  de 
Sa  Majefté  >  &  enfuite  lui  propofa  tant 
de  difficultés,  tant  aux  conditions  qu'aux 
fûretés ,  qu'il  lui  a  laiffé  auffi  peu  d'ef- 
pérance  de  faire  réufîîr  cette  Négotiation 
que  i'iVfïemblée  de  Breflau  qui  femble 
avortée. 

Pour  ce  qui  efl:  du  rétabliflTement  des 
Eccléfîafliques ,  j'avois  laiffé  au  ficur  de 
la  Grange  par  la  dernière  voie  à  vous  en 
rendre  compte  :  vous  en  ferez  plus  par- 
ticulièrement informé  par  le  fieur  de  Va- 
rennes  ,  qui  part  demain  avec  la  réponfe 
qu'il  a  tirée  de  l'Affemblée  fur  ce  fujet  : 
je  fouhaiterois  qu'elle  fut  accompagnée 
d'aufïi  bons  effets  qu'elle  eft  pleine  de 
belles  paroles ,  fur-tout  de  Medîeurs  de 
Francfort  qui  fe  montrent  les  feuls  opi- 
niâtres. 

Les  termes  où  nous  en  fommes ,  tou-*^ 
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cKanc  Tcntrée  de  rAflemblée  dans  l'Al- 
îiance  renouvellée  avec  la  Couronne  de 
Suéde  ,  laquelle  j'efpére  vous  envoyer 
jfîgnce  dans  peu  de  jours ,  m'ont  obligé 
dagîr  dans  cette  première  affaire  avec 
plus  de  retenue  ,  de  peur  de  nuire  à 
celle-ci ,  qui  quoiqu'elle  fût  réfolue  en- 
cre nous,  avant  que  de  parler  d'Hailbron , 
n'a  pas  lailfé  de  fe  trouver  pleine  de 
beaucoup  de  difficultés  pour  lefquelles 
nous  nous  fommes  déjà  alTemblés  trois 
fois,  depuis  que  je  fuis  de  retour  ici.  Je 
remets  à  ce  tems-là  à  rendre  à  Sa  Ma- 
jefté  un  compte  plus  particulier  de  l'état 
de  toutes  les  affaires  en  général.  J'attends 
avec  impatience  les  nouvelles ,  qu'il  vous 
plaira  me  donner  5  de  Votre  Siège  du- 
quel on  parle  de  deçà  fi  diverfement, 
que  je  ne  fçâi  quelle  réponfe  faire  à  ceux 
qui  s'en  informent  de  moi  avec  grande 
curiofité  ,  &  s'y  intérefïent  en  beaucoup 
de  diverfes  manières. 
C  eft ,  Monfîeur  5  &c. 


^ 
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LETTRE  du  ROY  à  Monfuur  DS 

Feuquieres. 

De  Nancy  /^  15.  Septembre  lô'jj, 

MO  N  s  1  E  u  R de  Feuquiéres, le  Sou- 
prieur   de  l'Abbaye   d'Eyberbach, 
ordre   de  Clervaux  en   l'Archevcché  de 
Maycnce  ,  m'eft  venu  ici  repréfenter  que, 
lorfque  les  Suédois  fe  font  emparés  dudic 
Archevêché,  ils  ont  en  même-tems  cha{^ 
fé  ledit  Souprieur  &  .les  Religieux  qui 
ccoicnt  dans    ladite  Abbaye  ,  &  y   ont 
établi   un  Adminiftrateur  qui  jouit  à^s 
biens  &  revenus  d'icelle ,  &  particulière- 
ment de  trois  Fermes  faifant  partie  des 
Domaines  de  ladite  Abbaye  ,  fituées  dans 
les  Terres  de  mon  coudn  TEleileur  de 
Trêves,  es  villages  de  Popazy  &c  Obcr- 
wezel  5  &  dans  la  Ville  de  Limbourg  ; 
furquoi  je  vous  écrits  la  préfente ,  que 
vous  reprefenticz    au    fieur    Chancelier 
Oxenftiern  ,  la  contravention  qui  fe  fait 
en  cela  aux  articles  concernant  la  Reli- 
gion Catholique  ,  des  Traités  padés  en- 
tre moi  &:  le  deÔunt  Roi  de  Suéde  ,  &c 
nouvellement  avec  ledit  Chancelier  pour 
la  Couronne  de  Suéde  :  faifant  telle  inf- 
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tance  que  vous  jugerez  à  propos  pour  le 
rérabliflement  defdirs  Religieux  en  la- 
dite Abbaye ,  &  en  la  jouiiîance  des  biens 
&  revenus  d'icelle ,  lui  faifant  enten- 
dre ,  quant  auxdites  Fermes  fituées  dans 
rArchevêché  de  Trêves,  qu'il  ne  feroic 
ni  jufte  ni  convenable  ,  qu'en  un  lieu  où 
font  mes  armes  pour  le  bien  commun  , 
les  Religieux  &  perfonnes  Eccléfiaftiques 
fouffrifTent  aucune  perte  ou  dommage  -, 
&  qu'en  effet ,  j'ai  donné  ordre  au  lîeur 
de  Buffi-Lamet ,  qui  commande  les  trou- 
pes que  j'ai  dans  ledit  Archevêché  ,  de 
faire  jouir  ceux  -  ci  du  revenu  défaites 
Fermes  ,  pour  leur  donner  moyen  de  vi- 
vre,  n'en  ayant  aucun  d'ailleurs.  Sur  ce  , 
je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  Monfieurde 
Feuquiéres,  en  fa  fainte  garde.  Ecrit  au 
Camp  devant  Nancy  le  i6.  Septembre 
i6i^.    Signé    LOUIS,    &    plus    ba-9 

BOUTHILLIER, 


Tome  //, 


HZ  NJgociaùons 


LETTRE  Je  Mr  de  Feuquieres, 

a  Alonfieur  le  Baron  de  Ko  né. 
Du  1 1 .  Septembre  i6}}.  a  Francfort. 


M 


ONSIEUR, 


J'avoue  que  vous  avez  autant  de  fujec 
de  vous  plaindre  de  mon  filence,  celle-ci 
étant  la  première  que  je  vous  ai  écrite 
depuis  notre  féparation ,  que  j  en  ai  de 
me  louer  de  votre  extrême  diligence ,  à 
laquelle  je  répondrai  par  celle-ci,  à  tou- 
tes les  lettres   que  vous  m'avez  écrites. 

Je  me  doutois  bien  ,  dès  que  vous  êtes 
parti,  que  Monfieur  TEledeur  de  Bran- 
debourg diftéreroit ,  jufqu'à  rAflTemblée 
du  bas  Cercle  de  Saxe ,  d'entrer  dans 
la  jondion  de  TAUiance,  quoiqu'il  meut 
fait  efpérer  de  le  faire  à  votre  retour  au- 
près de  lui*,  dequoi  vous  avez  très-bien 
fait  de  le  prelTer ,  bien  que  je  ne  doute 
pas  que  fes  intérêts  l'obligent  à  tenir  la 
parole  qu'il  a  donnée  à  Sa  Majefté  ;  & 
ce  qui  me  confirme  encore  plus  en  cette 
opinion  ,  eft  la  copie  que  je  vous  envoyé 
de  la  jondion  des  quatre  Cercles^  dont  ^k 
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fon  Chancelier  ne  manquera  pas  de  lui 
donner  avis  \  de  forte  que  mon  opinion  eft 
'  que  vous  ne  lui  en  parliez  qu'une  fois 
par  forme  ,  afin  qu'il  ne  penfe  pas  que 
nous  ne  le  defirions  plus  avec  ranc  d'af- 
fedion  ;  &  puis,  d  ce  gue  je  puis  juger, 
il  voudra  attendre  rAflèmblée  d'Erfort- 

Pour  ce  qui  eft  de  la  conférence  qu'il 
a  eue  avec  le  général  Arnheim  ,  je  penfc 
qu  il  n'eut  pas  été  mal  -  à  -  propos  de  ne 
l'en  pas  dilfuader,  de  crainte  qu'il  ne 
penfât  que  vous  ne  fuflîez  auprès  de  lui 
que  pour  lefpionner  Ôc  le  contrôler ,  Sc 
que  le  Roi  ne  prît  pas  en  lui  de  confian- 
ce; &  fi  une  autrefois ,  il  fe  rencontre 
une  pareille  occafion ,  il  faudra  lui  témoi- 
gner en  être  très-content ,  fur  ce  que  par 
fon  moyen  on  fera  plus  particulièrement 
informé  àts  fentimens  de  ceux  avec  lef^ 
quels  il  conférera ,  &  que  de  plus  ,  il 
les  rendra  capables  de  comprendre  les  rai- 
fons  qui  l'obligent  à  prendre  les  affaires 
du  fens  que  nous  faifons. 

Il  eft  auflS  du  tout  néceiïàire  d'éviter 
la  défunion  entre  Meffieurs  de  fon  Con- 
fcil  ,  &:  le  Comte  de  Schwartzembourg, 
à  laquelle  les  uns  &  les  autres  ne  font 
que  déjà  trop  difpofés  ;  &  dequoi  il  ne 
pourroit  rien  réufiîr  de  bon  pour  le  pu- 
blic, ni  pour  les  intérêts  particuliers  de 
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notre  maître  ,  qui  a  bcfoin  que  les  con- 
fcils  des  Princes  fes  Allies  5<:  amis  foienc 
entr'eux  en  bonne  correfpondance  ^  fans 
laquelle  les  affaires  ne  fe  peuvent  avan- 
cer -,  &  la  négociation  fe  rend  plus  dif- 
ficile pour  ceux  qui  ont  à  agir  auprès 
d  eux  5  fur  -  tout  cjuand  ils  fe  doutent 
qu'on  y  ait  contribué. 

Ce  que  je  fuis  d'avis  que  vous  faffiez 
à  préfent ,  cft  de  vous  tenir  avec  tous  , 
le  mieux  qu'il  vous  fera  poffible  ,  &  fur- 
tout  auprès  de  TEleéleur ,  envers  lequel 
il  fe  faut  rendre  complaifant  ;  enforte 
que  ,  par  votre  facile  accès  auprès  de  lui , 
vous  puiflTiez  fçavoir  tout  ce  qui  fe  paf- 
fera  dans  cette  Cour ,  pour  en  informer 
foigneufemcnt  Sa  Majefté  évitant  au  refte, 
tant  que  vous  pourrez  ,  les  occalions  dans 
les  rencontres  d'affaires  inopinées  ,  juf- 
qu'à  ce  que  vous  foyez  informé  àcs  ré- 
folutions  que  le  Roi  prendra  enfuite  de 
tout  ce  que  j'ai  négocié  par  deçà  ;  dequoi 
je  ne  manquerai  de  vous  faire  donner 
avis  ,  &  par  même  moyen  tenir  la  main 
que  vous  ayez  promptement  les  lettres 
iiéceffaires  de  Sa  Majefté  adreflantes  aux 
Princes. 

Pour  les  nouvelles ,  je  penfe  que  vous 
fcavez ,  comment,  il  y  a  quelque  tems 
que  le  Roi  cft  devant  Nancy  ,  qù  atten- 
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dant  la  réfolution  du  Traité  avec  le  Duc 
de  Lorraine  ,  pour  ne  perdre  tems  ,  il  tra- 
vaille puilTamment  à  la  fermeture  du 
camp  par  la  conftru6lion  de  feize  bons 
forts  &  14*  redouces  qui  font  déjà  en 
delfenfe  :  les  conditions  du  Traité  ,  qui 
a  failli  a  fe  conclure  avec  le  Cardinal  de 
Lorraine  le  12-.  de  ce  mois ,  étoient  que 
\t  Roi  mettroic  4000.  hommes  en  garni- 
fon  dans  la  Ville-Neuve  ,  &  deux  cens 
fur  les  deux  baftions  de  la  Ville  qui  la 
regardent  &c  la  porte  \  ôc  que  dans  la 
Ville ,  le  Duc  n'y  pourroit  tenir  que  cinq 
cens  homm.es  de  pied  ,  que  pour  le  ma- 
riage de  Monfieur  ,  qu'ils  ont  déclaré  être 
fait ,  l'on  le  remettoit  au  jugement  &c 
confentemenc  de  fa  Saintecé,  Il  y  avoic 
auffi  quelques  autres  conditions  particuliè- 
res que  je  ne  fçai  pas  bien  5  mais  touc 
cela  a  été  rompu  par  le  refus  des  Habi- 
tans.  Aujourd'hui  le  bruit  court  qu'ils  fe 
font  raccordés ,  Ôc  que  le  Roi  eft  dans 
Nancy  ;  quoique  ce  bruit  ne  foit  pas  fans 
apparence ,  pour  ne  me  point  tromper  , 
j'attendrai  à  le  croire  que  j'en  fois  plus 
alTuré» 

Cependant  le  Roi  ne  lailTe  pas  à  coû- 
tes fins  que  de  raifons  ,  d'envoyer  400c. 
hommes  de  pied  &  mille  chevaux,  com- 
mandés par  le  Colonel  Hebron   joindre 
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le  Ringrave  Octo  -  Ludovic ,  lequel  a 
charge  cl  entrer  dans  la  Franche-Comté, 
où  s'ell  retire  le  Duc  de  Lorraine  ,  &c  cet 
ouvrage  fait ,  ils  iront  tous  enfennble 
joindre  le  Maréchal  Horn  ,  lequel  eft  allé 
au-devant  du  Duc  de  Féria ,  qui  a  paflé 
les  montagnes  avec  iiooo.  hommes,  tant 
de  pied  que  de  cheval  :  Ion  y  envoyé  de 
deçà  au  devant  tout  ce  que  Ton  peut: 
le  Duc  de  Bavière  fait  le  femblable  5  mais 
comme  vous  fçavez  à  diverfes  fins  >  il  y 
a  grande  apparence  que  dans  peu  de  tems, 
il  fe  pourra  rendre-là  quelque  grand  com- 
bat :  fi  Nancy  eft  rendu  devant  ce  tems- 
là  ,  le  Roi  pourra  bien  envoyer  une  bonne 
partie  de  fon  armée  pour  y  affifter  fes 
Alliés. 

De  Hollande  nous  n'en  apprenons  au- 
tre chofe  5  finon  que  les  deux  armées  font 
allées  paifiblement  camper  à  la  portée  du 
canon  l'une  de  l'autre. 

Monfieur  le  Chancelier  fait  état  de  fe 
rendre  au  commencement  de  Novembre 
à  Erfort,  où  il  convoquera  une  Aflem- 
blée  àts  Alliés-  de  la  Couronne  de  Suéde. 
L'intention  de  Sa  Majefté  eft  que  je  m'y 
trouve  de  fa  part  :  cependant  fur  la  per- 
miflion  qu'elle  m'a  donnée  de  lui  aller 
rendre  compte  des  affaires  de  deçà  ,  je 
parts   demain  :  je  ferai  ce   qui  me  fera 
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poffible  pour  faire  enforte  qu'on  autre 
foit  honoré  de  cette  commiffion  ,  &  qu'il 
me  foie  permis  de  le  fervir  à  ma  charge  , 
&  autant  que  j'y  ferai  ;  je  ne  perdrai  une 
feule  occafion  de  vous  rendre  les  fer- 
vices  que  vous  devez  attendre  d'une  per- 
fonne  qui  eft  avec  paflion  ,  &c. 

Je  ne  manquerai  de  vous  faire  ample- 
ment écrire  ,  par  Monfieur  Bouthiilier 
&  par  le  Père  Jofeph  ,  &  d'accompagner 
leurs  lettres  de  tout  ce  que  je  fçaurai.  Je 
vous  fupplie  d'alTurer  Mr  le  Comte  de 
Schwarzembourg  de  mon  fervice  très- 
humble  5  &  tous  Meilleurs  du  Confeil  > 
fans  oublier  Monfieur  Lieuthmer. 

Je  n'ofe  prendre  la  hardieffe  d'afTurer 
Mefdames  les  Ele6trices  de  mon  obéif- 
fance ,  ni  Mefdames  les  PrincefTes  5  mais 
bien  d'aflurer  Madame  la  Douairière  que 
je  n'ai  pas  manqué  de  m'acquitter  du  com- 
mandement qu'elle  m'a  fait  y  &c  que  fi-tôc 
que  je  ferai  auprès  du  Roi ,  je  m'en  ac- 
quitterai encore  de  bouche, 

J'oubliois  à  vous  dire  que  ce  que  j'ai 
pu  répondre  ,  fur  la  franchife  avec  la- 
quelle le  Comte  de  Schwarzembourg  té- 
moigne vous  avoir  parlé  ,  quoiqu'elle 
femble  procéder  d'une  bonne  caufe  ,  néan- 
moins elle  ne  laiflTe  de  donner  fujet  de 
fufpicion  des  penfées  de  méfiance  ,  que 
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vous  fçavez  que  l'on  a  toujours  eu  de 
lui  :  dequoi  néanmoins  vous  ne  ferez  , 
s'il  vous  plaît,  aucun  femblanc ,  &  ne 
laiflerez  pour  cela  d'obferver  fa  con- 
duite. 


LETTRE  de  Monjimr  de  R  o  r  T  e\ 

a  Monficur  de  Feu  QUI  ères. 

Du  16.  Septembre  1^35.  à  Berlin. 


M 


O  N  S  I  E  U  R  , 


J'ai  appris  par  une  lettre  ,  que  le  Ren- 
dent de  Monfeigneur  i'Eledeur  de  Bran- 
debourg a  écrire  à  Monfieur  Lieuthmer , 
que   vous   étiez  parti  de  Francfort  pour 
retourner   vers    le  Roi.    Je  vous  aflTure 
que  je  me   trouve  extrêmement  étonné 
de  n'avoir  été  honoré  de  vos  lettres  au- 
paravant votre  partement,  &:  de  n'avoir 
reçu  aucune  réponfe  à  toutes  celles  que 
je  vous  ai  écrites  depuis  que  je  vous  quit- 
tai à  Leipfick.  Je  ne  fçai  à  quoi  attribuer 
cela.    Je  veux  croire  que  la  quantité  d'af- 
faires que  vous  avez  eu  audit  Francfort 
vous   en  auront  empêché ,  mais  je  veux 
efpcrer  aulïî  que  préfentenient  vous  me 
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retirerez  de  la  peine  que  cela  me  donne  , 
&  que  fi  vous  ne  retournez  5  ce  que  je  ne 
puis  néanmoins  croire ,  vous  aurez  pitié 
d'un  pauvre  tombé  des  nues  qui  n'a  ni 
inftruction ,  ni  quoi  que  ce  puiffe  erre , 
pour  agir  par  -  deçà  dans  les  occurrences 
qui  s'y  rencontrent ,  &:  que  vous  me  pro- 
curerez que  l'on  m'envoye  au  plutôt  ce 
qui  eft  nécelTaire  pour  y  fervir  le  Roi 
comme  il  convient.  J'écris  à  Monfîeur 
Bouthillier ,  ce  que  )'ai  appris  de  ce  qui 
s'eft  propofé  par  le  Lieutenant  général 
Arnheim  à  mondit  Seigneur  i'Eleéteur  de 
ce  lieu  5  &  comme  vous  êtes  affez  ample- 
ment informé  de  ce  que  ce  peutêtrejje  ne 
vous  en  importunerai.  Je  lui  mande  auflî 
comme  les  armées  de  Siléfie  de  part  &c 
d'autre  font  décampées,  &  quelques  dif- 
cours  que  ledit  Seigneur  Eledeur  m'a 
tenus  fur  ce  fujet  que  je  ne  vous  répéterai» 
croyant  qu'il  vous  communiquerai  tour^ 
&  auffi  que  je  n'ai  eu  loifir  de  vous  les: 
écrire ,  d'autant  que  la  pofte  étoit  prête 
à  partir.  Je  veux  efpérer,  Monfieur,  que 
vous  vous  fouviendrez  de  moi,  &  que 
vous  ferez  mon  fupport  dans  toutes  les 
affaires  que  j'aurai  à  la  Cour ,  félon  que 
vous,  m'avez  fait  l'honneur  de  me  le  faire 
efpérer -,  auffi  je  prendrai  cette  liberté  de 
m'adjefTer  à  vous  ^  comme  je  fais  préfeiv 
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lement ,  pour  vous  fupplîcr  trcs-humblc- 
nicnt  tic  me  vouloir  procurer  que  pour 
mes  appointemens  Ton  me  traite ,  com- 
me ion  m'avoit  fait  efpérer ,  &  comme 
les  autres  qui  font  employés  par  -  deçà 
font  traités  ,  car  je  vous  alfure  que  de- 
vant être  5  tantôt  en  un  lieu  >  tantôt  eu 
un  autre ,  je  ne  puis  fubfifter  qu'avec  ma 
perte  à  trois  mille  écus.  Je  lai  éprouvé 
dans  ce  dernier  voyage ,  où  ) 'ai  été  con- 
traint d'aller  trouver  ce  Prince  jufqu  aux 
frontières  de  Pologne.  Excufez  ,  je  vous 
fupplie^  Monfieur  5  très-humblement  la 
liberté  que  je  prends  de  vous  écrire  de 
cette  forte.  Vous  me  l'avez  ainfî  per- 
mis. 

Je  vous  envoyé  une  lettre  de  Mon- 
sieur le  Comte  Schwartzembourg,  duquel 
véritablement  j'ai  tout  fujet  de  me  louer  ^ 
&  me  reconfirme  tous  les  jours  ce  que  je 
vous  ai  mandé  de  lui  par  mes  précé- 
dentes. 

Je  me  fuis  bien  douté  que  vous  ne 
tarderiez  guère ,  fçachant  le  fiége  être 
devant  Nancy  j  de  vous  y  trouver  \  mais 
|e  veux  croire  auflî  que  cette  occafioa 
étant  finie ,  vous  ne  tarderez  guère  à  re- 
tourner par-deçà  ,  ce  qui  eft  du  tout  né- 
cefTaire  pour  le  bien  àts  affaires  de  Sa 
Jvlajeftc,  pour  la  grande  connoilTance  S^ 
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expérience  que  vous  avez  de  toutes  les 
affaires  par  deçà.  Cependant  je  vous  di- 
rai que  1  on  efi:  dans  de  grandes  impa- 
tiences par  ici  de  voir  révénement  de  ce 
fiége  5  &  même  cejourd'hui ,  mondit  Sei- 
gneur i'Eleileur  a  envoyé  vers  moi  hier 
au  foir  5  pour  fçavoir  fi  je  n'en  avois  ap- 
pris aucune  particularité.  Je  veux  efpé- 
rer  que  le  tout  réulîira  au  contentement 
de  Sa  Majefté ,  ce  que  je  fouhaite  de 
tout  mon  cœur.  Cependant ,  Monfieur  ^ 
je  vous  fupplie  très  -  humblement  me 
vouloir  honorer  de  vos  commandemens  y 
&  de  quelque  réponfe  fur  toutes  mes 
lettres  précédentes ,  &  de  me  faire,  l'hon- 
neur de  croire  que  je  ne  ferai  jamais 
autre , 


Monfîeur  ;,  que 


Votre   très  -  humble   & 
très-fidel  fervit'eur  5 
Signe  RoRTE» 


F 


vj 
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LETTRE   de  Mr  U  Baron  de  Rorte\ 

à    Mr  DE    Feu<iuieres. 

Z?/^  4.  O^obrc  1633.  à  Bcrl'm. 


M 


ONSIEUR, 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  21.  de  Sep- 
tembre 5  avec  un  extrême  contentement 
d'avoir  appris  votre  bonne  fanté,  mais 
un  extrême  déplaifir  de  vous  voir  main- 
tenant éloigné  de  ce  pays-ci ,  où  je  m'af- 
fure  que  vous  ne  retournerez  que  le  plus 
tard  que  vous  pourrez  :  néanmoins  je 
m'imagine  qu'il  fera  bien  difhcile  que 
vous  vous  en  exemptiez  ;  votie  préfence 
y  étant  du  tout  néceffaire  pour  mettre 
iine  fin  aux  bonnes  affaires  que  vous  y 
avez  commencées. 

Je  ne  vous  répondrai  point  maintenant 
aux  particularités  de  ce  que  vous  m  or- 
donnez par  votre  lettre,  le  remettant  à 
l'ordinaire  prochain ,  par  lequel  pareille- 
ment je  vous  manderai  quelle  réponfe 
j'aurai  reçue  de  Monfeigneur  l'Eledeur  , 
fur  l'inftance  que  vous  m'ordonnez  lui 
faire  encore  une  fois  pour  Ion  adpadiiQa 
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dans  notre  Alliance  :  cependant  l'Eledeui: 
m'a  dit  qu'il  n'y  voyoit  aucune  difficulté  , 
ficela  eft,  incontinent  que  l'affaire  fera 
faite  y  je  ne  manquerai  à  vous  le  faire 
fçavoir* 

Cependant)  Monlieur,  je  vous  diraî 
que  dans  \^s  affaires  qui  fe  font  paflTées 
par-deçà,  &  dont  je  vous  donnois  avis 
que  je  crois  m'y  avoir  conduit,  enforte 
que  ni  Brandebourg  ni  fes  Miniftres 
n'auroicnt  reconnu  autre  chofe ,  (inoti 
que  1  on  prend  une  entière  confiance  eu 
eux ,  dequoi  je  vous  éclaircirai  plus  am- 
plement par  mes  prochaines,  &  vous  fe- 
rai fçavoir  furquoi  j'étois  fondé  à  dif- 
fuader  cette  entrevue  qui  fe  faifoit  pre- 
mierenuent  contre  le  confentement  de 
tous  les  principaux  Miniftres,  &:  outre 
cela  à  la  perfuafion  d'une  perfonne  ea 
qui  il  ne  fe  faut  pas  fier  ^  &  qui  eft  au- 
tant notre  ennemi  que  de  la  Couronne  de 
Suéde  5.  qu'on  en  puifle  avoir  dans  l'Al- 
lemagne ,  &  qui  néanmoins  occupe  fi 
fort  l'efprit  de  ce  Prince,  qu'il  lui  fait 
faire  une  partie  de  ce  qu'il  veut. 

L'événement  de  ce  qui  s'en  eft  enfuivi, 
témoigne  aftez  le  peu  d'apparence  qu'il 
y  avoir  d'écouter  les  propofidons  que  le 
Duc  de  Fridland  faîibit  rfaire  par  Arn- 
heim»  Vu.  q-ue  ledit  Anaheim  envoya  hic;i 
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un  Courier  à  mondit  Seigneur  l'Elecfteur  , 
pour  lui  donner  avis  que  roue  le  Traité 
étoit  rompu  entre  lui   èc  ledit  \^'alftein 
qui  avoir  faigné  du  nez  ,  lorfque  Ion  lui 
avoir  demandé  qu'il  mît  en  eftèt  ce  qu'il 
avoit  propofé  ,  &c  avoir  répondu  tout  au 
rebours  de  ce  qu'il  avoit  mis  en  avant  du 
commencement ,   qui   étoit   qu'une    des 
armées  devoit  aller  en  Autriche,  &  l'au- 
tre en  Bavière  :  au  lieu  de  cela  il  vouloir 
que  les  deux  armées  allafTent  conjointe- 
ment du  côté   du   Rhin  \  furquoi    ledit 
Arnheim  a  rompu  &:    fait  marcher  fon 
armée  aux  environs  de  Drefde  ^   dans  la 
Mifnie^  com.me  lui-même  l'a  mandé  à 
ce  Prince ,  &  fait  deflein  à  ce  qu'il  écrit , 
de  fe  camper  en  quelque   lieu  avanta- 
geux pour  obferver  la  contenance  de  Frid- 
land  5  &  de  pouvoir  en  cas  qu*]ls  atta- 
quent l'un  ou   l'autre  àts  Eledcurs  & 
leurs  pays  de  les  fecourir.  Il  a  laifle  le 
Comte  de  la  Tour  avec  l'armée  Suédoife 
dans  la  Siléfie  ,  &  les  garnifons  qu'ils  oc- 
cupoient  du  pafTé  ,  fçavoir  Breflaw  ,  Lig- 
nitzhein ,    BricK  &    autres  lieux  :  pour 
le  Walftein  l'on  n'a  point  encore  nou- 
velles certaines  de  ce  qu'il  fera  devenu. 
J'efpére  par  le  prochain  ordinaire  de  vous 
cclaircir  amplement  de  tout  ce  que  j  en 
aurai  appris.  L'Ele^teut  de  Saxe  envoya 
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hier  un  courier  à  ce  Prince ,  qui  arriva 
deux  heures  auparavant  celui  d'Arnheim^ 
pour  lui  donner  avis  de  ce  que  deiTus  > 
&  le  prier  d'envoyer  quelques-unes  de  fes 
compagnies  d'Infanterie  qui  font  en  ce 
pays-ci ,  pour  mettre  dans  le  fort  de  Tor- 
gau  pour  garder  ce  palTage.  L'on  va  ce- 
pendant faire  commandement  par  deçà^ 
de  rompre  tous  les  ponts  &:  palfages ,  & 
l'on  fait  venir  (îx  compagnies  d'Infante- 
rie en  garnifon  en  ce  lieu ,  6c  quatre  à 
Francfort  fur  l'Oder. 

Je  remets  à  vous  inform^er  par  le  pro- 
chain ordinaire  de  beaucoup  de  chofes  j,. 
pour  vous  dire  qu'il  y  a  eu  de  fi  malheu- 
reufes  genSjpofledés  aiTurément  du  diable,, 
qui  ont  fait  courir  le  bruit  que  le  Roi  avoic 
été  tué,  je  vous  laiiTe  à  penfer  en  quelle 
peine  je  pouvois  être  voyant  que  l'oa 
lîiandoit  de  Francfort  que  ce  bruit  y  cour- 
roit.  Du  depuis ,  il  arriva  en  ce  lieu  un 
Officier  Suédois  qui  venoit  trouver  de  la 
part  du  Chancelier  le  Rannier  qui  étoic 
ici  5  qui  difoit  que  ledit  Chancelier  lui 
avoir  dit  ^  comme  il  étoit  prêt  à  partir  : 
cette  nouvelle  venant  de  ces  lieux  me 
donna  bien  de  Tappréhenfion ,  comme  pa- 
reillement Monfeigneur  l'Eledeur  qui  en:- 
voyoit  tous  \ts  jours  près  de  moi ,  pen- 
dant que  ce  bruit  couroit  3,  deux  au  trois 
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fois  pour  fçavoir  li  je  n'en  avois  rien  ap- 
pris. Il  m'a  alFiirc  qu'il  avoir  ctcplufieuis 
nuits  uns  en  pouvoir  dormir ,  &  lorfquc 
je  reçus  vos  lettres  je  l'allai  trouver  ex- 
près à  une  lieue  d'ici  pour  le  tirer  hors 
de  cette  peine.  Je  vous  jure  qu'il  nie  té- 
moigna une  telle  joie  qu'il  ne  fe  peut 
rien  de  plus  ,  &c  remercioit  continuelle- 
ment Dieu  5  que  cette  mauvaife  nouvelle 
fe  foit  trouvée  fauffe. 

Monfieur  ,  je  vous  dirai  que  depuis 
vous  avoir  écrit  ce  que  dciTus  ,  j'ai  vu 
Monfeigneur  TEleéteur,  je  me  promets 
félon  la  réponfe  qu'il  m'a  faite  que  dans 
^eu  de  tems  l'Ade  de  déclaration  que 
vous  demandez  pour  fon  adjonélion  à  l'Al- 
liance me  fera  mis  en  main  3  ce  qu'étant 
je  ne  manquerai  de  vous  le  faire  tenir 
promptement,  car  il  m'a  dit  qu'il  n'y 
voyoit  nulle  difficulté. 

Cependant  je  vous  dirai  que  l'on  eft 
fort  en  allarme  par- deçà,  &c  que  l'on  fe 
promet  que  le  Roi  dans  cette  rencontre 
affiftera  fes  Alliés ,  principalement  voyant, 
quantité  d'étrangers  être  entrés  dans  l'Aï- 
lemagne  :  Brandebourg  m'en  a  parlé  ce 
matin  y  ôc  m'a  dit.  qu'il  feroit  fort  nécef- 
faire  que  le  Roi  y  falTe  pareillement  en- 
trer iQs  forces. 

Monfieur  5,  je  finirai  ces  lignes  enTaf- 
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furance  que  je  vous  donne  ,  que  je  ne 
manquerai  à  obferver  exadtement  ce  que 
vous  me  commandez  par  votre  lettre  j 
cependant  je  vous  fupplierai  de  vous  fou- 
venir  de  moi  pendant  votre  féjour  à  la 
Cour  5  vous  atfurant  que  je  cefTerai  plu- 
tôt de  vivre  que  d  être  autre  ^ 


Monfîeur  ^   que 


Votre    très  -  humble    & 
très  -  fidel  ferviteur  ^ 
Si^nè  RoRTE. 


L  ET  TRE  de  Mr  U  Baron  de  Rqrje\ 

à  Monfîeur  de  F  EU  Q^u  I ER  E  s. 

Du  25.  Octobre  1 73 ^  à  Berlin. 


M 


O  N  S  I  E  U  R 


Par  mes  dernières  de  l'onziém.e  de  ce 
mois  vous  aurez  appris  comme  j'efpérois 
que  dans  peu  de  temps  i'Ade  de  décla- 
ration de  l'entrée  de  l'Eledeur  dans  l'Al- 
liance du  Roi  me  feroit  mis  en  main ,  & 
quoique  je  n  en  aye  feulement  fait  qu'une 
fois  inftance  par  forme  ,  ainfi  que  vou^ 
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m'avez  ordonné,nonobll;ant  cela  KnesbecK 
me  vint  hier  trouver  &:  mapporta  un 
projet  qu'il  avoit  fait  drelFer  dudit  A6le  5 
auquel ,  félon  mon  opinion  ,  il  n'y  a  rien 
à  ajouter  ,  étant  conforme  ,  tant  à  ce  que 
vous  avez  accordé  qu'à  ce  qui  s'eft  palFé 
a  Francfort  ,  déclarant  qu  à  la  femoncc 
que  vous  lui  avez  faite  de  la  part  du  Roi 
d  entrer  dans  ladite  Alliance ,  à  l'exemple 
des  quatre  Cercles  fuperieurs  aufquels  il 
avoit  toujours  déclaré  fe  vouloir  confor- 
mer5&:  pour  l'avantage  qu'il  prévoyoit  que 
la  caufe  publique  en  reccvroit  ,  qu'il  con- 
firmoit  &  parachevoit  entièrement  ladite 
Alliance  ,  conformément  à  ce  qui  s'étoic 
paire  audit  Francfort  entre  vous  &  lefdits 
Cercles  ,  &:  aux  conditions  y  contenues  &: 
ajoutées  ;  fî  bien  que  j'efpere  qu'en  peu 
de  tems  loriginal  m'en  fera  mis  entre  les 
mainSjCe  qu'étant^s'il  y  a  fureté  de  partage, 
je  VOUS  le  ferai  tenir  promptement^mais  je 
crains  qu'une  chofe  que  ledit  KnesbecK 
m'a  dit  y  apporter  du  retardement  qui  eft 
que  l'Eiedeur  defîre  avoir  de  fon  côté  un 
Ade  pareillement  de  déclaration  du  Roi 
comme  quoi  il  accepte  fon  ajondtion  &:  en- 
trée dans  cette  Alliance ,  &  qu'il  promet 
de  la  tenir  &  entretenir  de  tous  points  , 
difant  pour  raifon  qu'il  n'auroit  rien  pour 
îémoigner  de  fon  côté  comme  quoi  il  eft 
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dans  rAUiance  du  Roi  ,  ni  pour  s'en  fer- 
vir  &  prévaloir  aux  occafîons  >  néanmoins 
je  crois  que  l'affaire  ne  fera  pas  pour  cela 
accrochée  :  par  lordinaiie  prochain  je  vous 
ferai  fçavoir  ce  qui  aura  écé  fait  à  ce  fu- 
jet  5  croyant  qu'il  n'eft  aucunement  à  pro- 
pos de  négliger  cette  part  &  que  le  plu- 
tôt que  Ton  pourra  avoir  ledit  Ade  fera 
le  meilleur  pour  les  changemens  qui  peu- 
vent arriver ,  comme  auffi  à  loccafion  de 
ce  que  l'on  va  fe  remettre  de  nouveau  en 
Traité  de  paix  5  ainfî  que  je  le  fais  fçavoir 
au  P.  J.  car  François-Albert  a  reçu  une  let- 
tre de  Fridlandpar  un  Trompette  qu'il  lui 
a  envoyé  exprès  avant  hier ,  par  laquelle  il 
l'invite  de  le  voir  pour  renouer  ce  Traité 
&  fe  plaint  de  ce  que  l'effet  des  propofî- 
tions  qu*il  avoir  miles  en  avant  ne  fe  foît 
cnfuivi  5  proteftant  que  de  fon  côté  il 
veut  faire  tout  fon  pofîible  pour  procu- 
rer le  repos  de  l'Allemagne  ,  fi  bien  que 
François- Albert  efl  parti  cejourd'hui  en  in- 
tention 5  comme  je  crois,  de  Taller  trou- 
ver :  il  eft  aifé  à  juger  qu'il  devoir  fça- 
voir quelque  chofe  de  cela  auparavant: 
cette  lettre  ,  &c  qu'il  ne  feroit  venu  ici  3 
voyant  Tennemi  en  queue ,  fi  ce  n'eût  été 
pour  quelque  affaire  importante  :  je  n'ai 
point  encore  bien  pu  apprendre  ce  que 
i  on  penfe  fur  cefujet  par  deçà  3  ni  ce  que 
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l'on  a  intention  de  faire  -,  Ton  tient  ici  que 
le  Général  Arnheim  difficilement  y  prêtera 
Toreille  pour  ctre  fort  picqué  de  ce  que 
Fridland  Ta  abufc  :  il  écrit  à  Brandebourg 
qu'il  efpere  en  peu  de  temps  donner  oc- 
cafion  audit  Fridland  de  bientôt  abandon- 
ner la  Siléfie  par  une  diverfion  très-gran- 
de qu'il  mande  vouloir  faire  :  cependant 
Arnheim  a  fait  retirer  toute  fon  armée  aux 
environs  de  Drefde  dans  la  Mifnie ,  où  il 
eft  déjà  arrivé  ,  le  Duc  cie  Fridland  le  fuit 
en  queue  ôc  s'eft  jette  maintenant  dans  la 
Siléfie  entre  Lignitz  &  Gorletz  ,  il  a  pris 
une  petite  fortereflTe  qui  appartient  au 
Prince  de  Lignitz  nommée  Gretzberg ,  ou 
ledit  Prince  avoit  retiré  tous  fcs  moyens  : 
le  butin  de  cette  prife  a  été  très-grand  & 
la  perte  pour  ce  Prince  extrême  ,  car  il  y 
avoit  quantité  d'argent  :  l'on  cft  ici  fort 
en  allarme  qu'il  s'approche  de  fi  près ,  ÔC 
beaucoup  fongent  déjà  à  leurs  retraites , 
vu  qu'il  n'y  a  rien  qui  le  puifle  empêcher 
de  venir  ravager  tout  ce  pays-ci  ,  qui  eft 
très-mal  gardé  n'y  ayant  qu'un  Régiment 
de  gens  de  pied. 

L'on  craint  fort  qu'il  n'y  arrive  quel- 
que mutinerie  en  l'armée  du  Général  Arn- 
heim 5  car  tous  les  Officiers  &  foldats  font 
réfolus  d'avoir  de  l'argent  s  &  Saxe  fait 
difficulté  de  leur  en  donner ,  ôc  ce  Prince 
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n'en  a  point  ^  que  fi  cela  arrive  il  en  fau- 
dra attribuer  la  faute  aux  principaux  Chefs 
plutôt  qu'aux  foldats. 

En  vous  écrivant  la  préfente ,  je  vous 
dirai,  Monfieur ,  qu'on  m eft  venu  dire 
qu'il  y  avoit  un  certain  bruit  à  la  Cour  > 
venant  de  Francfort  far  TOder^niandé  par 
les  Bourg-meftres  de  ce  lieu  à  Monlei- 
gneur  TEledeur  ,  que  quelques  troupes 
Suédoifes  commandées  par  du  Bald 
avoient  été  battues  par  les  troupes  de  Fri- 
dland,  &  qu'il  avoit  emporté  Lignitz 
par  compofition  &  le  Thumb  de  Brelav^' 
par  force  ;  mais  cela  n'eft  encore  bien  af- 
luré  :  ce  bruit  eft  venu  de  quelques  fol- 
dats qui  difent  s'être  trouvés  à  ladite  ren- 
contre &c  qui  fe  font  enfuis  audit  Franc- 
fort. Je  vous  en  éclaircirai  par  l'ordinaire 
prochain  &  de  ce  qui  fe  paffèra  aux  fujets 
ci-deflus.  Cependant  faites-moi  l'honneur 
de  me  conferver  votre  bienveillance,  &  de 
ni 'honorer  au  plutôt  de  vos  lettres ,  ce 
que  j'attends  avec  impatience  >  vous  fup- 
pliant  très- humblement  de  me  croire  , 

Monficur, 

Votre  très  -  humble  & 
très  -  fidel  ferviteur  , 
Signé  R  o  R  T  £• 
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LETTRE  dcMr  le  Baron  de  RoR  Te\ 

à  Monfimr  d  e  F  e  u  qu  i  e  r  e  s. 
Du  4.  Novembre  1^35.  de  Tangermund. 


M 


ONSIEUR 


J'ai  cru  pour  plufieurs  raifons  être  obli- 
gé de  vous  envoyer  ce  porteur  exprès.  La 
première  5  pour  enfuite  de  vos  ordres  vous 
Faire  tenir  i'Ade  de  la  déclaration  que 
Monfeigneur  TEIedeur  m'a  mis  en  main 
le  28.  Odobre.  La  féconde,  pour  vous 
donner  avis  y  comme  il  demande  une 
Déclaration'de  Sa  Majefté  ,  comme  elle 
accepte  fon  Alliance  ^  &c  la  troifiéme  , 
pour  vous  faire  fçavoir  ^  comme  auflî  pa- 
reillement à  la  Cour  ,  ce  qui  fe  paflTe  par 
deçà  &  les  défordres  qui  femblent  y  de- 
voir naître  en  cas  qu'il  n'y  foit  pourvu. 

Quant  au  premier  jpoint ,  je  vous  dirai 
que  quoique  je  n'aye  fait  qu'une  fois  inf- 
tance  ,  enfuite  de  ce  que  vous  m'ordon- 
nez ,  pour  avoir  cet  A6le  de  déclaration  i 
néanmoins  dès  lors  que  j'en  parlai  ,  l'on 
me  déclara  que  l'on  me  le  délivreroit 
promptement.  Je  crus  qu'il  n'étoit  à  pro- 
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pos  de  négliger  cecce  occafion  pour  beau- 
coup de  raifons  ,    tant  pour  ce   que  je 
voyoisquelon  tâchoit  de  faire  faire  un 
Traité  honteux  à  ce  Prince  ,  comme  vous 
entendrez  ci-après,  comme  auflî qu'il  me 
fcmbloit ,  dans  la  conjondure  àz^  préfen- 
tes affaires  ,  qu'il  le  falloit  lier  enforte 
qu'il  ne  fc  pût  dédire  de    ce  qu'il  vous 
avoir  promis.  Quant  à  ce  qui  touche  le- 
dit Adte  ,  je  m'aflure  que  vous  le  trouve- 
rez conforme  à  vos  intentions ,  &  corref- 
pondant  à  ce  qu'il  vous  avoit  promis  ;  je 
ne  vous  en  envoyé  préfentement  qu'un 
original  en  papier  -,  l'on   m'a  promis  de 
m'en  donner  le  jour  d'après  un  autre  en 
parchemin  ,  avec  le  grand  Sceau  ^  lequel* 
j'ai  crû  ne  devoir  hazarder  pour  les  mau- 
vaifes  rencontres  qui  fe  font  par  les  che- 
mins ;  je  le  retiendrai  cependant  auprès 
<de  moi ,  jufqu'à  ce  que  je  vous  le  puifle 
moi-même  mettre  en  main.  Quant  à  ce 
que  je  ne  l'ai  plutôt  eu  depuis  ma  der- 
nière inftance  ,  outre  les  raifons  que  je 
vous  mandois,  il  y  a  quelque  tems ,  avoir 
caufé  le  retardement  précédent ,  je  vous 
dirai  que  depuis  quinze  jours  en  ça ,  fur 
le  bruit  que  le  Duc  de  Fridland  appro- 
choit  de  ces  pays-ci,  mondit  Seigneur  l'E- 
ledeur  a  continuellement  été  en  campa- 
gne ,  pour  éviter  de  tomber  entre  les  mainç 
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de  fes  ennemis ,  Il  bien  que  pendant  et 
temps  l'on  n'a  eu  le  loilic  de  rien  faire , 
non  plus  que  moi,  ni  le  temps  ni  la  com- 
modité de  vous  écrire ,  non  plus  qu'à  la 
Cour. 

Touchant  le  fécond  point  je  vous  dirai , 
Monfieur  ,  que  lorfque  la  dernière  fois  , 
je  lis  initance  pour  avoir  la  fufdite  Décla- 
ration 5  Ion  me  demanda  (i  j'avois  quel- 
que A6te  pour  leur  mettre  en  main  de  la 
part  de  Sa  Majefté  ou  de  vous  ,  pour  té- 
moigner comme  Sadite  Majefté  acceptoic 
r  Alliance  de  ce  Prince^furquoi  je  répondis 
que  j'avois  un  original  du  Traité  qui  s'é- 
toit  fait  à  Hailbron ,  figné  de  votre  main  , 
qu'ils  pouvoienc  fi  bon  leur  fembloit  re- 
tenir pour  leurs  aftiirances  :  ils  médirent 
que  cela  ne  fuffifoit ,  mais  que  néanmoins 
l'on  ne  laifleroit  de  paflTer  outre  dans  l'af- 
furance  que  Ton  avoic  que  Sa  Majefté 
ne  feroit  difficulté  de  ratifier  ce  Traité,  & 
leur  en  donner  un  A6te  de  fon  accepta- 
tion. Je  leur  dis  que  je  n'avois  aucune 
autre  charge  de  vous  en  cela,  finoii 
de  recevoir  ledit  Ade  -,  mais  que  je 
m'imaginois  que  Sa  Majefté  ne  feroit  au- 
cune difficulté  de  contenter  fon  AltefTe  en 
ce  qu'elle  defiroit  de  lui ,  &  que  je  m'af- 
furois  que  vous  yemployeriez  vos  offices  , 
qui  eft  loccafion  qu'il  en  écrit  à  Sa  Ma- 
jefté 
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jcfté  comme  à  vous,  puui  vous  prier  qu'il 
puifle  avoir  au  plurôc  contentemenc  de 
ce  côté-ià  :  Que  iî  1  on  trouve  que  cela  fe 
puiflTe  faire,  Ion  defire  par  de-çà  que  cet 
Adeioic  en  la  meilleure  forme  que  faire 
fe  pourra  :  vous  connoKïèz  l'humeur  À^% 
Allemans  qui  font  grandement  formalif- 
tes  5  &  outre  cela  aflez  foupçonneux  que 
Ton  ne  leur  veuille  tenir  ce  que  l'on  leur 
promet.  Quant  a  loriginal  que  vous  m'a- 
vez mis  en  main  ,  j*ai  cru  qu'il  ne  feroic 
mal-a-propos  de  leur  mettre  en  main  , 
comme  ils  m'en  ont  requis,  attendant  la- 
dite acceptation  de  Sa  Majefté ,  m'imagi- 
nant  qu'il  fuffit  que  l'on  ait  ladite  Décla- 
ration en  la  forme  qu'ils  l'ont  donnée. 

Quant  au  troifîéme  point,  je  vous  di- 
rai,  Monfieur,  que  le  Générai  Fridland, 
après  avoir  partie  défait ,  partie  mis  eu 
Vauderoute,  les  troupes  du  Comte  de  la 
Tour  &  de  du  Ba!d  ,  &  l'un  &  l'autre 
ayant  été  pris  prifonniers  ,  a  fait  tournée 
tête  à  une  partie  de  fgn  armée  droit  eu 
ce  pays-ci,  qui  a  déjà  emporté  Francfort 
fur  l'Oder  fans  grande  réfiftance  ,  &  les^ 
foldats  de  Son  Altefle ,  qui  y  étoient  pouc 
la  garder,  s'étant  rendus  ont  été  forcés  de 
prendre  pa'  ti  avec  leurs  ennemis  ;  &c  conv 
me  Berlin  n'eft  diftant  dudit  Francfort 
que  de  dix  lieues ,  &  que  la  place^comme 
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voLisfçavez,  n^eft  d'aucune  dcfenfe  >  mon*' 
die  Seigneur  l'Eledlcur  a  cru  pour  fa  fu- 
rerc ,  s'en  devoir  éloigner  :  à  cette  occa- 
ilon  il  s'eft  acheminé  en  ce  lieu  ,  pour , 
en  cas  de  danger  ,  fe  pouvoir  recirer  en 
lieu  où  il  puitïe  communiquer  avec  fes 
Allies  3  ne  s'écant  voulu  enfermer  ni  à 
Cuftrin  ni  à  Spandau  5  pour  ctre  libre  d  a- 
gir.  J'ai  crû  qu'il  falloir  que  je  le  fuiviiïe 
en  cette  occafion  ,  tant  pour  avoir  l'Acte 
de  fon  adjonction  à  l'Alliai^ce  qui  m'a  été 
feulement  mis  en  main  à  Handlberg  le 
28  d'octobre  ,  comme  auflî  pour  avoir 
égard  que  quelque  perfonne  ^  que  je  vous 
ai  mandé  ,  qui  a  grand  pouvoir  fur  lui ,  ne 
lui  falTe  faire  quelque  chofe  au  préjudice 
de  lacaufe  commune,  à  quoi  il  n'a  man- 
qué d'être  follicité  ,  comme  vous  enten- 
drez par  la  fuite  de  ce  difcours. 

Par  ma  lettre  du  1 5  d'06tobre ,  je  vous 
mandois  ,  comme  le  Duc  François  Albert 
étoit  allé  trouver  le  Duc  de  Fridland  pour 
fe  remettre  en  Traité  :  je  vous  dirai  com- 
me le  tout  s  eft  padé.  Incontinent  que  le- 
dit François  Albert  eut  reçu  la  lettre,  que 
je  vous  mandois  que  Oxenftiern  lui  avoic 
écrit ,  il  ne  manqua  de  la  communiquer 
à  TEleéteur  de  Brandebourg  ,  &  après 
l'avoir  prefle  de  ce  qu'il  defiroit  qu'il  fâiïe 
en  ceae  rencontre  ,  &:  s'il  vouloir  qu'il 
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allât  trouver  Icdu  Duc  de  Fridknd ,  TE- 
ledeur  dit  qu'en  cela  il  ne  lui  ordonnoic 
dy  aller  ,  ni  auflî  qu'il  ne  lui  défendoit. 
Se  qu  il  fe  gouvernât  en  cela  comme  il 
trouveroit  à  propos.  Sur  cette  réponfe  il 
alla  trouver  avec  BorftrofF  TEleiteur  de 
Saxe,  &  ayant  fçu  fon  intention  ,  ils  al- 
lèrent vers  Fridland  ,  où  ayant  été  ,  ils 
font  retournés  auprès  de  ce  Prince,  pour 
lui  faire  rapport  de  ce  que  Fridland  pro- 
pofoit  pour  parvenir  à  la  paix  avec  un 
Traité  que  Fridland  vouloir  faire  ,  ce 
qu'incontinent  après  mondit  Seigneur 
TEledeur  m'a  fait  communiquer  ÔC 
m'en  donner  copie  ,  comme  auffi  de  la 
réfolution  qu'il  avoit  prife  yôc  dccQ  qu'il 
en  avoit  écrit  à  l'Eledeur  de  Saxe ,  &c  ait 
Lieutenant  général  Arnheim  ;  ce  que  vous 
verrez  par  lefdites  copies ,  &  à  quoi  je  me 
rapporte  :  c'eft  pourquoi  je  m'en  tairai 
pour  vous  dire  que  ledit  François- Albert 
n'a  manqué  d'éprouver  fi  ce  Prince  ne 
déracheroit  point  de  fes  Alliés  ;  mais  il  y 
a  trouvé  de  la  réfiftance ,  comme  vous 
aurez  pu  reconnoître  par  les  copies  fuf- 
dites ,  ôc  enforre  que  ledit  Eledeur  de 
Brandebourg  dit  fi  vertement  qu'il  laif- 
fera  plutôt  perdre  fon  Etat  qae  de  con- 
defcendre  à  un  Traité  femblable  à  celui 
qu'on  lui  propofoit  :  mais  je  crains  fort 
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que    le    Duc     de    .Saxe  ne  franchiffe  le 
faut  5  &  qu'il  ne  mette  en  effet  ce  que 
Ion  a  tire  de  lui  ,  &c  ce  qui   me  donne 
cette  conjedute  ,  eft  le  dernier  difcours 
que  ledit  François-Albert  a  eu  avec  TE- 
ledteur  de  Brandebourg  ,  qui  en  prenant 
congé  de  lui ,  lui  demanda  fî  c'étoit  fa 
dernière  réfolution  qu'il  lui  avoit  donnée 
par  écrit.    Surquoi  lui  ayant  dit  que  ce 
rétoit  5  il  continua  &  lui  dit  ,  mais  fi  U 
Duc  de  Saxe  condefcend  à  ce  Traité  avec 
ledit  Frïdland  ,  ne  vous  y  accordere-^^-vous 
point  aiiffî  ;  furquoi  il  lui  dit  qu'il  ne  le 
feroic  jamais ,    mais    l'autre   continuant 
lui  demanda  ,  que  fere:^-vous  donc  de  vos 
troupes  :  le  Brandebourg  répondit,  ye  les 
rappellerai  ;  mais  l'autre  pourfuivant  ré- 
pliqua ,  vous  les  lui  ave^  données  pour 
joindre  aux  fiennes.    Il  efi  vrai  ,  lui   dit 
l'Eleéleur  de  Brandebourg ,  mais  non  point 
cnforte  que  je   ne  les  puijfe  rappeller ,   & 
quand  je  le  ferai  ,  je   ne  crois  point  que 
mes  gens  foientfi  traîtres  que  de  me  vouloir 
dejobéir.  D'autre  côté ,  ce  qui  me  confirme 
dans    cette   méfiance   contre   ledit    Duc 
François  Albert ,  eft  qu'il  fe  déclare  tel- 
lement ennemi  de  la  Couronne  de  Suéde 
par  fes  difcours,  qu'il   ne  fe   peut  rien 
de  plus  ,  &  croyant  que  Schwartzemberg 
lui  eft  contraire ,  il  lui  en  a  fait  des  difv 
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touts  étranges  qui  feroicnt  trop  longs  à 
vous  raconter  5  lui- même  ms  les  ayant 
redits  :  auffi  je  crains  fort  que  ceux  qui 
voudront  de  bien  près  éplucher  ce  qui 
selt  pailé  en  Siléfie  ,  ne  rinterprécenc 
aux  intelligences  que  Ion  a  toujours  cru 
être  entre  le  général  Arnheim,  ledit  Fran- 
çois-Albert &  Fridland-,  &  maintenant , 
voyant  que  leurs  finefTes  fe  pourront  dé- 
couvrir, ils  rejettent  toute  la  faute  fur 
les  Suédois  y  6c  déclament  en  telle  force 
contre  eux ,  qu'ils  difent  que  lâchemenc 
ils  fe  font  laifle  deffaire  ,  que  le  Comte 
de  la  Tour  &  Dubald ,  au  contraire  de 
ce  qui  étoit  accordé  entr'eux  ,  ils  s'étoienr 
mis  en  campagne  ,  ayant  été  réfolu  qu'ils 
mettroient  toutes  leurs  troupes  en  gar- 
nifonaux  Fortereffes  qui  leur  reftoient  3^ 
qu'ils  difent  la  plupart  avoir  été  en  état 
de  foutenir  de  grands  fiéges ,  lefquelles 
néanmoins  enfuite  de  cette  defFaite  s'é- 
toient  rendues  la  plupart  fans  coup  don- 
ner 5  comme  Grolfen  ,  Glogauw  ,  Ligniez 
&  le  Thumb  de  Bredau ,  occupés  par  les 
palTages.  Outre  cela ,  ils  difent  que  le 
Comte  de  la  Tour  &  du  Bald,  ayant  été 
prifonniers  ,  ont  figné  un  accord  avec  le 
Duc  de  Fridland  ,  par  lequel  il  eft  or- 
donné à  tous  ceux  qui  étoient  dans  les 
jfufdites places,  étant  fous  leurs  charges^ 
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lie  les  rendre  encie  les  mains  dudlt  Duc 
tie    Fridland  :  enfaitc   dequoi  ils  difent 
que  Ligniez  &   le  Thumb  de  Breflau  le 
ibnt  rendus  5  mais  pour  Groden  &:  Glo- 
gau  5  ils  alTurenc  que  TAmiral  Wolffspar , 
Suédois,  y  ctant  avec  le  Colonel  Baum, 
s'efk  rendu  fort  mal   à    propos.    Voilà  , 
Monfieur,  les  difcours  dont  lefdits  Fran- 
çois-Albert &  BorftrolF  ufenc  envers  les 
Suédois,  lesappellant  traîtres  &  beaucoup 
d'autres  in  jureSjHiais  cela  n  eft  rien  au  prix 
de  ce  que  ledit  François- Albert  a  dit  con- 
tre le  Chancelier  &  la  domination  Sué- 
doife  audit  Schwarczemberg ,  ce  qui  vous 
fcroit  importun  :  je  ne  puis ,  Monfieur  5 
vous  alTurer  (i  tout  ce  que  deflus  eft  vé- 
ritable, non  plus  que  la  prife  de  fes  places, 
vu  que  nous  n'en  avons  en  cette  Cour  au- 
tres nouvelles  que  celles  qui  nous  ont  été 
dites  par  les  fufdits  qui  les  ont  apprifes 
de  leurs  ennemis ,  au  rapport  defquels 
ils  nous  les  ont  données  pour  véritables  ; 
mais  à  ce  que  je  puis  reconnoître,  tous 
ces  difcours  ne  font  que  pour  intimider 
ce  Prince ,  &'  pour  lui  donner  du  dégoût 
contre  les  étrangers ,  &:  tâcher  à  le  fépa- 
rer  de  toutes  fes  alTociations ,  mais  c'eft 
à  quoi  jufqua  préfent  ils  n'ont  pu  par- 
venir. 

Mais  voyant  que  ces  artifices   fbfdits 
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ne  leur  profitent  de  rien  ,  ils  ajoutent 
pour  tant  plus  intimider  l'Eiedlcur  de 
I3randebourg  ,  qu'alTurement  le  Roi  de 
Dannemarck  fe  va  déclarer  du  parti  de 
l'Empereur ,  &:  de  là  tirent  une  confé- 
quence  que  le  Duc  de  Saxe  fuivra  fou 
parti  5  pour  la  bonne  correlpondance  qui 
cft  enrr'eux. 

Outre  tout  ce  que  deffus  pour  parvenir 
à  leurs  defTeins  5  ils  ne  font  que  publier  la 
puiiTance  dont  efl  compofée  l'armée  du 
Duc  de  Fridland  ,  qu'ils  difent  être  de 
vingt-cinq  mille  hommes  eifFectifs  ,  &:  de 
foixante  pièces  de  canon  ,  fans  ce  que 
Galas  a  avec  lui ,  qu'ils  difent  confif- 
ter  en  quinze  mille  hommes  :  en  contr  e- 
change ,  ils  diminuent  tellement  leur 
arm*ée  par  leurs  difcours  ,  qu'ils  difenc 
qu  elle  eft  réduite  au  plus  à  dix  ou  douze 
mille  hommes  ,  aifurant  que  la  défaite 
arrivée  en  Siléfie  leur  porte  préjudice 
de  la  perte  de  huit  à  neuf  mille  hom- 
mes qu'ils  difent  y  avoir  été  efFedifs,  & 
bien  qu'il  y  en  ait  fort  peu  qui  foienc 
morts  fur  le  champ,  n'étant  au  plus  que 
cinq  cents ,  que  néanmoins  le  relie  a  été 
contraint  de  fuir  ou  de  fe  mettre  en  fer- 
vice.  Ils  ajoutent  à  tout  cela  que  ledit 
Duc  de  Fridland  a  envoyé  de  cette  dé- 
faite à  l'Empereur  cent ,  tant  Drapeaux 
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que  Cornettes.     Voilà  ,    Monficur  ,   et 
qui  fc    pafle  pour  le  prcfenr  ,  &  les  dif- 
cours  qui   fe  tiennent  de  ces  occurrences 
paflTces,   par  iefquels  vous  pouvez  juger 
ce  qui  fc  devoir  entendre  des  Négocia- 
tions précédentes  qui  ont   produit  lefFet 
du  defordre  que    nous  voyons  mainte- 
nant ,   &  j'appréhende  que  ,  s'il  n'y  eft 
pourvu  qu'il  fera  plus  grand  qu'il  n'a  en- 
core été  :  cependant  pour  y  remédier  & 
obvier  aux  delfeins  du  Walftein  ,  que  l'on 
croit  être  tels  qu'il  veut  fe  rendre  maître 
des  rivières  de  U  l'Elbe  &c  de  l'Oder  , 
&  par  ce  moyen  fe  faifir  de  la  plus  gran- 
de partie  de  TEledorat  de  Brandebourg, 
comme  déjà  il  a  commencé  par  la  prife 
de  Francfort  fur   l'Oder ,   l'Eledeur  de 
Brandebourg  s'eft  trouvé  en  ce  lieu  proche 
de  Magdebourg,pour  conférer  avec  Bavière 
qui  fut  le  30.  d'Odobre  ,  où  l'on  a  féfolu 
que    l'on   feroit    fçavoir   au  Chancelier 
Oxenftiern5rétat  préfentdesaffaires  de  par- 
deçàj  pour  y  remédier  &  avoir  quelque  af- 
iîftance  ,  &  même  demander  celle  du  Roi, 
s'il  en  eft  néceffaire  ;  &:  que  cependant 
il  ramaflTeroit  le  plus  de  troupes  qu'il  fe- 
roit podible  5  à  quoi  il  travaille  préfen- 
tement ,  faifant  état  d'avoir  dans  peu  de 
tems   fept  ou  huit    Régimens,  tant  de 
pied  que  de  cheval ,  &  en  cas  de  nécef- 
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fîté  les  joindre  avec  Arnheim  fous  le  com- 
mandement dudit  Bavière  ,  &  attendanc 
cet  amas ,  il  envoyé  préfentemenc  deux 
Régimens  de  Cavalerie  à  Berlin ,  &  l'au- 
tre en  la  Ville  de  Brandebourg ,  pour  em- 
pêcher que  Walftein  ne  fe  faififlTe  de 
quelqu'un  de  ces  deux  lieux  -  là  ,  ce  qui 
lui  apporteroic  grande  commodité  pouc 
les  deux  rivières  la  Sprehe  &  le  Havel  , 
où  il  y  a  des  paflfages  fort  aifés  à  garder  , 
&  qui  font  de  telle  importance  qu'ils  don- 
nent l'entrée  dans  le  pays  de  MekeU 
bourg. 

Quant  à  l'état  préfent  auquel  le  Duc 
de  Fridland  fe  retrouve ,  Ion  tient  par- 
deçà  qu'il  eft  à  Çw  lieues  de  Drefde  duL 
côté  de  la  Luface ,  avec  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  armée  :  l'on  ne  fcaic 
quel  deflTein  il  peut  avoir,  fînon  autre 
que  celui  que  je  vous  ai  dit  ci  delTus  t 
l'on  croit  qu'il  veut  faire  attenter  fuc 
Landsperg  qui  eft  au-deiTus  de  Cuftrin  2, 
fitué  fur  la  Varte,  &  qui  eft  un  pafTage 
important,  pour  avoir  l'entrée  clans  la 
Marche  -  Neuve ,  &  delà  dans  la  Pc- 
méranie  >  ayant  à  cet  effet  envoyé  déjà 
quelques  troupes  là  aux  environs  fous  le 
commandement  de  Getz  &:  d'Ilaw.  Ce- 
pendant pour  y  obvier  ,  celui  qui  com- 
mande la  Poméranie  pour  la  Couronna 
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de  :)Ucde  ,  nommé  Monfieur  Helnbil ,  a 
fait  conduire  quantité  de  munitions  Sc 
canons  dans  ladite  Ville  de  Lanspcrg,  &: 
ramalic  le  plus  de  gens  qu'il  lui  ell;  pof- 
fible  ,  tant  de  ceux  qui  fe  font  recirés  de 
la  défaite  du  Comte  de  la  Tour,  qui  fe 
rallient  là  aux  enviroPiS  ,  que  d'autres 
troupes  qui  font  dans  ladite  Pomcranie , 
d'autre  côté  le  Lieutenant  général  Arn- 
heim  fe  remue  fort  peu  ^  &c  eft  toujours  à 
Drefde ,  fon  Infanrerie  eft  campée  pro- 
che^iSc  fa  Cavalerie  logée  aux  environs  :  il 
a  mandé  le  25.  d'Octobre  à  fon  AlteflTe 
qu'il  s'achemineroit  bien-tôt  par-deçà,  &c 
qu'il  fe  mettroit  en  un  lieu  commode 
pour  avoir  égard  aux  actions  dudit  Walf- 
tein  -,  mais  fon  armée  eft  fort  foible  ôc 
fort  ruinée  ,  ii  bien  qu  il  appréhende  de 
fe  mettre  en  campagne.  Quant  à  Galas, 
il  eft  du  côté  de  Leatmeritz ,  frontière 
de  Bohême ,  ôc  lituée  fur  l'Elbe.  Il  y  en 
a  qui  croyent  qu'il  prendra  fun  des  côtés 
de  TElbe,  Ôc  le  Duc  de  Fridland  lautre, 
mais  Bavière  croit  qu'ils  fe  joindront  pour 
faire  un  puilTant  corps  d'armée. 

Touchant  ce  qui  eft  arrivé  en  Siléfie, 
nous  n'avons  point  encore  nouvelles  que 
la  Ville  de  GroflTen  ,  Glogau^  ni  que  le 
Thumb  de  Breflau  foient  pris.  Pour  le 
Comte  de  la  Tour ,  l'on  tient  qu'il  eft: 
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forri  de  prifon  ,  &  qu'il  eft  venu  à  Tor- 
gau ,  &  quant  à  fa  défaite ,  bien  qu'il  y 
ait  demeuré  fort  peu  de  monde  ,  néan- 
moins la  perte  a  été  grande  pour  la  prife 
des  Chefs ,  6c  la  reddition  de  quelques 
places  -,  &  outre  ce  que  la  plus  grande 
partie  de  l'Infanterie  a  été  contrainte  de 
le  mettre  en  fervice ,  &  la  Cavalerie  la 
plupart  diilîpée  ,  Bavière  en  a  parlé  fore 
hautement  en  cette  Cour  3  attribuant  la 
caufe  de  ce  malheur  à  quelque  fecréte 
menée  ,  ce  que  l'on  peut  conjedurer  par 
ce  qui  s'eft  fait  du  pafle. 

Cette  défaite  a  voit  troublé  les  efprîts 
de  par  -  deçà  ,  comme  au{]î  la  prife  de 
Francfort  fur  l'Oder  ,  où  Ton  avoit  mis 
du  commencement  quinze  cens  hommes 
de  pied  5  &  cinq  cens  chevaux  en  garni- 
fon  5  avec  huit  pièces  de  canon.  Néan- 
moins depuis  quelque  tems  l'on  com- 
mence à  fe  raflurer,  &:  ce  ,  principalement 
depuis  la  retraite  du  Duc  de  Fridiand 
dans  la  Luface,  fur  les  frontières  de  Bo- 
hème. Je  ne  fçai  fi  cette  retraite  n'aura 
point  été  caufée  fur  les  nouvelles  que 
1  on  a  que  Oxenftiern  a  mandées  a  l'E- 
ledeur  de  Brandebourg  ,  que  Bernard  de 
Veymard  approchoit  avec  {on  armée  pour 
entrer  en  Bohême  :  nonobftant  cela  >  la 
garnifon  eft  demeurée  dans  Francfort  ^ 

G  vj     •*• 
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mais  Von  rient  qu'il  n  y  a  que  deux  centf 
hommes  prcfentemcnc  ,  le  refte  ayant 
fuivi  ledit  Duc  de  Ftidland  :  l'on  croit 
prcfentement  que  GroflTen  &  Glogaii 
fjnt  prifes  ,  (\  cela  efk  il  ne  reftc  plus  en 
Siléfie  que  le  Thumb  de  Breflau,  Brigue 
&  Oplen  5  qui  ne  carderont  guère  à  être 
prifes  5  s'il  n'y  eft  pourvu. 

Voilà  5  Monfieur ,  ce  que  j'ai  cru  vous 
pouvoir  mander  pour  le  préfent  des  af- 
faires de  par  -  deçà  :  c'eft  pourquoi  je 
finirai  ces  lignes  ,  en  vous  fuppliant  très- 
humblement  de  me  vouloir  faire  envoyer 
les  lettres  de  Sa  Majefté  pour  ces  Prin- 
ces ici  :  fi  vous  avez  pour  agréable,  vous 
me  ferez  auilî  fçavoir  fi  je  dois  retour- 
ner vers  l'Eledeur  de  Saxe,  ne  doutant 
que  vous  m'envoyerez  quant  &  quant 
une  ample  inftrudion  de  tout  ce  que 
j'aurai  à  faire  vers  l'un  &c  l'autre  .  je  vous 
iiippiie  auiîî  5  Monfieur,  très  humble- 
ment ^  fi  vous  êtes  à  la  Cour,  de  vous 
fouvenir  de  moi  pour  l'augmentation  de 
mes  appointemens ,  ainfi  que  vous  m'avez 
fait  efpcrer ,  èc  outre  ce  ,  de  me  vouloir 
procurer  que  ce  porteur  puifTe  toucher 
quatre  mois  qui  m'en  font  dus  :  excufez- 
moi,  Monfieur,  fi  je  m'adreiïe  à  vous 
de  cette  forte  ,  vous  me  1  avez  ainfi  com- 
$nandé  :,  ôc   auITi  l'aiTurance  que  j'ai  de 
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riionneur  de  vos  bonnes  volontés  m'en 
donne  encore  plus  de  liberté ,  je  vous 
dirai ,  Mônfieur  ^  que  le  p'us  grand  defir 
que  j'ai,  eft  de  vous  témoigner^  que  je 

fuis   y 


Monfîcur  ^ 


V^otrc    très  -  humble  & 
&  très  fidet  ferviteur  5 
Signé  Ko  Kii. 


LETTRE  de  Mr  le  Baron  de  Robte\ 

à  Mr  de  F  eu  Q^u  I  ères.  Du  i}. 

Novembre   1655. 

De  Stendel  a  la  Vieille  «  Marche. 


Mo 


NSIEUR 


Ces  lignes  feront  pour  vous  dire , 
qu'ayant  obtenu  de  S,  A.  Eledorale  de 
Brandebourg  ,  ï t\à:t  de  fon  adjondion  à 
r  Alliance  de  Sa  Majefté  en  fuite  de  vos 
ordres.  Je  vous  ai  dépêché  le  7.  de  ce 
mois,  un  homme  exprès  avec  un  Origi- 
nal d'icelui  en  papier,  ayant  retenu  près 
de  moi  un  autre  Origmal  en  parchemia 
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avec  le  grand  fi^cau  pour  vous  le  mettre 
en  main  ,  n'ayanc  voulu  hafarder  Tua 
quant  &c  Tautre  pour  les  mauvaifes  rencon- 
tres qui  fe  font  par  les  chemins.  Je  vous 
mandois  auflî  comme  fadite  AltelFe  de- 
mandoit  un  A6le  d'acceptation  de  fon 
adjon6tion  à  Sa  Majefté  ,  &  outre  cela  je 
vous  informois  des  chofes  qui  fe  font 
pafTées  par  deçà,  depuis  que  le  Duc  de 
.Fridland  en  a  approchée  &  quant  &  quant 
je  vous  envoyois  un  Mémoire  de  ce  que 
l'Eledeur  defiroit  du  Roi ,  pour  le  fecou- 
rir  dans  les  extrémités  où  il  eft  préfente- 
ifienr  >  de  fe  voir  réduit ,  s  il  ne  l  eft  prom- 
ptement.  Mais  comme  je  vous  informois 
amplement  de  tout  ce  que  deflus  ^  je 
m'en  tairai  pour  vous  dire  ce  qui  s'ell 
palTé  du  depuis  par-deçà* 

Je  vous  dirai  donc  ,  Monfieur  ,  que  le 
4.  de  et  mois ,  Lanfperg  s'eft  rendue  par 
eompofirion  au  général  Major  Getz  ,  fans 
que  feulement  le  Gouverneur  qui  étoit 
un  François  nommé  du  Verger,  ait  en- 
tendu tirer  un  coup  de  canon  :  car  fe 
voyant  inverti  par  ledit  Getz,  qui  avoit 
emporté  un  Fort  au  -  deffus  dudit  Lans- 
perg  nommé  Santau  ,  où  il  avoit  tué  tout 
ce  qui  étoit  dedans;  &:  après  y  avoir  fait 
paiïèr  par  barques  quelque  Infanterie  , 
fa  Cavalerie  étant  paflee  plus  haut  par  la 
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Pologne;  il  compoia  ea  mèiîic-tems,  &c 
eft  forri  avec  armes  ôc  bagages.  Cette 
prife  eft  de  fore  grande  conféqaence  pour 
être  un  paflTage  lur  la  Varce,  par  lequel 
préfencement  les  Impérialiftes  ont  l'encrée 
libre  dans  la  Marche  -  Neuve  &c  dans  la 
Poméranie,  ôC  jufqua  Colberg ,  qui  eft 
un  port  excellent  éc  très-fort  fur  la  Mer 
Baltique;  &c  d'autre  côté  cette  prife  ap- 
portera par- deçà  de  très  -  grandes  incom- 
modités y  vu  que  par  loccupation  dudit 
Lansperg,  &c  de  Francfort  fur  lOder ,  la 
forterefte  de  Cuftrin  eft  comme  inveftie 
il  bien  ^  qu'il  femble  que  lefdits  Impé- 
xialiftes  ayent  quelque  delTein  fur  iceîle; 
mais  ils  n  en  viendrontîpas  à  bout ,  pour 
erre  cette  place  très-forte  >  bien  fituée  &c 
très-bien  munirionnée. 

Il  eft  à  craindre  que  la  fîifdîte  perte 
de  Lanfperg  ne  foit  fuivie  d'une  autre 
encore  plus  importante  5  qui  eft  du  fore 
de  Drifen  5  compofé  de  cinq  baftions 
appartenant  à  fadite  AiteiTe  Eledorale  ^ 
jfituée  cinq  lieues  au-delTus  dudit  Lanf- 
perg ,  en  la  confluence  de  la  Varte  8c  de 
la  Netz,  n'y  ayant  en  tout  que  foixante 
foldats  ôc  un  ferment  pour  îa  carder  avec 
quelques  payfans ,  néanmoins  celui  qui 
commande  en  Poméranie  avoii  promis 
à  Y  mettre  du  monde^  ce  qu'il  n'a  effedué» 
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Vous  reconnoiciez  ,  Monneur,  paf  ce 
qui  s'eft  palîc  tant  en  Silcfie  que  par- 
deçà  ,  le  peu  d'ordre  qu'il  y  a  parmi  roue 
ce  monde  ,  &:  je  vous  alFure  que  la  con- 
fufion  y  eft  telle ,  que  fi  on  n'y  pourvoie 
prompcement  il  en  arrivera  plus  grands 
maux.  Cependant  pour  y  remédier ,  TE- 
ledeur  a  envoyé  vers  le  Chancelier  pour 
lui  demander  fecours  ,  &:  faire  hâter  le 
général  Banier  à  mettre  enfemble  les 
troupes  qu'il  attend  de  la  BalFe-Saxe  ,  ce 
qui  va  fort  lentement  -,  néanmoins  il  fe- 
rok  fore  néceifaire  que  l'on  fe  dépèchk 
davantage  :  car  je  prévois  que  dans  peu 
de  rems  l'Eledeur  fera  en  m.auvais  état  , 
aufli  bien  que  fon  pays  fi  l'on  n'y  remé- 
die ,  attendu  que  5  fi  l'on  donne  loiiiraux 
ennemis  de  fe  R-rtilîer ,  ils  le  feront  en<- 
forte  que  Ton  aura  peine  très -grande  de 
les  mettre  hors  des  lieux  de  par  -  deçà  > 
qui  font  fort  avantageux  pour  leur  fuua- 
tion»  Aa(ïi  il  y  a  grande  apparence  que 
lefdits  Impéiialiites  fe  faifiront  de  tout 
ce  qu'ils  pourront  en  ce  pays  -  ci ,  pour 
avoir  leurs  quartiers  d  hiver  aux  dépens 
d'aatrui  ,  cependant  nous  attendons  ce 
que  produira  l  armée  du  Duc  Bernard 
qui  tire  en  Bohème,  d'autre  côté  nous 
n'avons  ici  aurres  nouvelles  de  ce  que 
fait  le  général  Arnheim^finon  qu'il  eft  tov^- 
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|ôur$  campé  avec  fon  aimée  aux  environs 
de  Drefde.  Il  éroit  parti  il  y  a  quelque- 
ttmsy  avec  cinq  Régimcns  de  Cavalerie  , 
quelque  moulquererie  ,  pour  exécuter 
quelque  entreprife  qu'il  avoir  en  Bohê- 
me, nous  ne  fçavons  encore  comme  cela 
lui  fera  réuffî  ;  Von  tient  que  fon  deflein 
étoit  de  rompre  le  pont  de  Lieuthmeritz 
iîtué  fur  TElbe  ,  pour  empêcher  que  Frid- 
land  Ôc  Galas  ne  fe  puiffent  joindre. 

Nous  n'avons  ici  aucunes  nouvelles  du 
Duc  de  Fridland ,  fînon  qu'ayant  fait 
mine  de  fe  recirer  en  Bohême  ,  il  a  aiïïegé 
Bautz  en  Lufatie ,  appartenante  au  Duc 
de  Saxe. 

J'avois  oublié  de  vous  dire  que  fur  le 
bruit  de  la  prife  de  Lanfperg  ,  Ion  a  fait 
fortir  le  fils  de  fon  Alcede  de  Cuftrin , 
&  on  l'a  mené  à  Stetin.  Mefdames  les 
Eledrices  mère  6c  filles ,  ôc  Mefdames 
leurs  filles  y  font  demeurées ,  ce  qui  va 
fort  mal ,  fi  l'on  affiége  cette  place. 

Je  finirai  ces  lignes  en  vous  alîurant 
que  je  fuis  dans  de  grandes  impatiences 
d'avoir  de  vos  nouvelles ,  vous  fupplianc 
au  plutôt  de  m'en  honorer  :  je  veux  efpé- 
rer  que  dans  peu  de  tems  vous  retourne- 
rez en  ce  pays  -  ci  -,  fi  cela  eft  Ôc  que  vous 
veniez  jufqu'à  Erfort  ^  je  vous  fupplierai 
^rçs  -  humblemcnc  de  vouloir  agréer  que 
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je  vous  puifTe  aller  trouver,  étant  nécef- 
faire  que  je  vous  informe  de  beaucoup  de 
chofes  qui  fcroient  trop  longues  à  vous 
écrire.  Faites-moi  l'honneur  de  me  con- 
ferver  vos  bonnes  grâces ,  &  de  me  croire 
pour  être  véritablement , 


Monficur  , 


Votre  très  -  humble  & 
très  -  fîdel  ferviceur  , 
Signé  R  o  R  T  É. 


COPIE  de  la  Ratification  du  Traité 
de  Confédération  des  quatre  Cercles  Su" 
périeurs  d' Allemagne  y  pajjé  à  Francfort 
le  5.  Septembre  1635.  Ladite  Ratifie a^ 
tion  faite  par  le  Roi  y  à  Saint  Germain^ 
en  -  Layc  le  1 6.  Novembre  1(^3  5 . 

LE  Roi  ayant  vu  le  Traité  d'x^Uiance 
ci-deflus  y  qui  a  été  paflTé  entre  Sa 
Majefté  5  &  lés  Seigneurs,  Princes^Sc  Etats 
Confédérés  des  quatre  Cercles  de  la  haute 
Allemagne,  par  le  iieur  de  Feuquiéres 
fon  AmbafTadeur  Extraordinaire,  Député 
pour  cet  effet  par  fadite  Majefté  ,  vu  auflî 
le  pouvoir  que  lefdits  Princes  &  Etat$ 
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Ses  quatre  Cercles  ont  donné  auxdits 
fleurs  Jacques  l'Effler  fieur  de  Neidlin- 
gen  ,  Confeiller  privé  de  la  Couronne  de 
Suéde  5  &  Vice-Chancelier  d'icelle  en  Al- 
lemagne, comme  aulîi  Confeiller  privé 
&  Chancelier  dudit  fieur  Duc  de  Wn- 
temberg ,  &  au  fieur  Philippes  Streuft 
de  Lawenftein  5  Confeiller  privé  dudic 
Comre  Palatin  de  deux  Ponts ,  grand 
Baillif  de  Ncucaftel,  leurs  AmbaflTadeurs 
Extraordinaires  ,  pour  conclure  ,  figner 
&  ratifier  ledit  Traité  au  nom  defdits 
Princes  &c  Etats ,  félon  qu'il  eft  plus  am-  . 
plement  porté  par  ledit  pouvoir  ,  en  date 
du  16.  jour  de  Septembre  de  la  préfente 
année  5  fadite  Majefl:é  a  eu  agréable  d'ap- 
prouver &C  ratifier  ,  ainfi  que  par  cts  pré« 
fentes  elle  approuve  &  ratifie  ledit  Traité 
&  les  articles  contenus  en  icelui  ;  décla- 
rant toutesfois  5  quant  à  ce  qui  concerne 
la  déclaration  ci-delfus  ,  fur  Tarticle  VL 
de  la  Confédération  faite  entre  la  Cou- 
ronne de  France  &:  celle  de  Suéde ,  que 
pour  ôter  toute  ambiguité  &c  fens  obfcur , 
Sa  Majefté  entend  que  les  Confédérés  de- 
meureront obligés  à  obferver  ledit  arti- 
cle fixiéme  de  ladite  Déclaration  ,  depuis 
la  datte  dudit  Traité  de  Confédération 
fait  à  Hailbron  ,  &  en  tous  les  points 
dudit  article  5  félon  ^  en  la  forme  qu'il 
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cil  exprime  en  ladite  Contcdératîon  \  Cnt^ 
quoi  Sa  Majcftc  a  defiré  que  les  fieurs 
Ambairadeurs  Extraordinaires  fufnommés 
defdits  Princes  &  Etats,  déclarent  qu'ils 
croyent  que  tel  cft  ,  fur  ce  point,  le  defir 
defdiis  Princes  &  Etats  Confédérés,  & 
qu'à  leur  retour  de  leur  première  Af- 
femblée  ,  lefdits  Princes  &c  Etats  Confé- 
dérés approuveront  &c  ratifieront  ^  ce  que 
lefdits  fleurs  AmbalTadeurs  en  auront 
déclaré  ci  -  après  -,  déclarant  aufîî  de  fa 
part  qu'elle  ne  veut  &  entend  qu'il  foie 
apporté  préjudice  en  tout  ce  qui  con- 
cerne les  droits  Eccléfiaftiques  ôc  poli- 
tiques defdits  Sieurs  Princes  &  Etats 
Confédérés  qm  leur  appartenoient  au- 
paravant ledit  Traité  d'Hailbron  ,  félon 
inême  qu'ils  leur  feront  réfervés  par  la- 
dite Déclaration.  Fait  à  Saint  Germain- 
eh  -  Laye  le  i6.  Novembre  1^33.  Sigrid 
LOUIS  5  &:  plus  basBou  THi  L  LIER. 

Nous  Jacques  l'Effler  fieur  de  Neid- 
lingen  ,  Confeiller  privé  de  la  Couronne 
de  Suéde  ,  &  Vice-Chancelier  d'iceile  en 
Allemagne  ,  comme  auffi  Confeiller  privé 
&c  Chancelier  dudit  iîeur  Duc  de  Wir- 
temberg  ,  &  Philippes  StreufF  fieur  de 
Lav/enftein  ,  Confeiller  privé  dudit  fieuc 
Comte  de   Palatin  ôc  de  deux  Ponts  ^ 
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grand  Baillif  de  Neufcaftel  ,  AmbafiTa- 
Seurs  Extraordinaires  fufdits,  en  vertu 
du  pouvoir  à  nous  donné  par  nos  Sei- 
gneurs &  Etats  Confédérés  des  quatre 
Cercles  de  la  haute  Allemagne,  ratifions 
le  fufdit  Traité  d'Alliance  fait  entre  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne  &c  nofdits  Sei- 
gneurs les  Princes  &  Etats  ;  &c  quant 
à  la  Déclaration  de  Sa  Majcfté  fur  le 
fîxiéme  article  de  la  Confédération  en- 
tre les  deux  Couronnes  inférée  ci  -  def- 
fus  :  Nous  déclarons  que  nous  croyons 
qu'elle  eft  conforme  au  fens  &c  à  l'in- 
tention de  nofdits  Seigneurs  les  Princes 
&  Etats  Confédérés  ,  tant  pour  ce  qui 
regarde  les  Catholiques  que  pour  la  con- 
fervation  des  Droits  defdits  Seigneurs 
Princes  èc  Etats.  Signés ,  Jacques 
l'Effler  de  Neidlingen, 
Phi  LIPPES  Streuf  de  Lawenstein  , 
&  fcellé  du  cachet  des  armes  defdits  fieurs 
Ambalïàdeurs^ 


#4^ 
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LETTRE  dcMr  IcBaren  de  Rorte' y 

à  Monfimr  de  F  ev  Q_u  i  ère  S* 

Du  3.  Décembre  16 y^*  à  Berlin^ 


M 


ONSIEUR, 


Etant  arrivé  en  ce  lieu  >  comme  lordi- 
naire  étoit  piêt  a  partir,  je  vous  ai  fait 
ces  lignes  en  hâte  pour  vous  dire  que  vos 
lettres  du  24.  d  Odobre  m'ont  feulement 
été  délivrées  le  zy  du  mois  pafTé  ,  enfuite 
defquelles  je  n'ai  manqué  de  parler  à  fon 
AltefTe  Eîedorale,  &  de  faâsfaire  à  ce 
que  vous  m'avez  ordonné  par  icelles  ; 
mais  comme  pour  vous  informer  de  tout 
ce  qui  s'eft  paflfé  par- deçà  \  ôc  pour  ré- 
pondre  à  tous  les  points  de  vofdites  let- 
tres ,  il  eft  befoin  d'avoir  plus  de  tems 
que  je  n'en  ai  pour  le  préfent ,  je  remet- 
trai à  l'ordinaire  prochain  à  fatisfaire  à 
ce  devoir  5  &  vous  faire  fçavoir  ce  qui 
s'eft  réfolu  entre  fon  Alteiïe  Eledorale  & 
le  Duc  Guillaume  de  Veymar ,  le  30  du 
mois  palTé  à  Brandebourg  ,  où  ils  ont  été 
enfemble.  Je  remettrai  auflî  audit  ordi- 
naire à  vous  informer  comme  fon  Akelfe 
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â  envoyé  an  AmbaflTadeur  aux  Princes  de 
la  Balle- Saxis  au  fujet  de  l'Alliance ,  pour 
les  inviter  de  fe  joindre  à  lui  &  aux  au- 
tres Princes  &  Etats  unis  :  je  ne  manque- 
rai  auflî  de  vous  mander  amplement  ce 
qui  fe  pafle  par  -  deçà ,  entre  les  Con- 
feillers,  &  les  afFedions  d'un  chacun  dans 
les  affaires  paATées^dans  lefquellcs  Schwar- 
rzenberg  commence  à  faire  perdre  l'opi- 
nion que  Ton  avoir  de  lui  par  le  paffé , 
s'y  étant  parfaitement  bien  gouverné  au 
gré  àts  Suédois,  qui  commencent  à  faire 
tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  l'attirer  à 
eux ,  ce  que  je  remets. à  vous  dire  au  plu- 
tôt ;  c'eft  pourquoi  pour  le  préfent  je 
m'en  tairai  pour  vous  dire  qu  après  avoir 
long-tems  été  exilé  hors  de  ce  lieu,  nous 
y  fommes  enfin  retournés, &  avons  trouvé 
que  les  Impérialiftes,  que  1  on  a  crû  qu  ils 
s'en  étoient  faifis  ,  ainlî  que  je  le  man- 
dois  à  Monfieur  Bouthillier,  n'en  ont 
néanmoins  emporté  autre  chofe  qu'une 
promefle  que  les  bourgeois  avoit  faite  de 
donner  deux  mille  Richedalles  pour  fe 
racheter  d  être  pillés.  Je  crois  que  main- 
tenant ils  feront  hors  de  cette  peine  :  car 
la  retraite  du  Duc  de  Fridland,  &  les 
heureux  fuccès  du  Duc  Bernard  Veymac 
.du  côté  du  Danube  ,  ont  donné  moyen 
au  général  Arnheim  de  s'acheminer  ,  à. 
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ilnftance  de  fon  AlielFc  Eledoralc,  depuis 
neuf  ou  dix  lours  par-deçà,  où  il  a  re- 
pris dcja  quelques  palfages  &  entr  autres 
celui  de  Copeuc  qui  ell  à  deux  lieues 
d*ici ,  &c  depuis  a  aflicgé  Francfort  fur 
roder  •,  mais  je  crois  que  ceux  qui  font 
dedans  ont  envie  de  fe  bien  défeidre  ,  ce 
qu'ils  peuvent  faire  puifque  par  le  moyen 
de  Lanfperg  d'un  côté  ,  &  outre  cela  que 
ks  Impérialiftes  font  forts  de  delà  l'Oder, 
ils  peuvent  avoir  rafraîchiflemenr  de  vi- 
vres S>c  de  troupes  quand  bon  leur  fem- 
blera ,  ce  qu'il  eft  bien  difficile  de  leur 
ôter  5  d'autant  que  ledit  Arnheimn'a  au- 
cun paflTage  fur  la  Varte  ni  fur  l'Oder, 
pour  aller  en  fureté  droit  à  eux  ;  néan- 
moins  je  croi  qu'ils  feront  forcés  d'aban- 
donner cette  place  &  cette  contrée  dans 
peu  de  tems  :  car  l'on  fe  fortifie  beau- 
coup par-  deçà  ,  tant  par  les  troupes  que 
îe  Duc  Guillaume  de  Veymar  y  a  envoyées 
que  par  celles  que  Monfieur  le  Chan- 
celier Oxenftiern  y  fait  acheminer ,  & 
outre  cela  par  celles  qui  s'aflemblent  en 
ce  pays- ci,  &  aux  Duchés  de  MeckeU 
bourg  &c  de  Poméranie ,  à  toutes  lefquel- 
les  le  gérerai  Banier  doit  commander; 
par  ce  moyen  j'efpére  que  Ton  ne  met- 
tra point  feulement  les  Impérialiftes 
hors  de  ce  pays,  mais  que  ion  pourra  en*' 
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tteprendre  quelque  chofe  de  plus  grande 
importance. 

L'on  m'a  donné  avis  que  le  Roi  de 
Dannemarck  fait  force  levées  ,  l'on  ne 
fçait  pas  encore  à  quelle  fin  :  d'autre  côté 
le  bruit  court  que  le  Roi  de  Pologne 
ayant  fait  lever  le  lîége  de  Smolensko  ^ 
éc  voulant  pourfuivre  les  Mofcovites  &: 
entrer  dans  leur  pays  ,  que  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  armée  avoir  été  deffaite  : 
le  Prince  Cafimir  fon  frère  tué  &  le  Roi 
contraint  de  fe  recirer  audit  Smolensko 
plus  vite  que  le  pas ,  &c  que  lefdits  Mofco- 
vites étoienr  retournés  depuis  cet  heureux 
fuccès  réaffieger  ladite  Ville  dont  le/îéee 
avoit  ete  levé  au  commencement  d'Oc- 
tobre. Il  n'y  a  point  encore  de  certitude 
de  cela  5  mais  néanmoins  cette  nouvelle 
cft  mandée  de  deux  ou  trois  endroits 
différents  *,  je  remecs  à  vous  informer  des 
particularités  de  tout  ce  que  defTus  au 
pîutôt  5  &  cependant  je  vous  rends ,  Mon- 
îîeur  5  très  -  humbles  grâces  du  foin  que 
vous  avez  apporté  à  me  faire  obtenir 
une  Ordonnance  pour  être  payé  de  ce 
qui  m'eft  dû  de  mes  appointemens  ,  j'au- 
rois  grandement  fouhaité  que  la  fomme 
en  foit  plus  grande,  vous  aflurant  que 
dans  les  voyages  que  j'ai  été  obligé  de 
faire  depuis  que  je  fuis  vers  ce  Prince  ^ 

Tome  IL  H  ; 


ï^o  Négociations 

j'ai  éprouve  que  difficilement  je  pourrai 
lubfifter  à  rentretennement  qui  m*a  été 
ordonne  ,  &  encore  particulièrement  pen- 
dant ce  defordre  c]ui  eft  arrivé  par-deça. 
Je  veux  efpcrcr  que  l'on  aura  conlidcra- 
tion  de  cela ,  &  que  vous ,  Monfieur , 
y  ferez  mon  Avocat ,  cependant  je  vous 
lupplierai  très- humblement  de  m'hono- 
rer  de  la  continuation  de  vos  bonnes  grâ- 
ces &  de  me  croire , 

Monfieur , 

Votre  très  -  humble .  8c 
très  -fidel  ferviteur  , 
Signé  RoR  T  É, 

J'ai  envoyé  à  Monfieur  Bouthillier 
quelques  copies  delà  lettre  de  l'Empereur 
au  Duc  de  Féria ,  qui  ont  écé  envoyées 
ici  par  Monfieur  le  Chancelier  Oxenf- 
tiern  ;  le  bruit  vient  d'arriver  que  ceux 
qui  font  à  Francfort  -  fur- l'Oder  parle- 
mentent. Je  ne  le  fçai  encore  au  vrai. 


.♦ 


de  Mr  de  Fcuquiires.  171 


LETTRE  de  Mr  le  Baron  de  Rorte\ 
à  Mon/icur  D  E  F  E  u  qu  i  E  R  E  s. 

Du  lo.  Décembre  1(^55.  à  Berlin. 


M 


ONSIEUR, 


Par  lordinaire  du  3 •  de  ce  mois  5 
je  ne  pus  pour  le  peu  de  tems  que  j'a« 
vois  ,  &  pour  la  quantité  de  chofes  qu  il 
étoic  befoin  que  je  vous  informaife  , 
vous  faire  long  difcours  •,  c'eft  pour- 
quoi je  remis  à  cet  ordinaire  à  vous  les 
faire  fçavoir ,  ce  que  pareillement  je 
mande  à  Monfîcur  Bouthillier  de  mot  à 
mot  comme  je  vous  1  écris ,  hormis  que 
fur  la  fin  de  cette  lettre  je  réponds  à  ce 
que  vous  m'avez  ordonné  par  la  vôtre 
du  24.  d^Odobre  :  je  vous  dirai  donc 
que  TEledeur,  après  avoir  depuis  quel- 
que tems  demandé  fecours  à  la  Couronne 
de  Suéde ,  dans  les  extrémités  où  il  fe 
trouvoit  réduit  ;  &  pour  cet  effet ,  ayant 
plufieurs  fois  follicité  le  Chancelier,  com- 
me pareillement  le  Duc  Guillaume  &  le 
général  Bannier  ;  enfin  ledit  Bannier  fe 
rendit  auprès  de  lui  le  29  du  mois  paffé 
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à  Brandebourg ,  pour  délibérer  ce  qu'ils 
auroicnc  à  faire  dans  cette  conjonéture. 
Après  plufieurs  propontions  Ton  conclue 
qu  il  fe  formcroit  un  corps  d'année  dans 
ce  pays-ci ,  duquel  ledit  Duc  auroit  la 
généralité  quand  il  defireroit  s'y  trouver  , 
&c  que  cependant  ledit  Rannier  y  corn- 
iiianderoit  préfentement ,  que  ce  corps 
d'armée  fe  formeroit  des  troupes  que  TÈ- 
leileur  avoir  auprès  de  lui ,  &c  celles  du- 
<îit  Duc  Guillaume ,  dudit  Bannier  &  de 
celles  que  le  Chancelier  devoit  envoyer , 
&  de  celles  qui  font  en  Poméranie  fous 
la  Suéde  ,  éc  outre  plus  de  celles  des 
Ducs  de  Poméranie  &  de  Meckelbourg  ; 
mais  tout  cela  étant  conclu  ledit  Duc 
paiïant  outre,  repréfenta  audit  Eleéleur 
qu'il  étoit  abfolument  néceiTaire,  s'il  vou- 
loir que  l'on  prenne  une  entière  confiance 
en  lui  5  que  les  troupes  qu'il  avoir  join- 
tes avec  l'armée  de  Saxe  ^^fous  le  com- 
mandement d'Oxenftiern,  s'en  détachaf- 
fent  &:  fe  joigniiTent  à  ladite  armée.  De 
prime  abord  >  ledit  Electeur  rejetta  cette 
propofition  &  rebuta  rudement  lesCon- 
leillers  qui  lui  en  parloient ,  qui  étoient 
le  Chancelier  &  le  fieur  de  Knesbeck  , 
difanr,  que  faifant  cela  il  fe  déc^choit 
tout-à-fait  du  Duc  de  Saxe  ,  qui  fe  plain- 
droit  de  lui  de  l'avoir  ainlî  abandonné ,  ce 
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qu'il  n*avoit  intention  de  faire  3  nonobf- 
tant  ledit  Duc  Guillaume  redoubla  fes 
inftances  ,  &  envoya  prier  le  Comte 
Schvartzemberg  de  le  venir  trouver,  ce 
qu'il  fit  alors  ,  ledit  Duc  le  pria  de  vouloir 
employer  i^ts  offices ,  fçachant  le  pouvoir 
qu'il  avoir  fur  l'efprit  dudit  Eledeur  ,  en 
ce  qu'il  reçoive  contentement  en  ce  qu'il 
defiroit  de  lui  ^  &:  lui  repréfenta  les  rai- 
fons  qui  le  dévoient  porter  à  condefcen- 
dre  à  cette  demande  5  ce  que  refufant  il 
feroic  croire  à  un  chacun  qu'il  n'a  point 
intention  de  s'attacher  iî  étroitement  à 
l'union  commune5ain(î  qu'il  l'avoir  promis 
au  commencement.  Ledit  Comte  s'excufa 
d  en  parler,  difant  jufqu'à  préfent  qu'il  ne 
s'étoit  voulu  mêler  des  affaires  de  guerre  , 
attendu  les  mauvaifes  opinions  que  le  Roi 
de  Suéde  avoir  eues  de  lui  ,  hc  encore 
préfentement  qu'avoient  les  Miniftres  de 
la  Couronne  de  Suéde,  que  cependant  fit 
fon  maître  avoir  cette  intention  il  ne  le 
déconfeilleroit  de  le  faire ,  mais  de  le  con- 
feiller  auflî  qu'il  ne  le  pouvoir ,  vu  qu'ou- 
tre les  autres  ennemis  qu'il  avoir ,  il  s'ac- 
quereroit  encore  l'Eledeur  de  Saxe  pour 
tel  5  contre  lequel  il  voyoit  que  cette  réfo- 
lution  tendoic  ouvertement.  Pour  ce  coup, 
ledit  Duc  Guillaume  ne  put  rien  obtenir 
iUr  l'efprit  dudit  Comte  :  un  peu  de  tems 
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apics  il  le  renvoya  prier ,  que  pulfqu'il 
ne  le  vouloir  employer  en  cette  aftaue  j 
qu'au  moins  il  ne  foie  contraint  a  cette 
piopofition  ,  ce  que  ledit  Comte  promit  ; 
furquoi  ledit  Duc  renvoya  les  Confeil- 
1ers  fufdics  redoubler  fa  première  inftan- 
ce  vers  ledit  Eledeur,  &c  les  ayant  rebuté 
comme  auparavant  ,  enfin  ledit  Duc  Içut 
il  bien  gagner  ledit  Comte  qu'il  entreprit 
vivement  cette  affaire,  Se  ayant  repré- 
{cnzé  audit  Electeur  la  conféquence  dl-^ 
celle,  il  obtint  que  ledit  Eledeur  promit 
par  écrit  audit  Duc,  que  lorfque  Arnheim 
fortiroit  de  fon  pays  avec  fun  armce  > 
qu'il  rappelleroit  fcs  troupes  pour  les 
joindre  à  celles  de  la  Couronne  de  Suéde, 
fous  le  commandement  dudit  Guillaume 
&  de  Bannier  5  avec  néanmoins  cette 
claufe  que  lorfque  ledit  Electeur  fe  vou- 
droic  trouver  à  l'armée  ,  qu'il  auroit  le 
commandement  abfolu  fur  tous  les  deux. 

Tout  ce  que  deffus  m'a  été  dit  par  le- 
dit Comte  5  qui  m'a  aufli  amplement  in- 
formé àQs  raifons  qu'il  avoir  de  donner 
ce  confeil  à  fon  Maître  >  qui  font  telles 
que  vous  entendrez  ci-après. 

Premièrement  ,  il  lui  repréfenta  qu'il 
confidérât  que  tant  fes  troupes  demeure- 
roient  attachées  à  celles  dudit  Duc  de 
Saxe  y  Von  n'auroic    jamais   une  entière 
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confiance  en  lui ,  atrendu  que  Ton  fçaic 
alTez  le  peu  d'alTurance  qu'il  y  a  audit  Elec- 
teur 5  &  comme  fes  déportemens  ont  été 
jufqu'à  préfent  remplis  de  foupçons  fondés 
fur  les  procédés  d'Arnheim  5  lequel  ne 
veut  pomt  feulement  donner  ouverture 
d'écouter  les  proportions  d'une  paix  hon- 
teufe  &  frauduleufe>  Mais  outre  cela, 
qu'il  laiiTe  dépérir  une  puiflante  armée 
fans  avoir  rien  exploité  de  confidérable  , 
&  par  ce  moyen  expofé  tout  ce  pays  ati 
hafard  d'être  entièrement  ruiné  5  &  avoir 
failli  réduire  ledit  Eledeur  en  tel  état 
que  fans  la  diverdon  du  Duc  Bernard, 
il  s'eft  vu  plutôt  dépoflTedé  de  its  Etats 
qu'il  n'eût  eu  le  loiiir  de  fonger  aux 
moyens  de  fe  defFendre. 

Secondement,  qu'il  falloit  qu'il  regar- 
dât en  ces  extrémités  où  il  s'écoit  vu  ré- 
duit, &  où  il  peut  retomber  de  qui  il 
peut  être  a(îifté  puiiramment,  que  de  l'ef- 
pérer  du  côté  dudit  Duc  de  Saxe  ,_  qu'il 
ne  s'y  falloit  amufer ,  puifque  fon  pays 
étoit  entièrement  ruiné  ,  tant  par  les 
mauvais  traitemens  que  les  foldàts  ont 
reçus  5  que  par  le  refus  qu'il  a  fait  de 
leur  donner  feulement  un  mois  de  gages  y 
c'ell  tout  ce  que  ledit  Eledeur  pourra 
faire  de  conferver  fes  places  avec  le  peu 
-de  gens  qui  lui  refte, 
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Tiercement ,  puifque  d'un  coté  le  Roi 
travailloic  puiiramment  à  divertir  Ten- 
nemi  ,  tant  es  quartiers  de  Lorraine  que 
de  TAlface  ,  &  que  de  lautre  cote  la 
Couronne  de  Suéde  f;iifoit  tous  fes  ef- 
forts 5  ôc  fe  préparoit  de  Taflifter  de  {on 
poilible  par  les  troupes  que  le  Chance- 
lier faifoit  acheminer  par-deçà  ,  il  ctoic 
raifonnable  que  s'étantpréfentement  allié 
avec  les  fufdites  deux  Couronnes ,  il  y 
joignît  &c  fes  forces  (?c  fes  volontés  ,  ne 
fuffilant  pas  qu'il  ait  donné  fon  nom  à  l'u- 
nion entre  la  France  &c  la  Suéde  ,  de 
qu'un  autre  qui  y  eft  contraire  difpofac 
de  fes  troupes. 

Quatrièmement  5  il  lui  ht  comprendre 

i^ue  tant  qu'il  demeureroit  attaché  avec 

le  Duc  de  Saxe ,  il  n'auroit  occafion  de 

vuider  les  prétentions  qu'ils  ont  les  uns 

contre  les  autres  pour  les  pays  de  Cleves 

ôc  de  JuUiers ,   &c  pareillement  il  lui  fie 

entendre    comme   il  fembloit  que  ledit 

Duc  de  Saxe  avoit  des  deffeins  tout  à  fait 

.  contraires  au  bien  de  la  caufe  commune  y 

ôc  que  tant  qu'il  fera  joint  avec  lui ,  que 

.l'on  croira  qu'il   y  participe  auffî  -  bien 

qu'aux  fecrets  &  correfpondances ,  qu'il 

femble  qu'il  a  avec  l'Empereur. 

Ce  font- là  5  Monfieur,  à  peu  près  les 
raifons  que  ledit  Comte  m'a  aiTuré  avoic 
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jniu  TEledeur  à  accorder  audit  Duc  Guil- 
laume ce  que  delîus  >  par  lefquelles  vous 
pouvez  comprendre,  &:  par^ce  qui  peut 
réuffir  de  cette  affaire  ,  en  quels  termes 
ces  deux  Princes  font  l'un  avec  l'autre , 
&  l'apparence  qu'il  y  a  que  par  ce  pro- 
cédé, cette  bonne  correfpondance  qui 
étoit  entr'eux  du  pafTé  fera  au  moins 
ébranlée. 

Quoique  le  fufdit  Comte  après  m'a- 
voir  fait  ce  difcours  ,  me  proteftât  que  la 
feule  raifon  qui  l'avoit  mû  à  porter  TE- 
ledeur  â  cette  réfolution  ,  étoit  en  con- 
jGdération  de  Sa  Majefté  pour  les  liens 
indiflfolubles  dont  il  delîroit  d'attacher 
fon  Maître  avec  elle  ;  je  crus  toutefois 
qu'il  n'étoit  à  propos  que  je  lui  repli- 
quafle  finon  de  complimens  ,  le  conju- 
rant de  continuer  dans  les  bonnes  pen- 
fées  qu'il  a  pour  fadite  Majefté  v  je  crus 
aufli  qu'il  n'étoit  non  plus  à  propos  que 
p  m'entremèlalîe  dans  cette  affaire  y. 
crainte  de  me  méprendre  ,  n'étant  point 
bien  informé  des  intentions  du  Roi  en 
femblables  occurrences  ,  &  outre  plus^ 
voyant  la  conféquence  de  cecte  affaire  qui 
tend  à  une  entière  défunion  entre  ces 
deux  Princes,  &  fî  le  Roi  feroit  bien? 
aife  que  Brandebourg  fe  détache  fi  abfo- 
î'umentduditDuc  de  Saxe  j  je  nVinmginai 
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qu'il  croît  expédient  dans  cette  încertî- 
iwàc  des  voloiucs  du  Roi,  de  ne  me  mê- 
ler dans  cette  affaire  en  laquelle  Schwar- 
izemberg  sY'toit  acquis  les  bonnes  voloa- 
tés  du  Duc. 

Vous  pouvez  5  Monfîeur  ,  aifémcnt  ju- 
ger par  le  récit  de  ce  que  deflTus  le  but 
de  ce  Prince ,  &  comme  il  a  afpiré  à  fe 
rendre  confidérable  par-defTus  tous  ceux 
du  parti ,  &:  voyant  loccafion  en  main  il 
defire  s  en  prévaloir,  &:  fonde  fon  établif- 
fement  fur  la  diminution  de  l'autoriré 
du  Duc  de  Saxe,  qui  lavoit  jufquapré- 
fent  traité  comme  fon  inférieur;  &:  con- 
fidcrant  que  pour  parvenir  à  ce  deffcin 
il  eft  befoin  de  s'appuyer ,  il  fait  tout  fon 
poffible  pour  fe  rendre  ami  de  tous  les 
Princes  de  la  BalTe-Saxe. 

Quant  au  fujet  pour  lequel  TEleâreur 
a  envoyé  un  AmbalTadeur  vers  les  Ducs 
de  Meckelbourg ,  Poméranie ,  Brunfwick 
&  Lunebourg  ,  qui  eft  le  fécond  point  de 
ma  lettre  ;  je  vous  dirai ,  Monfieur,  qu'a- 
près que  ]'eus  obtenu  l'Ade  de  la  jonc- 
tion de  ce  Prince  à  l'alliance  du  Roi ,  je 
ne  manquai  enfuite  de  ce  que  Feuquié- 
res  m'avoit  ordonné  de  folliciter  PÉlec- 
leur  ,  à  ce  qu'il  employât  ks  offices,  ainfi 
qu'il  l'avoit  promis ,  vers  lesfufdits  Prin-- 
ces^  à  ce  qu'ils  fe  mettent  dans  la  fufdite 
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union  '5  c'cft  pourquoi  enfuite  de  cela  & 
de  la  réfolution  que  Gecz  a  prife  avec 
Oxenftiern  ^  qui  a  écé  d'avis  auparavant 
de  convoquer  rAflfemblée  du  Cercle  de 
la  Bafle-Saxe ,  que  Brandebourg  envoyât 
fonder  les  intentions  defdits  Princes  par 
un  Ambaffadeur  exprès  ,  ce  que  l'on  a 
fait  il  y  a  quinze  jours  ,  pour  cet  effet, 
qui  a  charge  de  reconnoître  leurs  fenti< 
racns,  &c  leur  faire  fçavoir  comme  il  s'eft 
mis  dans  l'alliance  &  les  y  convier  à  fon 
exemple  ;  &  pour  cet  efïet  d'envoyer  leurs 
Ambaffadeurs  &c  Députés  à  ladite  Aflem- 
blée,  avec  plein  pouvoir  d'y  réfoudre  : 
et  qui  fera  jugé  nécelfaire  pour  le  bien 
de  la  caufe  commune ,  ainiî  que  de  fa 
part  il  ne  manquera  d'y  envoyer. 

Pour  ce  qui  touche  ks  Villes  Impéria- 
les &  Anféatiques  5  l'on  n'a  pas  trouvé 
à  propos  que  cet  Ambafifadeur  y  allât  à 
-caufe  de  Hambourg  y  ôc  que  l'on  croit 
affurément  qu'elle  ne  fe  joindra  A  ladite 
-Alliance  qu'en  y  entremêlant  fes  intérêts 
&c  les  différends  c]u'elle  a  avec  Danne- 
marck  5  ce  qui  ne  feroit  a  propos  dans  la 
conjondure  des  affaires  préfentes  de  cho- 
quer ledit  Roi  :  néanmoins  l'on  a  donne 
Commiffion  particulière  au  Réfident  de 
Suéde  à  Hambourg ,  de  fonder  fes  inten- 
tions >  ce  que  je  croi  que  Monfiear  d'A- 
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vaiigour  aura  f^iic  de  (on  cote,  &  l'on  di 
cru  5  puifque  pour  la  raifon  fufdite  cet 
AmbalHidcui:  ne  pouvoir  pader  audit 
Hambourg  ,  qu'il  ne  feroic  aufli  expé- 
dient qu'il  allât  aux  autres  Villes  ,  pour 
la  jaloufie  que  les  Hambourgcois  en  con- 
cevroienr. 

Pareillement ,  l'on  ne  croit  point  que 
le  Duc  d'Holftein  foit  entré  dans  ladite 
Alliance  ,  y  ayant  apparence^  à  ce  que  l'on 
préfupofe  ,  qu'il  s'attachera  plutôt  aux 
intérêts  du  Duc  de  Saxe  &  du  Roi  de 
DannemarcK.  J'ai  cru  erre  obligé  de  man- 
der ce  que  delfus  à  Monfieur  d'Avau- 
gour^  afin  qu'en  cet  endroit  il  y  aille 
avec  plus  de  circonfpection. 

Quant  au  furplus  ^  que  je  vous  avoîs 
fait  efpérer  que  je  vous  ferois  fçavoir  par 
mes  dernières^  je  vous  dirai ,  Monfieur, 
que  comme  c'eft  un  difcours  de  longue 
haleine  &:  q^u'il  faut  chiffrer  ,  je  le  re- 
mettrai à  la  femaine  prochaine  ,  &  ce- 
pendant je  vous  donnerai  avis  qu'aufîl- 
côt  que  je  reçus  vos  lettres  du  Z4.  d'Oc- 
tobre qui  fut  le  27.  du  mois  pafie  ,  je  ne 
manquai  à  exécuter  le  contenu  d'icelles , 
faifant  entendre  à  fon  Ahefle  Eledorale  , 
comme  le  Roi  m'avoit  commandé  dans 
les  occurrences  des  préfentes  affaires  de 
demeurer  auprès  d'elle  :  je  lui  fis  aaffi  en- 
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tendre  le  commandement  que  j'avois  de 
Sa  Majefté  de  Tinformer  de  fa  part  de  k 
prife  de  Nancy  :  pareillement  je  ne  man- 
quai à  lui  faire  comprendre  les  avanta- 
ges que  le  général  en  recevroit ,  &c  à  lai 
particulièrement  les  notables  dommages 
qu'il  en  peut  recevoir  aux  pays  qu'il  pof- 
féde  par  -  delà  ^  par  la  conjondion  de 
Lorraine  avec  les  troupes  EfpagnoUes  : 
il  me  témoigna  avoir  un»  extrême  con- 
tentement de  ce  que  Sa  Majefté  me  laifToit 
auprès  de  lui,  comme  pareillement  de 
l'heureux  fuccès  de  Sa  Majefté  en  £ts  af- 
faires de  Lorraine  :  il  me  fit  fur  tout  ce 
que  deflus  beaucoup  de  complimens  que 
j'obmets  pour  éviter  de  vous  être  en- 
nuyeux par  la  longueur  de  ce  difcours* 
Je  ne  manquai  auffî ,  encore  bien  qu'il 
ait  délivré  l'Ade  de  fon  adjonétion  à 
l'Alliance  du  Roi  ,  à  le  foUiciter  d'en- 
voyer quelqu'un  de  fes  plus  habiles  Con- 
feillers>-  touresfois  fans  nommer  perfon- 
ne  y  à  la  prochaine  Aftemblée  qui  fe  doit 
tenir  :  furquoi  il  me  dit  qu'il  n'y  man- 
queroit  pas  d'y  envoyer  un  Ambafladeur , 
avec  plein  pouvoir  d'y  réfoudre  ce  qui 
fera  jugé  néceffaire  pour  le  bien  de  la 
caufe  commune  conjointement  avec  fes 
Alliés  V  mais  à  ce  que  je  puis  connoîcre  ^ 
|e.  croi.  que  difficilemeat  Monheiir  Geca 
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aura  cette  Commilfion  ,  d'autant  que  TE- 
ledeur  neit  point  bien  fatisfait  de  ce 
qu'il  a  accepté  la  charge  de  Magdebourg  , 
ce  qui  lui  a  fufcité  des  envies  dont  le 
difcours  en  leroit  trop  long. 

Quant  à  Monfieur  d'Avaugour  ,  je  n  ai 
eu  le  moyen  de  lui  faire  tenir  de  mes 
nouvelles  ,  depuis  je  fuis  par- deçà ,  finon 
que  trois  fois,  d'autant  que  lui  ayant 
écrit  dès  le  commencement  que  j'arrivai 
ici  5  &  ne  recevant  aucune  réponfe  de 
lui ,  je  ne  trouvai  à  propos  de  hafarder 
d'autres  lettres  pour  l'incertitude  où  j'é- 
tois  en  quelle  part  l'on  le  rencontreroir.. 
Néanmoins  îl  y  a  cinq  ou  fix  jours  que 
je  reçus  une  de  (^s  lettres  touchant  le 
fujet  pour  lequel  vous  m'écrivez  :  je  lui 
ai  mandé  ce  qui  fe  paflToit  en  cette  Cour 
fur  cette  affaire ,  &  l'envoi  de  cet  Am- 
balFadear  vers  les  Princes  fufdits  :  je  n'ai 
manqué  auflî  de  lui  faire  fçavoir  le  fujet 
pour  lequel  l'on  n'avoir  point  fait  pafler 
ledit  AmbalTadeur  à  Hambourg  ,  ni  aux 
autres  Villes  de  la  Bafïe-Saxe. 

Touchant  ce  que  vous  me  mandez  de 
Saxe  je  vous  dirai  ,  Mr  ,  que  je  croi  qu'il 
eft  bien  difficile  d'affeoir  un  jugement  af- 
fûté fut  fon  procédé  -,  mais  s'il  faut  croire 
aux  apparences  &  à  l'opinion  commune 
que  l'on  a  de  lui  ^,  il  n  en  faut  non  plus 
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xfpérer  à  ravenir  que  du  pafle  y  car  Von 
croie  toujours  qu'il  eft  très  -  mal  inten- 
tionné. Néanmoins  je  né  manquerai  à  ce 
que  vous  mordonnez  &:  uferai  de  rete- 
nue en  cela  ;  quoiqu'il  foit  bien  mal-aifé 
que  ce  puifTe  être  enforte  qu'il  ne  rc- 
connoifTe  bien  que  l'on  a  envie  de  les  dé- 
créditer &  d'attacher  tous  les  Princes  de 
la  Haute  &  Baffe  -  Saxe  â  l'Electeur  de 
Brandebourg. 

Quant  aux  Princes  d'Anhalt  y  il  me 
femble  3  Monfîeur,  qu'il  ne  feroit  point 
mal  à  propos  que  vous  leur  écriviez  pour 
les  inviter  de  mettre  en  effet  ce  qu'ils  vous 
ont  promis  *,  car  je  m'imagine  que  Mon  - 
iieur  d'Avaugour  ne  les  aura  point  vus» 
Si  vous  defirez  de  leur  écrire  &  m'en- 
voyer  la  lettre  ,  je  ne  manquerai  de  leur 
faire  tenir. 

Touchant  le  dernier  point  de  votre 
lettre,  je  vous  affure  5  Monfîeur  ,  que  j'ai 
appliqué  tous  mes  foins ,  depuis  que  je 
fuis  ici  y  à  empêcher  l'événement  des 
Traitez  frauduleux  de  paix  qui  ont  été 
mis  en  avant  :  mais  comme  tour  cela  eft 
rompu  &:  que  Ton  eft  plus  avant  dans  la 
guerre  que  jamais  y  Ôc  l'Eledeur  plus  en- 
gagé, &  quant  &c  quant  plus  porté  con- 
tre la  maifon  d'Autriche,  ainfi  que  lui- 
même  à  pluûeurs  fois  dit,  je  ne  crois  pas. 
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qu'il  y  ait  plus  de  fujet  de  craindre  de  cC 
côtc-là  ,  vous  aiFurant  que  d  auranc  que 
Bofflorf  avoir  parce  TEledteur  a  écourer 
des  Traiccs>d'aurant  que  Schwartzemberg 
a  été  contraint  &  fes  penfées  fecrétes  ne 
démentent  point  fes  adtions  ,  il  faut  bien 
efpcrer  de  lui  ^  bc  auffi  les  Suédois  com- 
mencent à  en  prendre  bonne  opinion  :  il 
traite  de  grande  confidence  avec  moi ,  & 
m'avertit  de  ce  qui  fe  pafTe  de  fecret 
plus  franchement  que  qui  que  ce  foie 
des  autres  Confeillers. 

Voilà,  Monfieur,  ce  que  j'ai  crû  vous 
devoir  mander  de  particulier  \  furquoi  je 
vous  fupplie  très  -  humblement  me  vou- 
loir honorer  de  vos  réponfes.  Cependant 
je  vous  dirai  que  les  nouvelles  que  je 
vous  avois  mandé  touchant  le  Roi  de  Po- 
logne ne  font  point  bien  certaines.  Néan- 
moins Ton  tient  pour  aifuré  qu'il  a  reçu 
Kne  grande  perte  d'hommes  à  un  deiTein 
qu'il  avoit  de  rompre  uii  convoi  qui  me- 
noit  de  l'argent  en  l'armée  des  Mofcovi- 
vites ,  où  le^  fiens  ont  eu  du  pire. 

Tout  ce  que  je  vous  puis  dire  de  par- 
deçà  5  eft  que  le  Lieutenant  général  Ar- 
heim  a  enfin  tout-à-fait  aflîegé  Francfort 
iiir  roder ,  ne  l'ayant  pu  jufqu'à  préfent 
à  caufe  de  la  froideur  :  l'on  fait  état  qu'il 
va  commencer  à  la  battre  promptemenr.- 
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Cependant  ceux  qui  font  dedans  font 
mine  de  la  mieux  vouloir  défendre  que 
n'ont  fait  ceux  fur  qui  ils  l'ont  emporté  : 
je  ne  vous  mande  rien  àQ%  progrès  du 
Duc  Bernard  de  Veymar  ,  dans  la  créan- 
ce que  j'ai  que  vous  en  ferez  informé 
d'ailleurs.  Je  finirai  ces  lignes  en  vous 
difant  que  je  me  réjouis  extrêmement  de 
votre  retour  par  -  deçà  ,  &  fouhaiterois 
qu'il  y  eut  occafion  où  vous  me  com- 
mandiez de  vous  aller  trouver  :  cependant 
je  vous  fupplie  très- humblement  de  m'ho- 
norer  de  la  continuation  de  votre  bien^ 
veillance  >  &  de  me  croire  ^ 


Monfieur , 


Votre  très  -  humble  ^ 
très  -  fidel  ferviteur,^ 
Signé  RoaTE^ 


M4 
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LETTRE  de  Mr  le  Baron  de  Rorte\ 
à  Monfimr  de  Feuquieres. 

Du   31.  Décembre   1^53.  à  Berlin. 


M 


ONSIEUR, 


Quoique  Mon  (leur  du  Bois  de  Car- 
grois  ne  doive  manquer  à  vous  faire  un 
ample  récit  de  ce  qui  s'eft  paflTé  par-deçà 
au  fujet  de  fon  envoi  ,  néanmoins  j'ai  crû 
être  obligé  de  vous  en  informer  par  ces 
lignes  y  &c  aufïî  du  fuccès  de  la  Néso- 
ciation  qui  ma  été  ordonnée  de  Sa  Ma- 
jefté. 

Je  vous  dirai ,  donc  Alonfîeur  ,  que  je 
n'ai  poinr  manqué ,  incontinent  l'arrivée 
dudit  iieur  du  Bois  ,  de  le  mener  vers 
fon  AltetTe  Eledorale  ,  auprès  de  laquelle 
il  s'eft  parfaitement  bien  acquité  de  ce 
qui  lui  étoit  ordonné ,  &  lui  a  ample- 
ment déduit  ce  qu'il  avoit  charge  de  lui 
dire.  Il  n'eft  befoin  que  je  vous  en  fafiTc 
un  récit  particulier  ,  non  plus  que  du  gré 
que  fadire  AlteflTe  a  fait  paroître  avoir  à 
Sa  Majefté,  du  fouvenir  quelle  lui  té- 
moignoit  par  cet  envoi  dans  les  occaiiqns 
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qui  fc  font  palfées ,  &c  des  remèdes  que 
fadite  Majefté  y  defirc  apporter  par  votre 
venue,  pour  prévenir  les  d^fordres  qui 
femblent  menacer  le  parti.  Je  remets  au- 
dit fieur  du  Bois  à  vous  informer  de  tout 
ce  qui  s'eft  paflTé  à  cet  égard  ,  c'eft  pour- 
quoi je  m'en  tairai ,  pour  vous  dire  les 
particularités  de  la  Négociation  qui  m'a 
été  ordonnée.  Néanmoins  il  faut ,  Mon- 
fieur ,  que  je  vous  dife  auparavant  que 
cet  envoi  a  été  fait  très  à-propos  dans  la 
conjondure  préfente  des  affaires  ;  car  par 
la  l'on  a  témoigné  à  fadite  Alteffe  la  conti- 
nuation des  foins  que  S.  M.  apporte  pour 
le  bien  des  affaires  en  général ,  &c  l'intérêt 
qu'elle  prend  en  ce  qui  touche  fbn  par- 
ticulier -,  d'autre  part  cet  Eledeur  voyant 
laffedion  &c  l'ardeur  avec  laquelle  fa- 
dite Majefté  agit  dans  ces  rencontres  , 
cela  lui  donne  autant  plus  de  volonté  & 
de  chaleur  d'y  coopérer  de  fbn  coté  ,  & 
par  ce  moyen  aufïi  on  l'attache  toujours 
plus  étroitement  aux  intentions  de  Sa  Ma- 
jefté. De  plus,  la  venue  dudit  Sr  du  Bois 
m'a  donné  moyen  de  faire  diftiper  des 
bruits  qui  couroient  par  -  deçà  de  quel- 
ques mécontentemens ,  que  l'on  difoit 
que  les  AmbaflTadeurs  des  quatre  Cercles 
Supérieurs  a  voient  du  retardement  que 
Ton  avoir  apporté  à  leur  donner  audien- 
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dience ,  &  que  par  ce  moyen  il  fem- 
bloit  que  Sa  Majeftc  ne  prenoic  point 
tant  à  cœur  le  foin  àç.s  affaires  de  l'Al- 
lemagne 5  comme  Ton  lavoir  voulu  faire 
croire  ci-devant  ,  vu  qu'il  fembloit  que 
la  nécefîicé  alors  parloir  d'elle -mcme,  &c 
que  ce  retardement  étoit  tout-à-fait  pré- 
judiciable au  bien  des  affaires.  J'ai  été 
très  -  aife  d  avoir  été  éclairci  comme  le 
tout  s'étoit  palTé ,  afin  d'avoir  eu  moyen 
d'oter  l'impreffion  que  Ion  en  avoir  pu 
mettre  dans  l'efprit  de  fadite  Altefle. 
Outre  cela  par  fa  venue  &:  les  ordres  qu'il 
m'a  apportés ,  j'ai  reçu  une  particulière 
connoilîance  des  intentions  de  Sa  Ma- 
jefté  y  &c  comme  je  me  dois  gouverner  à 
l'avenir  ;  dequoi  il  étoit  befoin  que  je 
fois  éclairci  particulièrement  pour  agir 
par  -  deçà  avec  la  circonfpedtion  qu'il 
eft  néceflfaire  d'apporter  aux  occafions , 
pour  le  bien  des  affaires  de  Sa  Majefté  : 
je  paflferai  fous  filence  le  furplus  des  fruits 
que  cet  envoi  a  produit ,  pour  vous  faire 
fçavoir  de  la  forte  que  je  me  fuis  gou- 
verné 3  en  ce'  qui  m'a  été  comm.andé  de 
Sa  Majefté,  qui  confifte  en  cinq  ou  fîx 
points  effentiels  dont  : 

Le  premier,  eft  de  prefter  que  pramp- 
tement  il  fe  faffe  une  Aftemblée  géné- 
rale 5  oii  fou  Altefle  y  envoyé  fcs  Am-: 
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feafladeurs  avec  plein  pouvoir  d'y  réfou- 
dre ce  qui  fera  jugé  unie  &  nécedaire 
pour  le  bien  de  ia  caufe  commune  ,  con- 
jointement avec  tous  les  autres  Princes 
&  Etats  Alliés  de  Sa  Majefté ,  &  outre 
cela  de  convier  tous  les  Prmces  ks  voi- 
fins  (Se  amis  de  faire  le  femblable ,  &  â 
fon  exemple  de  vouloir  encrer  dans  l'Al- 
liance d'Hailbron. 

Le  fecond  confifte ,  fi  je  ne  me  trompe, 
à  chercher  les  moyens  de  ramener  l'Elec- 
teur de  Saxe  par  les  bons  avis  &  confeils 
de  fon  Alteffe ,  qui  connoîc  mieux  {t^ 
intentions  que  perfonne,  à  ce  auffi  qu'il 
envoyé  fes  Ambalfadeurs  à  rAifemblée- 
prochaine  ,  ^  lui  faire  comprendre  com- 
bien cette  conjonçStion  eft  plus  néceflairc 
que  jamais  ,  dans  l'état  préfenc  des  affai- 
res qui  menacent  d'une  décadence  nota- 
ble 3  fi  ce  n'eft  que  l'on  s'unifie  de  vo- 
lonté &  de  conleil  auflî  -  bien  que  d'ar- 
mes. 

Le  troifiéme  git  à  faire  réfoudre  fadite 
Altefie  ,  à  ce  que  préfentement  il  n'en- 
tende à  aucun  Traité  de  paix  particulier 
avec  l'Empereur ,  &  ne  fe  laifle  amufec 
aux  tromperies  du  Duc  de  Fridland. 

Le  quatrième  confifte  à  prefier  fadite 
Altefie,  à  ce  qu'il  faffe  fes  efforts  pour 
nfiembler  de  bonnes  troupes ,  ôc  les  join^ 
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dre    avec    celles    du    gcjicral  Bannler. 

Le  cinquiéiiie  cend  à  faire  comprendre 
à  fadue  AlcclTè  ,  comme  c]uoi  dans  la  pro- 
chaine Allemblcc  Ion  avifera  aux  moyens 
les  plus  propres  pour  érabhr  une  bonne 
paix  ,  &  ccpendanc  mamrenir  des  forces 
fufhfantes  p./ur  y  parvenir.  De  plus,  que 
vous  vous  y  trouverez  pour  y  réfoudre 
avec  le  commun  avis  des  Confédérés  ,  ce 
qui  fera  trouvé  expédient  pour  le  bien 
des  affaires  ,  &:  y  prendre  les  mefures  né- 
celTaires,  fou  pour  la  paix,  foit  pour  la 
guerre. 

Le  fixiéme  &  dernier  rend  à  faire  en- 
tendre audit  Prince  Ele6leur  ,  combien 
Sa  Majefté  juge  nécefîaire  de  diftraire 
par  toute  forte  de  moyens  les  Eledeurs 
Catholiques  des  intérêts  de  la  maifon 
d'Autriche,  &  de  faire  valoir  l'article 
touchant  la  neutralité  avec  la  ligue  Ca- 
tholique ,  &c  le  fixiéme  fur  le  fait  de  la 
Religion, 

Il  me  femble  ,  Monfieur  ,  que  c'eft-la 
fommairemenc  ce  qui  m'a  été  ordonné 
par  Sa  Majefté ,  pour  à  quoi  répondre  je 
vous  dirai,  Monfieur,  qu'en  ce  qui  tou- 
che le  premier  point  \  je  croi  que  par  mes 
lettres  précédentes  vous  avez  été  ample- 
nient  informé  de  Térat  de  cette  affaire  , 
&  des  devoirs  que  j'ai  fait  à  cet  égard 
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envers  fon  Akeire  ,  laquelle  enfuite  de  ce 
qu'il   vous   a   promis  &c   des  réfolu rions 
que  fon  Chancelier  avoit  prifesavec  Mon- 
iteur le  Chancelier  Oxenftiern  ,  a  depuis 
trois  femames  envc  yé    un   AmbalFadeur 
^vers  les  Ducs  de  Meckelbourg  &  de  Po- 
méranie ,  qui  écanr  de  recour  en  ce  lieu,- 
&.  ayant  rapporté    leurs  réfolurions  ,  eft. 
parti  en  même  -  rems  pour  aller  trouver 
les  Ducs  de  Brunfwick  Ôc  de  Lunebouig* 
Cependant  pour  vous  faiie  fçavoir  au 
vrai   leurs  réfolurions  ,   j'en  ai  demandé 
copie  que  je  vous  envoyé  :  vous  pouvez 
par   icelie  comprendre  leurs  intentions  , 
&  comme  ils  fe  portent  à  ladite  union  ,  & 
pour  cet  effet  promettent  d'envoyer  leurs 
Ambalfadeurs    à   rAiïemblée  prochaine  , 
au  (Il  tôt  que  la  convocation  en  fera  faite. 
Depuis  l'arrivée  du  fieur  du  Bois  ,  je  n'ai 
manqué  conjointement  avec  lui  d'infifter 
auffi, comme  j'avois  dé)a  fait  auparavant,  à 
ce  que  fadue  Akelfe  envoyât  pareillement 
à  ladite  Affemblée  quelque  Ambafladeur, 
ce  qu'elle  a  déclaré  vouloir  faire  ,  &:  em- 
ployer fes  offices  à  ce   que  tout  y   aille 
d'une  telle  forte  que  la  caufe  commune 
en  puiiTe  recevoir  les  effets  que  l'on  s'en 
promet  ;  néanmoins  fon  Confeil  n'a  point 
trouvé   à  propos  dy   convier  les    Villes 
préfeniement,  pour  la  confidération  que  je> 
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vous  aï  mandcc  ci  devanc  touchant  la  Ville 
de  iiambourg  :  Ton  n'a  point  aufli  juge  ex- 
pédient d'envoyer  vers  le  Duc  de  1  Joif- 
tcin  5  pour  les  intérêts  dont  Ion  fçaic 
qu'il  eft  attaché  avec  le  Roi  de  Danne- 
marck  ,  étant  très  -  facile  à  conjedturer 
qu'il  ne  voudroit  rien  faire  qui  le  pût 
choquer  comme  ci  -  devant.  Je  vous  l'ai 
déia  mandé  ,  ce  qui  m'a  été  confirmé  par 
un  homme  de  condition  qui  a  été  vers 
lui  depuis  peu  ,  qui  néanmoins  m'a  aflTuré 
qu'il  ne  laiffoit  pourtant  d'avoir  de  très- 
bons  fentimens  pour  le  bien  des  affaires. 
Quant  à  l'accélération  de  cette  Aflemblée  , 
cela  dépend  dudit  Chancelier  Oxenftiern  -, 
mais  je  ne  penfe  pas  qu  elle  fe  tienne  iî- 
tôt  que  l'on  fe  le  promet. 

Quant  à  ce  qui  touche  le  fécond  point, 
bien  qu'il  me  femble  que  ce  foit  vouloir 
entreprendre  l'impoflible  que  de  tâcher  à 
ramener  FEledeui?  de  Saxe  dans  le  che- 
min que  Ion  defire  *,  néanmoins  fon  AU 
teffe  Ele6torale  n'a  point  laiflTé  de  trou- 
ver à  propos  rintention  de  Sa  Majefté  , 
&  à  cet  effet  a  jugé  très-expédient  qu'au 
plutôt  je  m'achemine  vers  lui ,  pour  ten- 
ter cette  dernière  voie  ,  à  quoi  je  n'ou- 
blierai rien  pour  effayer  d'en  venir  à 
bout  :  mais  en  cela  j'y  prévois  de  gran* 
des  difficultés ,  &:  crois  que  mon  voyage 

ferîi 
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fera  auffi  inuiile  que  les  précédentes  -,  ce- 
pendant ion  AltelTe  a  témoigné  un  ex- 
trême contentement  de  la  confiance  que 
Sa  Majefté  vouloit  prendre  en  fes  bons 
avis  en  cette  occafion.  Il  a  ordonné  à  fes 
Confeillers  de  me  faire    un   ample  Mé- 
moire àts  raifons  qui  doivent  obliger  le- 
dit Eledeur  de  Saxe  d'entrer  dans  cette 
commune  Alliance ,  auxquelles  je  ne  man- 
querai de  joindre  ce  que   je    jugerai  le 
plus  expédient  pour  tâcher  de  Tinduirc 
à  correfpondre  aux  volontés  de  Sa  Ma- 
jefté :  mais  en  cela  5  Monfieur  ,  vous  me 
permettrez  ,  s'il  vous  plaît ,  que  je  vous 
dife  mes.  fentimens  ,  qui  font  tels  que  je 
m'imagine ,  que  ni  de  la  part  du  Chan- 
celier 5  ni  de  ce  côté-ci ,  l'on  ne  fouhaîte 
point  beaucoup  l'effet   de  cela  pour  les 
raifons  que  vous  fçavez  :  c'eft  pourquoi 
je  m'en  tairai ,  pour  vous  dire  comme  iî 
vous  eft  déjà  connu  ,  que  ce  qui  empêche 
&  retarde   plus  ledit   Electeur  de  Saxe 
d'entrer  dans  ladite  Alliance  ,   doit  être 
attribué  à  deux   caufes   entre  beaucoup 
d'autres  ,  dont  la  première  eft  qull  s'at- 
tend toujours  à  la  médiation  du  Roi  de 
Dannemarck;  &  quoique  l'AlTemblée  pré- 
tendue de  Breilau  (bit  allée  en  fumée, néan- 
moins ledit  Roi  prétend  d'en  renouveller 
les  inftances  au  plutôt ,  ce  qui  me  donne 
Tome  IL  I 
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créance  que  ledic  Electeur  fe  repallTanc 
de  cecce  attente,  il  fc-  roidira  toujours 
plus  à  ce  que  Ton  deiîrc  de  lui  :  I  autre 
caufe  en  doit  ctre  attribuée  aux  mauvai- 
fes  intelligences  &  jaloufie  qui  continuent 
entre  lui,  Arnheim  ,  &:  ks  autres  Of- 
ficiers avec  les  Suédois  ;  &:  à  ce  propos 
vous  me  permettrez  de  vous  dire  la  fubf- 
tance  d'une  lettre  qui  depuis  peu  de  tems 
a  été  écrite  audit  Arnheim  par  ledit  Elec- 
teur fon  Maître  ,  ce  qui  m'a  été  rapporté 
par  perfonne  digne  de  foi  &  de  créance  : 
les  termes  de  ladite  lettre  font  â  peu 
près  tels  ,  qu'à  la  fin  le  Roi  de  France 
avoit  ouvert  les  yeux  &  reconnu  les  pro- 
cédés des  Suédois  qui  étoient  tels ,  que 
fadite  Majefté  avoit  conçu  un  très  grand 
mécontentement  du  traitement  qu'ils  tai- 
foient  aux  Eccléfiaftiques  ,  qu'il  y  avoit 
apparence  que  par  ce  moyen  cette  étroite 
amitié ,  qui  étoit  entre  les  deux  Cou- 
ronnes 5  ne  feroit  point  de  longue  durée , 
&  que  par-là  il  pouvoir  bien  juger ,  par- 
iant audit  Arnheim  ,  combien  chaude- 
ment il  feroït  affis  (  qui  font  les  propres 
mots  de  ladite  lettre  )  s'il  eiit  entré  dans 
leurs  Alliances ,  vous  pouvez  ,  Monfieur, 
par  cedifcours,  &  par  ce  qui  fe  paiTc 
journellement ,  juger  combien  ledit  Elec- 
teur a  d'averfion  contre  ladite  Alliance  ^ 
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Ce  qui  me  fait  croire  que  l'on  ne  fe  doit 
point  promettre  grande  iffiie  de  ce  mien 
voyage ,  &  s'il  ne  fort  les  effets  que  Sa 
Majefté  fe  propofe,  cela  ne  proviendra 
point  que  )e  n'y  doive  employer  les  rai- 
fons  les  plus  puilTanres  que  la  foibleffe 
de  mon  efprit  me  pourra  fuggerer.  Mais 
quant  à  ce  que  je  lui  dois  propofer  ,  il 
nie  femble  qu'après  l'avoir  afluré  de  la 
continuation  des  bonnes  volontés  de  Sa 
Majefté ,  &  du  foin  qu  elle  continue  à 
prendre  du  bien  des  affaires  en  général 
de  l'Allemagne  &  des  fiennes  en  parti- 
culier, qu'il  ne  fera  point  mauvais  de 
lui  reprélenter  au  long  l'état  préfent  au- 
quel l'Allemagne  fe  trouve  par  le  man- 
quement de  la  correfpondance  &  d'u- 
nion entre  les  membres  d'icelle,  com- 
bien fes  Etats  &  ceux  de  ks  voifinsfont 
expofés  au  hafard  de  fubir ,  non  point 
feulement  l'invafion  des  Impérialiftes  ; 
mais  outre  plus  l'occupation  d'iceux  :  que 
Sa  Majefté  ne  trouve  point  un  remède 
plus  prompt  ni  plus  faluçaire  pour  obvier 
à  ces  defordres  ,  mettre  fes  Etats  &  ceux 
de  fes  voifins  à  couvert  de  l'orage  ,  réta- 
blir les  affaires  de  l'Allemagne  dans  leur 
ancien  luftre  &  fplendeur ,  fmon  que  de 
s'unir  &  d'armes  &:  de  volontés  ;  que 
pour  parvenir  à  ce  but^  fadite  Majefté  a 
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un  trcs-grand  dclîr  que  par  une  AHem- 
blce  de  cous  ceux  qui  font  inccieflTcs  dans 
le  parti ,  l'on  prenne  des  rciblucions  con- 
venables à  rétac  prcfent  des  affaires ,  en 
laquelle  ïon  puilTe  avifer  pareillement 
des  moyens  les  plus  propres  pour  établir 
une  bonne  &c  fùre  paix  •,  &:  cependant 
maintenir  à^s  forces  fufïîfantes  pour  y 
parvenir  ,  qu'en  ladite  Alfemblée  avec  le 
commun  avis  des  Confédérés  ,  Ton  pourra 
prendre  les  mefures  pour  toutes  chofes  , 
&  pour  donner  un  ordre  abfolu  aux  né- 
cefiîtés  préfentes  ;  donc  que  pour  cet  effet 
fadite  Majefté ,  le  confidéranc  comme 
l'un  des  principaux  membres  de  l'Em- 
pire a  trouvé  à  propos  de  le  convier  de 
vouloir  aflifter  par  {es  Ambaffadeurs  a 
l'AlTemblée  prochaine  qui  fe  fera  à  Er- 
fort,  que  de  fa  part  vous  vous  y  trouve- 
rez avec  plein  pouvoir  d'y  réfoudre  ce  qui 
fera  trouvé  le  plus  expédient  pour  le  bien 
des  affaires  préfentes  ,  où  je  ne  doute 
point  que  de  la  part  de  Sa  Majefté  ,  il 
ne  trouve  en  fon  particulier  toutes  les 
fatisfadions  qu'il  fe  peut  &:  doit  promet- 
tre de  l'entière  affeélion  de  Sa  Majefté  , 
laquelle  fe  promet  qu'il  ne  voudra  être 
le  dernier  à  entrer  dans  cette  union  fi 
Hcceftaire  *,  puifque  la  plupart  des  Princes 
fes  voifms  fe  font  déclarés  vouloir  effeâ:i* 
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vement  s'y  joindre.  Voilà  ,  Monfîeur  5  ce 
que  je  croi  fommairement  avoir  à  lui  pro- 
pofcr  y  ce  que  j'appuyerai  àts  raifons  qui 
me  feront  données  par  les  Confeillers  de 
fon  AkefTej&par  les  plus  preffantesque 
je  pourrai  avifer. 

Quant  au  troifiéme  point ,  qui  touche 
que  cet  Eledeur  ne  fe  lalfîe  amufer  par 
\ts  proportions  frauduleufes  du  Duc  de 
F ridland  j  je  vous  dirai,  Monfieur  ,  que 
j'ai  crû  qu'il  n'éroiu  i  propos  d'en  parler 
préfentement ,  vu  que  c'écoit  une  affaire 
à  laquelle  Ion  ne  fongeoit  plus,  &  qui 
eft  entièrement  rompue  ,  comme  je  vous 
1  ai  fait  fçavoir  par  la  dépèche  de  celui 
que  j'envoyai  porter  l'Ade  de  l'Adjonc- 
tion de  ce  Prince.  Il  s'eft  bien  parlé  de- 
puis quelque-  tems  que  l'on  vouloit  de 
nouveau  mettre  quelques  autres  propofî- 
tions  en  avant ,  éc  Galas  même  en  a  écrit 
au  Duc  François-Albert ,  le  priant  qu'il 
lui  puiflTe  parler ,  ayant  quelque  chofe  à 
lui  dire  qui  touche  le  bien  des  affaires  en 
général  de  l'Allemagne  &  le  (îen  en  par- 
ticulier 5  mais  l'on  n'a  rien  écouté  de  cela 
en  cette  Cour.  Néanmoins  je  ne  laifferaî 
d'avoir  l'œil  ouvert  à  ce  qu'il  ne  fe  fafïe 
rien  de  ce  côté  -  là  contre  l'intention  de 
Sa  Majefté  ^  &c  à^  et  qu'elle  me  com- 
mande» 

liij 
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Touchant  le  qiiatricaie  point ,  tout  ce 
que  je  vous  puis  dire  à  ce  fujct ,  eft  de 
vous  repréfenter   le  peu  de   moyen   que 
fon  Alcefle  a  à  prcfent  de  faire  aucunes 
troupes  5  vu  la  ruine  de  (on  pays  qui  eft 
touc-à  fait  dénué  d'hommes  &:  d'argent, 
toutesfois  il  a   fait    tous  fes  efforts ,   &c 
fon  intention   eft  de  joindre   toutes  fes 
troupes  aux  Sucdoifes,  lorfqu  elles  feront 
entrées  dans  (on   pays  ^  mais  en  ce!a   les 
Suédois  y  procèdent  d'une  forte  que  cet 
Eledteur  n'en  eft  point  trop  content  :  car  y 
ayant  long-tems  que  Ton  lui  ataitefpé- 
rer  qu'il  feroit  fecouru  d'une  armée  puif- 
fante,  pour  mettre  l'ennemi  hors  de  fon 
pays  fous  le  commandement  de  Bannier  , 
cela  néanmoins  n'a  jufqu'à  préfent  encore 
eu    aucun    effet ,  finon  deux  Régimens 
qui   font   maintenant  arrivés  à  Brande- 
bourg ,   &:  à  ce  que  je  puis  comprendre 
la  caufe  de  ce  retardement  provient  de 
ce  qu'au  commencement,  cet  Eledeur  fe 
voyant  en  danger,  &c  hors  d*apparence 
d'être  fecouru  promptement  des  Suédois  , 
il  appella  Arnheim  à  ion  fecours ,  dequoi 
je  juge  que  lefdits  Suédois  n'ont  pas  été 
rrop  contens ,  &  femblent  ne  vouloir  tra- 
vailler à  mettre  leur  armée   enfemble  , 
que  ledit  Arnheim  ne  foit  retiré  hors  de 
ce  pays  -  ci  :    toutesfois  fon    AUefïe  n'a 
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point  defîré  qu'il  en  forte  encore  3  ainli 
que  Moniîeur  le  Chancelier  Oxenftiern 
l'en  avoit  requis  pour  faire  une  diveriîon 
en  Bohème  5  qu'il  ne  fe  voye  en  état  de 
pouvoir  réfifter  à  fes  ennemis.  Je  crains 
extrêmement  à  la  longue  que  cette  ja- 
loufie  ne  produife  de  mauvais  effets ,  &c 
qu'un  de  ces  jours  y  elle  n'éclatte  plus 
ouvertement  5  vous  pouvez,  Monfieur, 
aifément  comprendre  combien  cela  ap- 
porte du  retardement  aux  affaires  ,  non 
point  de  ce  pays-ci  feulement,  mais  a 
toutes  en  général  ,  vu  qu'elle  ne  s'étend 
point  feulement  entre  les  Suédoise  ledit 
Arnheim  ,  met  lefdics  Suédois  les  uns 
contre  les  autres  ,  &  particulièrement 
Bannier  contre  le  Duc  Guillaume  \  car 
jamais  il  ne  s'efl  voulu  trouver  à  Bran- 
debourg ,  lorfque  le  fufdit  Duc  y  fut  trou- 
ver ,  comme  je  vous  mandois,  cet  Elec- 
teur ;  &  quoique  plufieurs  fois  depuis 
fon  Alreffé  l'ait  prié  qu'il  le  puiiTe  voir, 
néanmoins  l'on  n'a  point  encore  pu  ob- 
tenir cela  de  lui. 

Ce  qui  touche  le  cinquième  point,  cet 
Eledeur  fe  réjouit  extrêmement  de  votre 
•venue  en  TAffemblée  prochaine,  &  dt% 
caufes  qui  vous  y  amènent,  vu  qu'il  s'en 
promet  de  bons  effets  :  auffi  véritable- 
ment ell-il  fort  nécelfaire  que  l'on  re- 
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incclie  aux  dcfordres  qui  menacent  ce 
parti-,  je  ne  doute  point  du  côte  dudic 
Eledeur  ,  qu'on  ne  le  trouve  fore  dif- 
pofé  à  bien  faire  ,  &  correfpondre  aux 
bonnes  intentions  de  Sa  Majcfté  -,  mais 
j'appréhende  l'empêchement  d'un  autre 
côté  ,  vii  que  l'on  ne  defireroit  point 
beaucoup  que  les  François  mettent  le 
pied  en  Allemagne. 

Pour  ce  qui  regarde  le  dernier  point. 
Je   vous  dirai  ,    Monfieur ,  que  je  n'ai 
point  trouvé  à  propos  d'en  parler  encore 
ouvertement  avec  l'Eledeur ,  mais  bien 
j'en  ai  parlé  par  forme  de  difcours  avec 
l'un  des  principaux  Confeillers  ,  ainfi  que 
Monfieur   du  Bois  de  Cargrois  ,  qui  y 
croit  préfent ,  vous   pourra  faire  enten- 
dre. Il  me  rebutta  fort  par  fes  réponfes, 
difant  qu'il  ne  voyoit  point  de  moyens 
de  parvenir  à  ce  but,  vii  qu'encores  bien 
que  l'on  détachât  les  Eledeurs  Catholi- 
ques des  intérêts  de  la  maifon  d'Autri- 
che, que  nonobftant  cela  le  Duc  de  Ba- 
vière ne  reftitueroit  point  l'Eledorat ,  & 
qu'il  croyoit  tout  -à- fait  impoflible  que 
jamais  l'on    puiflTe  mettre  à  fin  un  bon 
Traité  qu'au   préalable  ladite  reftitution 
ne  foit  faite.    Je  ne  laiflTerai  pas  néan- 
moins d'en  parler,  lorfque  je   trouverai 
l'occafîon  à  propos ,  èc  Ton  m'a  promis 
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particulièrement  que  1  on  fonderoit  les 
intentions  &  fentimens  de  fon  Alteiïe  à 
ce  fujet  5  à  quoi  je  ne  manquerai  de  tenic 
la  main  ,  &  de  faire  valoir  aux  occafîons 
le  contenu  es  Articles  VI.  &  VIL  èc  pren- 
dre le  tems  à  propos. 

Sur  ce  fujet  je  vous  dirai ,  Monfieur , 
qu'il  y  a  ici  un  Gentilhomme  de  la  veuve 
du  deffunt  Prince  Palatin ,  qui  fait  inf- 
tance  vers  TEleéteur  pour  la  reftitutioa 
de  la  dignité  Eledorale  à  la  maifon  Pa- 
latine, à  quoi  l'on  fe  porte  ici  avec  paf-' 
fion.  Il  a  été  vers  le  Roi  de  Dannemarcfc 
qui  a  promis  d  entreprendre  cette  affaire 
vivement  dans  la  médiation  prétendue  : 
&  outre  cela  a  promis  d'y  faire  portée 
TEleéleur  de  Saxe  \  j  efpére  que  dans  peu 
de  tems  ,  je  vous  en  manderai  toutes  lest 
particularités  5  vu  que  je  n'ai  encore  eu 
le  tems  de  les  apprendre  ,  &  quoique  ce 
Gentilhomme  m'ait  viiité ,  néanmoins  il 
ne  m'en  a  point  parlé. 

Je  mande  à  Monfieur  Bouthillier ,  com- 
me fon  Alteffe  Eledorale  m'a  derechef 
parlé  touchant  les  difficultés  qu'il  a  en 
Cléves  avec  les  Hollandois ,  pour  lefquel- 
les  il  a  pris  le  Roi  pour  arbitre  :  il  fup-* 
plie  Sa  Majefté  de  Vouloir  au  plutôt  en- 
voyer k^  Ambalfadcurs  ,  pour  vaquer  au- 
dit arbitrage^  ainfi  quil  vous  en  a  déjà 
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requis,  &  m'en  a  dc)a  parlé  pluficurs 
fois.  Il  faut  en  cela,  Monfieur  ,  fi  vous 
1  avez  pour  agréable  que  vous  y  employiez 
vos  offices ,  &  que  l'on  cherche  toute 
fjrte  d'invencions  pour  contenter  ce  Prince 
qui  augmente  toujours  de  volonté  pour 
la  France  ,  &:  même  m'a  aujourd'hui  dit 
qu'il  éroic  bien  marri  que  l'on  ne  fe 
portoit  d'un  certain  coté  à  reconnoître  & 
contenter  Sa  Majefté  en  ce  qu"il  defiroit , 
&  je  ne  m'oferois  bien  promettre  que  Sa 
Majefté  en  recevra  de  fon  coté  beaucoup 
de  contencement  ;  car  je  vous  puis  affurer 
qu'il  regarde  la  France  autant  &  plus 
qu'autre  part  :  pareillement  Schwarzem^ 
berg  prorefte  fort  de  fon  coté  le  fembla- 
ble  ,  &  qu'il  eft  tout-à-fait  après  le  fer* 
vice  de  fon  Maître  attaché  d'affedtion  à 
Sa  Majefté  ;  &  à  ce  propos  je  vous  dirai  , 
Ivîonfîeur  ^  une  propofîcion  qu'il  m'a  faite 
peur  Taire  fçavoir  à  la  Cour  ,  de  laquelle 
vous  fçaurez  reconnoître  la  conféquence.. 
C'eft  que  depuis  quelque- tems ,  com- 
îîie  peut- être  vous  aurez  pu  apprendre 
pendant  votre  féjoar  à  Francfort ,  l'Elec- 
îeur  ayant  fait  inftance  par  Getz  vers  le 
Chancelier  Oxenftiern  touchant  l'affaire 
ce  Poméranie ,  qu'avenant  la  mott  àa 
Duc  il  ne  foit  troublé  par  la  Couronne 
die  Suéde  en  la  poiTelîîon  d'icelle  >    kdir 


d^  Mr  de  Feuquiins.  20  5 

Chancelier  lui  fîc  réponfe  que  cela  ne 
dépendoit  de  lui ,  ains  bien  à^s  Confeil- 
1ers  de  ladite  Couronne  ^  &  qu'il  voyoic 
peu  d  apparence  que  les  Suédois  fe  puif- 
fent  défaifir  de  ladite  Poméranie  qua 
certaines  conditions  que  l'Eledteur  leur 
devoir  procurer  ,  qui  font  premièrement» 
que  ladite  Couronne  de  Suéde  ait  une 
Alliance  perpétuelle  avec  tous  les  Prin- 
ces &  Etats  Proteftans.  Secondement  , 
que  l'on  reconnoifife  la  Couronne  de 
Suéde  5  pour  la  perte  qu'elle  a  reçue  par 
la  mort  du  feu  Roi  ,  en  terre  éc  lieu 
certain  dans  TAllemagne  qui  foit  à  leur 
bien-féance.  Tiercennent ,  qu'enfuite  la* 
dite  Couronne  de  Suéde  S>c  les  Rois  a 
venir  d'icelle,  foient  reçus  pour  membres 
de  l'Empire  >  fans  quoi  il  ne  voyoit  au- 
cun moyen  que  lefdits  Suédois  quittent 
la  Poméranie  ,  à  cela  TEledeurfit  réponfe 
qu'en  ce  qui  dépendroit  de  lui ,  il  em- 
ployeroit  tout  ce  qui  lui  feroit  poffible 
pour  faire  avoir  contentement  à  ladite 
Couronne  de  Suéde,  touchant  les  points 
fafdits  ;  mais  qu'il  n'y  avoit  point  d'ap- 
parence que  lui  feul  payât  cette  récom- 
penfe  :  que  pour  leur  donner  autre  part 
qu'en  Poméranie  un  lieu  certain  en  Al- 
lemagne 5  qu'il. falloit  avifer  ce  qui  feroit 
le  plus  commode  j  fi  bien  que  pour  route 
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coiiclufîon  5  je  vous  diiai  que  1  on  a  jette 
les  yeux  fur  l'Evcchc  de  Bremen  ,  &c 
fait-on  état  de  faire  condefcendre  tous 
les  auties  Princes  à  ce  que  cette  pièce 
foit  donnée  aux  Suédois  ,  moyennant  la 
poiTelfion  de  laquelle  les  Rois  de  Suéde 
à  venir  feront  tenus  pour  membres  de 
TEmpire  :  fur  cela  ledit  Comte  m'a  die 
qu'il  confeilleroit  au  Roi  de  faire  le  fem- 
bJable  pour  les  peines  &:  frais  qu'il  em- 
ployé pour  le  bien  de  l'Allemagne,  &: 
qu'il  fongeât  quelque  lieu  qui  foit  à  fa 
bienféance  pour  le  poiféder  aux  mêmes 
titres  5  que  les  Suédois  prétendent  de 
poflTéder  l'Evêché  de  Bremen  :  ôc  vous 
verrez  par  la  réfolution  donnée  par  les 
Ducs  de  Meckelbourg  &  de  Poméranie 
que  j'envoye,  comme  ils  confentent  déjà 
à  ladite  reconnoiflance  ,  fans  néanmoins 
fpécifîer  le  lieu. 

Quant  à  c€  que  vous  m'avez  ordonné 
de  fçavoir  en  quoi  confiftent  les  penfions 
de  Getz  &c  de  Knesbeck.  Je  vous  dirai  > 
Monfîeur  ,  que  celle  du  premier  eft  de 
douze  cens  écus  ,  &  l'autre  de  mille  : 
quand  il  vous  plaira  vous  pourrez  m'en 
ftire  l'adrelTe  &  au  plutôt  j  je  vous  ferai 
fçavoir  par  quelle  voye  que  ce  pourra 
être.  Je  croi  que  vous  pourrez  fatisfaire 
en  cela  ce  qui  touche  Getz  >  car  je  cjcq^ 
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quil   fera  envoyé    à   rAflTemblée    d'Er- 
forr. 

Voilà  5  Monfieur ,  ce  que  j'ai  cru  être 
néceflfaire  de  faire  en  ce  qui  m'a  été  com- 
mandé de  Sa  Majefté;  ceft  pourquoi  je 
ne  vous  entretiendrai  point  davantage  fur 
ce  fujet ,  remettant  à  Monfieur  du  Bois 
à  vous  informer  de  beaucoup  de  parti- 
cularités qui  feroient  trop  longues  à  vous 
dire  ,  auflî  -  bien  que  les  nouvelles  de 
par- deçà;  cependant  je  ne  manquerai  de 
me  rendre  incontinent  que  rAmbaffadeur 
de  cet  Eledeur  qui  eft  allé  vers  l'es  Ducs 
de  Lunebourg  &:  de  Brunfwick  fera  de 
retour  auprès  de  l'Eledeur  de  Saxe  ^  & 
vous  ferai  fçavoir  au  long  fa  réponfe  , 
dont  j'efpére  fi  vous  venez  à  Erfort , 
que  vous  me  permettrez  que  j'en  fois 
le  porteur,  car  j'ai  beaucoup  de  chofes 
à  vous  dire  &  à  fçavoir  de  vous  -,  c'eft 
pourquoi  je  vous  fupplie  ,  Monfieur  y 
très  -  humblement  me  vouloir  permettre 
queje  puifTe  avoir  Thonneûr  de  vou-s  voir, 
tant  à  cette  occafion  que  pour  dire  quel- 
que mot  à  l'oreilie  de  votre  Aumônier, 
Je  n'ai  manqué,  Monfieur  ,  d'alTu- 
rer  fon  AltelTe  de  la  continuation  àcs  de* 
firs  que  vous  avez  de  le  fervir,  &:  des^ 
devoirs  que  vous  lui  avez  rendus  à  cet 
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ertcc  envers  Sa  Majelté.  Il  m\i  donné 
charge  de  vous  dire  qu'il  faifoic  une 
elHme  particulière  de  vous  ,  &c  qu'il  fe 
réjouiiïoit  extrêmement  de  votre  venue 
à  Erfort ,  &  qu'il  fouhaitteroit  avoir  oc- 
cafion  de  vous  témoigner  l'effet  de  fes 
bonnes  volontés ,  &  qu'il  vous  prioïc 
de  continuer  dans  ce  même  defir  de  lo- 
blio;er.  L'abfence  de  Mefdames  les  Elec- 
trices  &  Princefles ,  ell  caufe  que  je  n'ai 
pu  fatisfaire  aux  complimens  que  vous 
m'ordonniez  de  leur  faire  :  je  ne  man- 
querai néanmoins  de  leur  faire  fça- 
voir. 

Il  ne  me  relie  plus  >  Moniîeur,  pour 
TOettre  fin  à  ces  lignes ,  finon  de  vous 
rendre  des  grâces  autant  humbles  que 
je  dois  des  bons  offices  que  je  fçai  que 
vous  m'avez  rendus  à  la  Cour ,  aux- 
quels je  veux  attribuer  la  fatisfadiont 
que  vous  me  faites  l'honneur  de  me 
mander  que  Ton  a  de  ma  conduite  de 
par -deçà  :  tout  mon  déplaifir  eft  que  je 
ne  voi  point  jamais  devoir  ècre  fi  heu- 
reux que  je  me  puiiTe  acquitter  de  tou- 
tes les  obligations  que  je  vous  ai ,  &  tout 
ce  que  je  puis  en  cela^^  Monfieur,  eft: 
de  vous  fupplier  très  -  humblement  de: 
croire  que  je  ne  céderai  jamais  à   per- 
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fonne  de  vous  honorer  plus  que  je  fais; 
voulant  par  mes  fervices  très  -  humbles 
que  vous  reconnoiffiez  que  je  fuis. 

Monde  ur , 

Votre   très  -  humble   & 
obéiflTant  ferviteur^ 
Simili  R  0  R  T  £• 


LETTRE  de  Mr  BE  Feuquiéres ^ 

à  Mr  de  la  Grange^aux-Ormcs ,  étant 

pour  le  fervïce  du  Roi  à  Worms^ 

Du  14.  Janvier  16 ^j^. 


M 


ONSIEUR, 


Vous  verrez  par  la  date  de  la  lettre  que 
Sa  Majefté  vous  écrit  ,  comme  quoi  avec 
combien  de  chaleur  on  prend  par -deçà 
les  affaires  ^  &  avec  quelle  diligence,  ils 
font  réfolus  de  les  poulfer  de  bonne  forte; 

Arrivant  ici ,  f ai  trouvé  que  l'on  avoir 
déjà  fait  une  dépêche  à  Meffieurs  les  gé- 
néraux 5  par  laquelle  on  leur  ordonnoit 
d'entrer  en  toute  diligence  dans  le  Wir- 
temberg  avec  toutes  leurs  forces  ramaf- 
fées;^  s'imaginant  que  le  Chancelier  & 
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le  Duc  Bernaid  -  Veymar  apprendroîcnt 
cette  rcfolution  avec  une  fi  grande  joie 
qu'il  n'ctoic  autre  befoin  pour  les  convier 
à  j  aller  avec  leurs  forces ,  que  de  leur  en 
donner  avis ,  mais  comme  ils  ont  appris 
ck  moi  le  doute  où  j'ctois  qu'ils  embraf- 
fent  ce  defTein  avec  tant  de  chaleur  5  quoi- 
que votre  avis  ôc  le  mien  fe  joignilFenc 
en  cela  à  celui  de  deçà  ,  que  non  -  feule- 
ment cette  entreprife  étoit  utile  &  avan- 
tageufe,  mais  abfolument  néceffaire,  ils 
ont  réfolu  de  dépêcher  ce  courier  vers 
mefdits  fieurs  les  Généraux  avec  lettres 
de  Sa  Majefté  au  Duc  Bernard ,  pour  le 
porter  à  cette  réfolution  ,  &  auffi  lui 
faire  entendre  la  volonté  où  Sa  Majefté 
eft  de  lui  donner  à^s  preuves  entières  .  de 
fon  affedion  en  tous  fes  intérêts  dont  il 
s'eft  fait  fentir  par  vous  ôc  moi ,  avant 
que  de  partir  ,  remettant  les  effets  à 
mon  retour  par  -  delà  qui  fera  dans 
peu  de  jours  :  on  vous  envoyé  la  copie 
de  la  lettre  de  Meflieurs  les  Généraux , 
&  ordre  d'agir  aufTi  en  cette  même  forte 
auprès  de  lui,  s'il  fe  trouve  aux  lieux 
où  vous  êtes  ;  finon  vous  en  communi- 
querez avec  Je  fieur  Bonica  :  ils  font  auflî 
le  même  pour  le  Chancelier  ,  par  cette 
réfolution  il  vous  eft  aifé  de  conclure 
4oaime  quoi  toutes  ehofes  vont  à  la  guerre 
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ouverte  :  Dieu  veuille  que  TilTue  en  foie 
auiîi  bonne  que  l'on  fe  le  promet  par- 
deçà. 

J'attends  de  voir  ce  que  je  pourrai  faire 
pour  mes  petites  affaires  particulières  : 
pour  vous  parler  du  tems  affuré  de  mon 
retour ,  lequel  fera  dans  huit  jours  ,  s'ils 
m'en  donnent  fujet  ^  fînon  je  vous  avoue 
que  fuivant  vos  penfées  ^  je  ne  fuis  pas 
aifez  bon  Philofophe  pour  préférer  le 
public  à  ma  ruine  particulière  ,  quoique 
l'on  m'a  parlé  à  mon  arrivée  de  la  gêné* 
ralité  que  vous  fçavez  ,  laquelle  le  Père 
Jofeph  me  perfuade ,  fi  je  ne  l'accepte , 
je  cours  fortune  de  me  perdre  ;  mais  la 
certitude  que  j'ai  de  ma  ruine  en  le  fai- 
fant  5  fans  y  trouver  mon  compte  ^  m'em- 
pêche d'y  avoir  grand  égard. 

Pour  nouvelles  5  la  fubjedion  qu'ils 
m  ont  fait  rendre  ces  trois  jours-ci  à  Ruel, 
fuivant  leur  mode  accoutumée,  m'a  tel- 
lement empêché  d'en  pouvoir  apprendre , 
que  pour  cette  fois ,  je  n'ai  à  vous  pou- 
voir dire  que  l'affurance  du  changement 
du  gouverneur  de  Metz  en  Monfçigneur 
le  Cardinal  de  la  Valette  ,  lequel  en  a 
fait  fa  première  déclaration  5  en  m'ew  fai- 
fant  compliment  dans  la  chambre  de 
Monfeigneur  le  Cardinal  où  étoit  le  Roi. 
Voilà  tout  ce  que  je  vous  en  puis  apprea- 
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dre ,  ne  tenant  pas  pour  une  nouvelle  !a 
fupplication  que  je  vous  fais  de  croire, 
que  je  ne  perdrai  de  deçà  une  feule  oc- 
cafion  de  vous  rendre  tous  les  offices  que 
vous  pouvez  attendre  d'une  perfonne  qui 
elt  rélblue  d'ccre,  &cc. 


LETTR  E  de  Mr  de  Feuq^UIERES  ^ 

à    MrBoUTHILLIER    &  au 

Révérend  Père  Jofcph, 
De  premier  Mars  1(^34.  à  Francfort. 


Mo 


NSIEUR 


Par  ma  dernière  dépêche  du  2.0,  en 
vous  accufant  la  réception  des  vôtres  par 
mon  Secrétaire  ,  je  remettois  à  vous  y 
faire  réponfe  par  celle  -  ci ,  laquelle  je 
commencerai  par  vous  dire  ,  Monfieur  , 
qu'après  avoir  lu  toutes  mes  inftrudions  ; 
je  penfe  n'avoir  maintenant  à  vous  par- 
ler que  de  ce  qui  concerne  ^f'alftein  ^  le 
refte  dépendant  de  la  fuite  de  mon  voya- 
ge,  &  de  ce  qui  fe  paflTera  dans  l'Aflem- 
blée  ,  étant  oblisié  5  comme  vous  avez  vu 
par  mes  dernières ,  de  taire  le  même  pour 
ce  qui  concerne  laffaire  de  Philisbourg, 
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€n  quoi  j  ofe  ,  me  promettre  ,  Monfieur  ^ 
que  je  me  conduirai  avec  tant  de  cir- 
confpedion  &c  de  retenue,  que  j'en  au- 
rai de  refte  pour  me  garantir  des  man- 
quemens  que  la  chaleur  de  celui  que  j'ai 
appris ,  Monfieur ,  que  vous  me  ren- 
voyez 5  ma  fait  commettre  par  le  paffë  : 
je  me  promets  qu'avant  que  le  faire  par- 
tir^ vous  n'aurez  pas  oublié  à  lui  don- 
ner les  admonitions  nécefîaires  pour  l'a- 
venir. 

Pour  revenir  à  Tafîaire  dudit  Fridland, 
|e  vous  dirai  ,  Monfieur  ,  qu'enfuite  de 
la  réponfe    du  Chancelier    Oxcnftiern  5 
vers  lequel  j'avois  envoyé  le  fieur  de  la 
Boderie  à  Erfort,  lequel  me  difiliadoic 
d'en  faire  le  voyage  5  que  je  vous  avois 
auiîî  mandé  remettre  au  retour  de  la  ré- 
ponfe que  je  vous  faifois  par  le  fieur  du 
Bois  5  à  mon  retour  de  Caflel  ici ,  )'ai  jugé 
à  propos  n'y  trouvant  pas  encore  vôtre- 
dite  réponfe  5  d'écrire  au  Comte  de  Kinski 
pour    le  retirer  de  la  peine   où  il  pour- 
roit  être  de  n'avoir  de  mes   nouvelles  ; 
ce  que  je  lui  ai  mandé  a  été  que  je  ne 
lui  pouvois  celer  ,  qu'enfuite  de  tout  ce 
qu'il  fçavoit  qui  s'étoit  pafie ,  je  n'avois 
pas  penfé  devoir  entrer  plus  avant  avec 
lui  fur  ce  fujet ,  que  je   n'en   eufie   pre- 
mièrement donné  avis  à  Sa  Majefté  5e 
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reçu  fes  commandeniens  fur  ce  fujct  j 
mainrenant  quen  ayant  reçu  les  ordres, 
tels  que  foa  ami  les  pouvoir  deiîrer ,  je 
lui  envoyois  ce  porteur  pour  lui  en  don- 
ner avis ,  que  ce  feroit  à  lui  à  pourvoir 
à  la  fureté  du  pa(lage  du  Gentilhomme 
que  je  lui  envoyois ,  lequel  actendroit 
de  fes  nouvelles  a  Leipfick  }  que  fi  de  fa 
parc  il  avoit  tenu  le  fecret ,  tel  qu'il  m'a- 
voit  témoigné  ledefirer  ,  je  pouvois  l'afiTu- 
rer  que  l'affaire  ne  feroit  feue  de  perfonne 
quelle  ne  fût  entièrement  faire. 

Je  vous  donnois  avis  par  ma  dernière 
dépêche  du  foupçon  où  ']tx\  crois  fur  ce- 
lui que  le  Baron  de  Rorcé  me  donnoit , 
que  la  dépèche  que  le  Comte  de  Kinski 
m'avoit  écrite  lui  avoit  été  annoncée  à 
Drçfde  ,  &  de  la  retenue  plus  grande 
avec  laquelle  je  jugeois  qu'il  falloit  agir 
dans  cette  affaire  -,  le  moyen  que  j'ai  cru 
le  plus  propre  pour  ne  courir  aucune 
fortune,  a  été  d'envoyer  dès  le  lendemain 
le  (leur  de  la  Boderie ,  Gentilhomme  très- 
fidelle  &.  bien  inftruic  des  affaires  ,  com- 
me étant  celui  duquel  je  me  fers  pour 
les  chiffres  de  Sa  Majeflé  ,  qui  eft  fort 
fage  &  avifé ,  &:  lequel  avant  que  de 
partir  j'ai  inftruit  très  -  particulièrement 
âts  intentions  de  Sa  Majefté  fur  ce  point, 
èi  lui  ai  donné  ks  lettres  de  Sa  Majefté  ., 
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pour  ledit  Duc  de  Fndland,  qui  font 
en  créance  fur  le  porteur ,  dequoi  ledit 
Duc  ne  fe  pourra  fervir  à  nul  mauvais 
effet  ;  lefdices  lettres  ne  paroiflant  qu'en 
réponfe  à  des  ouvertures  faites  de  fa  parc 
à  Sa  Majefté y  &c  lai  accompagné  d'une 
autre  lettre  que  j  ai  écrite  audit  Duc  de 
Fridland  dans  le  même  ftile  ,  m  excufant 
de  ce  que  je  ne  le  vois  moi-même  ,  fur 
le  tems  de  rAflemblée  générale  qui  fe 
doit  tenir  ici ,  où  je  fuis  obligé  de  me 
trouver  5  &c  lui  faifant  efpérer,  félon  la 
fatisfaétion  que  ledit  lieur  me  rappor- 
tera 5  de  le  voir ,  iî  lui-mêm^e  le  juge  à 
propos  ,  ôc  pour  le  convier  de  rendre  une 
réponfe  par  écrit  audit  fieur  de  la  Bode- 
rie,  ce  que  je  doute  fort  qu'il  veuille 
faire  ,  je  lai  chargé  de  Talfurer ,  de  faire 
agréer  à  ladite  Alfembléc  les  chofcs  donc 
il  fera  convenu ,  ôc  ne  fçaura  pas  être 
içu  par  autre  que  par  Sa  Majefté. 

Voilà,  Monfieur  5  tout  ce  que  j'ai  cru 
que  la  prévoyance  en  affaire  fi  délicate 
&  douteufe  me  pouvoit  fournir,  y  ajou- 
tant qu'il  fe  détourne  de  rencontrer  en 
chemin  le  Chancelier  Oxenftiern ,  pour 
n'être  pas  obligé  de  lui  en  rien  dire  avant 
que  l'affaire  foit  faite  ou  faillie  ,  remet- 
tant à  lui  en  parler  lorfqu'il  arrivera  ici  , 
6ç  lui  dire  que  je  n'aurois  pas  ofé  hafar* 
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der  cette  nouvelle  par  lettres  qui  pou- 
voient  être  prifes ,  que  ledit  fieur  de  la 
Boderie  avoit  ordre  ,  s'il  le  icncontroic 
ou  s'il  palfoit  près  de  lui  ,  de  Taller 
trouver  pour  lui  communiquer  cette  af- 
faire de  ma  part. 

Comme  jachevois  cette  dépêche,  j'ai 
reçu  une  lettre  en  créance  du  Comte  de 
Kinski  5  par  un  Gentilhomme  qu'il  m'a 
envoyé  exprès,  auquel  il  avoit  donné 
charge  de  m  aller  chercher  où  feroit  le 
Chancelier ,  ce  qui  eft  caufe  qu'il  a  été 
long  -  tcms  par  le  chemin  :  ce  qu'il  m'a 
fait  fçavoir  par  lui ,  &  la  réfolution  ar- 
rêtée du  Duc  de  Fridland  à  fe  déclarer 
préfenrement ,  de  quoi  il  a  telle  certitude 
qu'il  me  prie  &  conjure  de  n'en  entrer 
en  aucun  doute,  &:  de  faire  enforte  que 
le  Chancelier,  vers  lequel  il  a  au(Ti  en- 
voyé, y  ajoute  la  même  foi  :  l'excufe 
qu'il  me  donne  au  manquement  de  l'an- 
née padée  ,  eft  que  ledit  Duc ,  n'ayant 
pu  s'aiïlirer  de  tous  les  Officiers  de  fon 
armée ,  n'avoir  ofé  paiïer  outre  ,  de  crainte 
d'en  être  abandonné ,  que  pour  mainte- 
nant il  me  peut  aflurer  cette  difficulté 
levée,  ayant  étépréfentjlorfque  ledit  Duc 
de  Fridland  a  reçu  ferment  de  chaque 
Officier  en  particulier  de  fervir  fous  fon 
nom,  envers  tous    &    contre  tous,    ce 
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qu'il  leur  a  fait  figner  à  tous  &  particu- 
lièrement à  Galas,  lequel  s'eft  tau  fort 
j/our  Altinguer ,  comme  ayant  pouvoir  de 
lui.  Picolomini  a  fait  le  femblable  &  le 
refte  des  Officiers  jufqu  au  moindre  , 
à  quoi  il  a  ajouté  pour  plus  grande  fu- 
reté cent  Cornettes  de  Cavalerie  qu'il  a 
•fait  lever  fous  Ion  nom  ,  &  autant  de 
Compagnies  de  gens  de  pied  compofces 
de  trois  cens  hommes  :  tout  cela  ne  fe 
pouvant  faire  fans  être  fçu  ,  les  Officiers 
de  l'Empereur  en  ayant  avis  ,  fans  pren- 
dre la  peine  de  l'aller  voir  &c  s'en  infor- 
mer plus  particulièrement  de  lui^  fefont 
retirés  vers  l'Empereur  5  auquel  ils  ont 
porté  la  Couronne  de  Bohême  ,  dequoi 
en  ayant  été  averti ,  il  répondit  qu'il  lui 
fuffifoit  qu'ils  ne  pouvoient  faire  le  fem- 
blable du  Royaume  5  &  qu'il  avoir  afifez 
d'or  &C  de  pierreries  pour  en  pouvoir  faire 
une  pareille. 

Ce  qu'il  promet  faire ,  auffi  -  tôt  le 
Traité  arrêté  avec  celui  que  j'y  enverrai , 
eft  de  fe  déclarer  àh^  le  lendemain  ou- 
vertement ,  en  fe  faifant  proclamer  Roi 
de  Bohême  &  en  porter  lui-même  la  nou- 
velle à  l'Empereur  ,  &  le  fuivre  en  quel- 
que lieu  qu'il  le  retire,  fût-  ce  jufques 
dans  les  Enfers  ,  ajoutant  à  cela  plufieurs 
difcours  d'un  homme  qui  veut  faire  croire 
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une  îialne  Irréconciliable  contre  une  mai- 
fou  qui  5  après  tant  de  bons  fervices , 
cherchoit  tous  les  moyens  de  le  perdre , 
même  par  le  poifon  &c  les  aflaflîns  i  voilà 
en  quoi  confifte  la  créance  du  porteur 
de  la  lettre  donc  je  vous  envoyé  co- 
pie. 

Sur  ce  fécond  avis ,  j'ai  incontinent 
fait  partir  le  fieur  de  la  Boderic  avec  le 
Gentilhomme  qui  a  apporté  (on  pafTe- 
port  5  &  lui  ai  donné  les  pouvoirs  nécef- 
faires  pour  conclure  le  Traité  avec  une 
très  -  ample  inftrudion  de  laquelle  je 
vous  envoyé  copie.  Une  des  raifons ,  qui 
ma  le  plus  obligé  à  le  faire  partir  fans 
délai  j  a  été  pour  prévenir  celui  que  je 
fçai  que  le  Chancelier  y  doit  envoyer, 
de  crainte  que,  par  laccord  qu'ils  fe- 
roient  enfemble  ,  il  ne  fe  paflTât  quelque 
chofe  au  préjudice  de  Sa  Majefté ,  «Se  par- 
ticulièrement de  la  Religion ,  à  quoi  je 
fuis  alfuré  qu'ils  n'oublieront  rien  de  tout 
ce  qu'ils  lui  pourront  faire  faire  contre. 

En  même-tems,  fans  faire  femblant  de 
fçavoir  que  le  Comte  de  Kinski  eut  en- 
voyé vers  le  Chancelier,  j'ai  jugé  à  pro- 
pos de  lui  envoyer  mon  Secrétaire  avec 
lettres  de  créance  ,  &  une  inftrudlioa 
dont  je  vous  envoyé  copie. 

De  tout  ce  que  deflus ,  j'ai  penfé  vous 

devok 
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devoir  donner  avis  par  ce  courier  exprès  , 
afin  d'être  promptement  inftruit  des  corn- 
mandemens  de  Sa  Majcfté ,  que  TAirem- 
blée  fe  commence  ,  pour  fçavoir  comme 
quoi  j'aurai  à  m'y  conduire  ,  en  cas  que 
le  Traité  de  Walllcin  fefalFe  ,  lequel  fans 
doute  y  changeroic  la  face  de  toutes  les 
affaires.  Je  ne  manquerai  auflî-tôt  que  le 
fîeur  de  la  Boderie  fera  de  retour  de  l'en- 
voyer en  Cour  rendre  compte  de  ce  qu'il 
aura  négocié. 

Par  ma  dernière  dépêche  ,  je  vous  fup- 
pliois  me  mander  ce  que  j'aurai  à  répon- 
dre au  Duc  Guillaume  pour  le  payement 
de  fa  penfion  ,  &:  femblablement  au  Duc 
de  Birckenfeld  qui  m'envoye  tous  les 
jours  demander  le  payement  de  la  fiennc 
qu'il  dit  m'avoir  été  mife  entre  les  mains. 
Le  Comte  de  Solms  ne  manquera  pas  de 
faire  le  femblable  pour  les  fîx  mille  li- 
vres qui  lui  font  dues. 

Pour  ce  qui  eft  des  douze  Brevets  ea 
blanc  que  vous  m'avez  donnés  pour  don- 
ner à  ceux,  de  l'Aflemblée  que  je  jugerai 
nécelTaire  de  gagner ,  je  ne  penfe  pas 
qu'ils  produifent  de  grand  effet,  s'ils  ne 
font  accompagnés  du  payement  comptant, 
&  il  me  femble  que  l'argent,  que  vous 
avez  à  dépenfer  en  Allemagne  ,  ne  fçau-* 
roic  être  employé  dans  une  faifon  plus 
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avantcigeufe,  que  dans  rAtfemblce  où  fc 
dccideronc  toutes  les  affaires  générales 
d'Allemagne,  Je  m'attendois  aullî  qu'on 
cnvoyeroïc  par  mon  Secrécaire  les  chaînes 
d'or  defquelles  on  m'avoit  parlé ,  ou  au 
moins  celles  qui  éroienc  promifes  aux 
ficurs  du  Fay  &  de  Famas,  qui  font  per- 
fonnes  qui  rendent  tous  les  jours  alfcz  de 
fervices  pour  niériter  davantage  :  fî  vous 
avez  quelque  chofe  à  envoyer  deçà  y  vous 
le  pourrez  confier  au  fieur  de  fanit  Sau- 
lieu  ,  perfonne  très  -  aiTurée  qui  eft  por- 
teur de  celle  -  ci. 

Je  penfe  qu'il  feraauffi  à  propos  qu'il 
vous  plaife  m'envoyer  des  copies  des  Trai- 
tés qui  ont  été  faits  ou  projettes  avec  les 
Eledeurs  de  Trêves  ou  de  Cologne. 

J'oubliai  à  vous  mander  ,  par  ma  der- 
nière dépêche  5  que  le  Chancelier  par  la 
réponfe  qu'il  fit  au  fieur  de  la  Boderie , 
touchant  Philisbourg,  allégua  pour  plus^ 
grande  raifon  de  fe  pouvoir  dégager  d'a- 
vec l'Electeur  de  Trêves ,  le  mépris  qu'il 
avoir  fait  jufqu  a  aujourd  hui  de  renou- 
veller ,  avec  la  Couronne  de  Suéde  ,  le 
Traité  qu'il  avoir  fait  avec  le  feu  Roi 
fon  maître. 

"  Il  eft  befoin  de  pourvoir  promptemcnr, 
s'il  vous  plaît,  aux  gages  que  vous  vou- 
lez donner  au  maître  des  portes  de  franc- 
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fort,  &  à  rétablideiiienc  de  celles  de 
faine  Avold  &:  de  Courcelles  ,  afin  de 
maintenir  l'ordre  qui  y  eft  déjà  établi  de 
deax  ordinaires  qui  partent  deux  fois  li 
femaine  pour  Metz ,  &  ufe  de  telle  di- 
ligence que  dorénavant  5  fans  autre  dé- 
pcnfc  5  vous  pourrez  faire  tenir  ici  vos' 
dépêches  dans  fept  ou  huit  jours  au  plus  ^ 
les  marchands  y  trouvent  une  telle  com- 
modité pour  leurs  lettres  d'Italie  &  de 
France  ^  qu*au  lieu  de  les  faire  venir  par 
Bruxelles ,  comme  auparavant ,  ils  les  fe- 
ront venir  par  Paris. 

Il  feroit  nécelTairc  que  vous  m'envoyaf- 
fiez  quatre  ou  cinq  patTeports  en  blanc  , 
dont  on  a  fouvent  affaire ,  &  encore  des 
lettres  pour  les  Dépurés  de  l'Affemblée. 

Pour  nouvelles  ^  celles  que  j*a:i  de^ 
BaflTe-Saxe  ,  font  que  lefdits  Cercles  de 
haute  &  Bafîe-  Saxe  ,  de  W^eftphalie ,  &' 
les  Villes  Anféatiques ,  font  entièrement 
réfolus  d'envoyer  ici  à  rAffemblée  pour  fe 
joindre  au  Traité  d'Hailbron  ,  fous  quel- 
ques conditions  que  je  ne  fçai  pas  encore, 

L'Eledeur  de   Brandebourg  promet  W 
fcmblable,  mais  il  a  refufé  au  Chance- 
lier, par  le  Comte  de  Solms ,  qu'il  lut 
avoir  envoyé  5  de  la  pafler   ailleurs' qu'à 
Francfort  5  ou  il   veut  en  conférer' avec' 
les  AmbaiTadeurs  de  Sa  Majelté. 
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Je  croî  que  vous  fçavez  ,  comme  quoi 
il  y  a  trois  femaines  que  des  troupes  du 
Duc  Bernard  ,  dcfirent  quinze  cents  hom- 
mes de  pied  qui  avoient  fait  partie  de 
lui  détroulTer  un  convoi.     Le    Duc  de 

Brunfwick  tient  toujours 

afli^cgce  5  laquelle  on  dit  erre  fort  prelTcc. 

Le  Landgrave   de  Hcffe  -  Caflfel ,  tra- 
vaille tant  qu'il  peut  à  fortifier  (ts  trou- 
pes ;  il  m'envoya  avant  -  hier  un  homme 
exprès  avec  une  lettre,  par  laquelle  il  me 
conjure  de  faire  une  féconde  dépêche  à 
Sa  Majefté  ,  fur  la  fupplication  qu'il  lui 
nvoit  faite  par  moi ,  de  lui  prêter  quelque 
fomme  d'argent  pour  lui  aider  à  foutenir 
fon  armée  ,  fans  quoi  il  auroit  le  déplaifîr 
de  la  voir  ruiner  :  quoique  àhs  la  première 
proportion   qu'il  m'en  a  faite  ,  je  lui  ai 
quafi  ôté  l'efpérance  de  s'y  pouvoir  at- 
tendre 5    néanmoins  je    vous   fupplie  de 
me  donner  une  réponfe  que  je  lui  puifle 
faire  fçavoir ,  &:  iî  vous  me  permettez  de 
vous  dire  mon  avis  dans  la  conjondure 
CCS  affaires  où   nous  fommes  >  je  penfc 
qu'il  ne  fera  pas  à  propos  de  lui  en  faire 
perdre  l'efpérance  ,  &  s'il  fe  pouvoir,  une 
petite    fomme   feroir  encore  mieux  :  je 
le  croi  tellement  confidérabîe  qu'il  peut 
être  fans  conféquençe   pour  aucun  au- 
tre. 
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Les  troupes  Efpagnolîes  font  toujours 
fur  le  bord  du  Rhin ,  où  ils  font  deux 
ponts  pour  paflTer  deçà.  Je  vous  ai  mandé 
par  ma  précédente  ce  que  le  Reingrave 
Otto  avoir  obfervé  touchant  les  places 
de  l'Evêché  de  Trêves ,  où  les  garnifons 
font  trop  foiblés  pour  les  défendre,  &c 
fçavoir  Tafliftance  qu'ils  en  peuvent  rece- 
voir, en  cas  que  leurs  troupes  foient 
obligées  de  s'avancer  de'^par-dela  pour 
s'oppofer  aux  ennemis. 

Préfentement  ledit  Reingrave  vient  de 
me  mander  qu'il  a  aflemblé  huit  mille 
hommes  de  pied  &  quinze  cens  chevaux  , 
&  qu'avec  cela  il  fe  promet  de  les  bien 
battre  ,  s'ils  tiennent  ferme  devant  lui. 
Voilà  5  Monfieur ,  toutes  les  nouvelles 
que  jefçai  pour  le  préfent,  auxquelles  je 
n'ai  rien  à  ajouter  que  les  fupplications 
de  me  croire  toute  ma  vie,  &c. 

J'oubliois  à  vous  dire  touchant  la  dif- 
ficulté que  Sa  Majefté  fait  maintenant  de 
promettre  au  Duc  de  Fridland  ,  d'aider 
à  le  maintenir  dans  la  poIfeAlon  de  la 
Royauté  de  Bohême ,  que  lorfque  par  le 
commandement  de  Sa  Majefté,  j'en  com- 
muniquai au  Chancelier  ,  envoyant  Mon- 
fieur du  Hamel  trouver  le  Comte  de 
KinsKi  avec  un  Colonel  Suédois,  de  la 
part  dudit  Chancelier  ,  le  pouvoir  qu'il 
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donna  audit  Colonel  ccoic  non-feulement 
de  ralFurer  de  le  maintenir  >  avec  toutes 
les  armes  de  toure  Tunion ,  en  la  pofref- 
iîon  du  Royaume  de  Bohcrne  ,  mais  mê- 
me de  toutes  les  conquêtes  quil  pour-. 
loit  faire  fur  l'Empereur  5  &  en  cas  de 
Traité  de  paix ,  qu'il  y  fëroic  compris  &c 
maintenu  en  qualité  de  Roi  de  Bohême, 
de  forte  que  s'il  n'y  a  que  la  crainte  d'en- 
gager Sa  Majefté  à  fa  défenfe  ,  qui  em- 
ptche  de  vouloir  pafler  le  ^Traité  fous 
cette  condition  5  je  ne  jugerois  pas  qu'il 
y  eut  tant  de  lieu  de  le  rompre  j  fur-tout 
étant  à  craindre  que  le  ^'alftein  ^recon- 
noilTant  plus  davantage  du  côté  àts  Pro- 
reftans,  qui  lui  accorderont  infaillible- 
ment tout  ce  qu'il  defirera  5  que  de  ce- 
lui de  Sa  Majefté  en  laquelle  il  recon- 
noiera  par-lâ  du  reffoidiflement ,  il  ne  fe 
lie  plus  étroitement  avec  eux  au  défa- 
vantage  des  Catholiques,  nous  nuiroit 
beaucoup  >  à  quoi  le  reiTouvenir  des  bruits 
que  l'on  lui  a  voulu  faire  croire  par  le 
palIé  5  que  Sa  Maj.  pour  fatisfaire  les  Pro- 
teftans  qui  ne  peuvent  confentir  à  aucun 
accoiiimodem.ent  avec  le  Duc  de  Bavière , 
fan  :  qu'il  rende  TEledlorat  au  Palatin  , 
elle  le  lui  feroit  efpéier  au  lieu  de  la 
Couronne  de  Bohême ,  &  ainfi  par  quel- 
que autre  confidéracion  du  côté  de  Rome> 
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clont  enfuite  il  feroit  aifé  de  fe  jullificr  , 
il  feroic  à  craindre  peut-être  que  la  ligue 
Catholique  n'en  pâtit  jufqu'à  tel  point , 
que  nous  nous  trouverions  bien  em- 
pêchés à  les  maintenir.  Il  y  a  encore 
quantité  d'autres  confidérations  à  ajouter 
à  cela  5  defquelles  je  croi  me  devoir  taire  , 
ne  doutant  pas  que  vous  n'ayez  prévu  de 
bien  loin  par-deU  ;  c'eft  pourquoi  je  vous 
-fupplie  très -humblement  me  pardonner  , 
'fi  je  me  fuis  étendu  trop  avant  dans  cette 
mariere. 


LETTRE  de  Mr  beFeuquieres  ^ 

à  Monfieur  de  BiiJJi  -  Lamet. 
Dn  6.  Mars    1534.  à  Francfort* 


M 


O  N  S  I  E  U  R 


J'ai  été  extrêmement  réjoui  d'appren- 
dre par  vptre  lettre  fans  date ,  dans  la- 
quelle m'a  été  apportée  par  un  laquais 
de  Monfieur  de  Montejeux ,  la  réfolu- 
tion  que  vous  avez  prife  de  vous  avan- 
cer jufqu'à  Coblents ,  où  votre  préfence 
ne  peut  être  que  très-utile  dans  le  tems 
du  paflage  des  ennemis  qui  en  approchent 
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de  fî  près.  Aiiffi-  côc  que  j'en  al  fçii  la 
nouvelle  par  Monfieur  le  Rcingrave ,  je 
vous  en  ai  en  mcme  tems  donne  avis  par 
la  voie  de  Metz  ,  que  je  m'écois  imaginé 
la  plus  aflTurée  ,  &c  pour  ne  vous  faire 
perdre  de  tenis,  j'ai  penfé  par  le  même 
meflager  en  devoir  faire  une  dépêche  à 
Sa  Majefté  ^  &  à  Monfieur  le  Maréchal 
de  la  Force  ,  afin  que ,  par  l'un  ou  par 
Taurre,  vous  puifliiez  promprement  être 
informé  de  ce  que  vous  auriez  à  faire , 
me  doutant  bien  que  vos  ordres  n'alloienc 
pa5  jufqu'a  pouvoir  donner  audit  Rein- 
grave  l'afliftance  qu'il  vous  demande  , 
quand  même  vous  euffîcz  eu  affez  de 
troupes  pour  le  pouvoir  affifter, 

Préfencement  Monfieur  le  Reingrave 
Otto  5  ayant  fçu  votre  arrivée  à  Coblents  ^ 
nie  vient  d'envoyer  prier  de  vous  écrire 
pour  vous  convier  de  le  vouloir  affîfter 
d'une  partie  de  votre  Infanterie,  s'il  en 
a  befoin  :  la  réponfe  que  je  lui  ai  faite  a 
été  que  je  ne  vous  croyois  aucunement 
en  état  de  le  faire  ,  n'ayant  que  ce  qu'il 
vous  faut  de  gens  pour  garder  une  place 
mal  fortifiée  comme  Coblentz  ,  que  dans 
peu  de  jours  vous  ne  pouviez  manquer 
de  recevoir  les  ordres  de  Sa  Majefté  ,& 
le  fecours  néce (Taire  pour  agir  félon  fes 
intentions  >  enfuite  de  l'avis  que  je  liû 
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donnols  de  raflcmblenient  des  troupes 
ennemies  vers  Andernac  *,  que  cependant 
il  fe  devoir  aflTurer  que  fes  troupes  rece- 
vroient  de  vous  toute  Taffiftance  &  bonne 
correfpondance  qu'ils  fe  pouvoienc  pro- 
mettre de  bons  &  très- afFedionnés  Al- 
liés. 

J'ai  appris  par  le  laquais  de  Monfieur 
de  Montejeux ,  comme  quoi  la  dépêche 
précédente  5  que  vous  accufez  m  avoic 
écrite  5  a  été  prife  par  la  garnifon  Sué- 
doife,  de  quoi  je  ne  manquerai  de  faire 
plainte  5  comme  auffi  de  celle  que  vous 
jme  dites  en  avoir  écrite  au  Reingrave  , 
àts  mauvais  trairemens  qu'ont  reçus  les 
troupes  du  Roi  dans  leur  quartier  par 
ceux  de  (es  gârnifons. 

Je  finirai  cette  lettre  par  une  nouvelle 
bien  tragique ,  que  je  crois  que  vous  ne 
fçavez  pas  encore.  Il  y  a  trois  jours  qu'il 
arriva  ici  une  nouvelle  alTurée  de  la  dé- 
claration du  Duc  de  Fridîand  contre  l'Em- 
pereur ,  enfuite  dequoi  il  s'étoit  faifi  de 
nombre  des  meilleures  places  de  Bohêm.e, 
&  que  le  Duc  de  Bavière  fur  l'avis  qui 
lui  avoir  été  donné  qu'Altinger  étoit  de  la 
partie ,  s'étoit  fiifi  de  fa  perfonne  &  l'a- 
voir envoyé  d  Vienne. 

A  ce  matin  ,  il  nous  en  efi:  arrivé  une 
autre,  confirmée  en  même- rems  de  d;- 
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vers  enclroics ,  coures  alFurantes ,  que  fur 
une  Pacence  de  l'Empeieur  qui  èron  ar- 
rivée à  Egia  où  ccoic  Icdic  Fndiand,  par 
laquelle  li  le  déclaroit  au  Ban  de  rom- 
pue ^  &   commandé  aux  autres  Officiers 
jde  Tarmée  de  le  lui  amener  mort  oj  vif  -, 
le  Lieutenant  de  ladite  place  avec  quel- 
ques Soldats  s'étant  failis  de  fon  logis  , 
après  en  avoir  tué  la  garde ,  &c  nionté  dans 
fa  chambre  où  étoient  avec  le  Duc  de  Frid- 
land,  les  Comtes  de  TertzKy  &  de  KinsKy 
&:  quelques  autres  Colonels  &c  Officiers 
qui  étoient  de  la  partie  ,  les  a  tous  tués 
bc  jette  le  corps  dndic  Duc  dans  la  rue  > 
où  ayant  aiTemblé  tous  les  Soldats ,  leur 
a  dit  que  c'éroit  ainfi  qu'il  falloit  traiter 
ceux  qui  étoient  traîtres  à  leurs  Maîtres. 
Si  cette  nouvelle  fe  trouve  véritable ,  il 
ne  peut  qu'elle  ne  foit  fuivie   de  quan- 
tité de  défordres  pour  les  Impérialiftes  , 
n'étant  pas  a  croire    que    ledit  Duc  de 
Fridland  eût  pris  une  telle  réfolution  fans 
être  alfuré  de  la  plus  grande  partie  des 
principaux  Officiers  de  fon  armée ,  lef- 
quels    fe    fentanc   coupables   du   même 
crime  ,   n'auront  aucun  meilleur  moyen 
de  fureté  pour  eux  ,  que  de  ramalTer  ce 
qu'ils  pourront  de  leurs  troupes  ,  &  fe 
donner    au   parti    Suédois  \    dans  deux 
iQurs  nous  f^auroas  le  particulier  de  ce^ 
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nouvelles ,  dequoi  je  ne  manquerai  auflî- 
tôc  de  vous  faire  parc,  comme  aulfi  rout 
ce  que  je  pourrai  apprendre  d'important  > 
tandis  que  je  vous  fçaurai  à  Cobîents, 

Je  ne  vous  ai  point  écrit  cette  lettre 
de  ma  main  exprès  pour  vous  convier 
à  faire  le  femblable,  car  il  faut  que  je 
vous  confelle  que  je  fliis  fi  mauvais  lec- 
teur, que  toutes  les  fois  que  je  reçois 
de  vos  lettres ,  après  les  avoir  étudiées 
une  heure ,  je  n'en  puis  lire  que  la  moi- 
tié ,  c  eft  5  ôcc. 

LETTRE  de  Mr  DE  Feu  (lui ERES  y 

àMonjieur  DE  BUSSY  ^  fans  date  ^ 
fur  la  mort  de  Frïdland. 


M 


ONSIEUR 


Encore  que  je  ne  fois  point  en  doute 
que  vous  ne  fçachiez  la  mort  du  Duc  de 
Fridland ,  avant  de  recevoir  celle  ci ,  fi 
eft -ce  pourtant  que  je  la  tiens  aflTez  im- 
portante pour  mériter  que  je  vous  en  fafie 
içavoir  les  particularités  que  j'en  ai  ap- 
pris. Le  Walftein  ayant  depuis  quelque 
tcms  voulu  traiter  avec  les  Princes ,  &: 
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quiccL*  le  parti  de  rtinpcicar  qu'il  fça- 
voit  ne  le  fervir  de  lui  que  par  ncceflicé, 
y  a  employé  le  Duc  l'rançois  -  Albert  de 
Saxe  &  Arnheim  ,  parce  que  l'un  &  l'au- 
tre n'avoient  point  de  créance  par  tant 
de  fourbes  &  de  rufes  dont  ils  avoienc 
accoutumé  d'ufcr  auparavant  ,  avoient 
ruiné  toute  la  créance  qu'ils  euflTent  pu 
trouver  dans  l'efprit  des  Princes,  ils  n'ont 
empêcher  que  le  fecret  de  leurs  menées 
ne  foit  venu  à  la  connoiflance  de  TEm- 
pereur  ,  lequel  après  avoir  fçu  enfuite  le 
ierment  que  ledit  Duc  avoit  fait  prêter 
à  tous  les  Officiers  de  fon  armée  en  fon 
nom  5  la  mis  au  Ran  Impérial  •,  furquoi 
le  Walftein  s'eft  venu  retirera  Egra,  Ville 
de  Bohême  vers  la  Turinge  ,  tant  pour  fa 
plus  grande  fureté ,  que  pour  avoir  plus 
de  commodité  de  traiter  avec  le  Chan- 
celier &:  avec  le  Duc  Bernard,  lefqucls 
jufques-là  s'ctoient  toujours  défiés  de  lui; 
en  ce  tems  Picolomini  &c  Gordon  Lieu- 
tenant-Colonel du  Comte  de  Terrzky 
commandant  dans  ladite  place  ,  reçurent 
un  commandement  de  l'Empereur  de  lui 
mener  Walftein  &  les  autres  prefcrits 
iT-orts.  ou  vifs  5  ce  qu'ils  ont  exécuté  le 
lo.  de  Février  entre  les  fept  à  huit  heu-» 
res  du  foir  5  qu'ils  entrèrent  au  logis  du- 
die  Duc  de  Fridiand  ^  eu  r/écânt  aucuaQ:;^ 
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ttient  fufpeds ,  ils  firent  femblant  de  fc 
quereller  ^  c'écoit  le  fignal  qu'ils  avoienc 
donné  à  quelques  Soldats  âpoftés  de  s'af- 
fembler  auprès  d'eux  :  puis  ils  montè- 
rent dans  la  chambre  ,  où  foupoient  les 
Comtes  de  TertzKy  &  KinsKy ,  le  Maré- 
chal de  Camp,  avec  plufieurs  autres  Of- 
ficiers 3  lefquels  furent  tués  par  ledit  Gor- 
don &  fes  gens  ,  lequel  ayant  arraché 
une  halebardc  d'un  des  gardes  alla  tuer 
le  pauvre  Fridland  écrivant  dans  fon  ca- 
binet :  on  m'a  depuis  affuré  que  ledit  Gor* 
don  étoit  un  pauvre  Ecoflbisj lequel  venant 
de  fimplc  Soldat  des  gardes  de  France 
prendre  parti  dans  le  Régiment  du  Comte 
TertzKy  >  fut  avancé  par  fon  Colonel 
jufqu  a  avoir  de  lui  la  charge  de  fon  Lieu- 
tenant-Carabin y  dans  laquelle  fon  Mar- 
tre le  laidbit  jouir  de  tous  les  états  de 
Colonel  5  ôc  de  tous  Jes  émolumens  de 
fon  Régiment  ;  enforte  que  par  ce  moyeti 
&  les  autres  bienfaits  qu'il  recevoir  du 
Comte  TertzKy  ,  il  fe  trouvoit  dès  Nu- 
remberg riche  de  cent  mille  ducats  en 
efpeces ,  où  étant  pris  il  fut  racheté  par  le 
Général  Fridland  >  lequel  pour  s'aifurer 
de  la  Ville  d'£gra  >  lui  en  avoir  donné  le 
commandement  depuis  fix  mois  >  a  quoi 
on  ajoure  encore  qu'il  écoit  Proceftant  3 
^  ç'eft  lui-m^me  qui  a.  tué  le  Comte  de 
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TertzKy  &i  le  Duc  de  Fridland  fcs  biea% 

faiteiirs  &  fes  Supérieurs. 

En  mcme  -  tems  le  Duc  François  -  Al- 
bert ,  allant  trouver  ledit  Duc  ,  a  ctc  ar- 
rêté prifonnier  par  une  troupe  de  Cra- 
vates. 

Le  Prince  Bernard ,  fur  lavis  de  cette 
nouvelle ,  s  eft  avancé  avec  fon  armée 
vers  la  Bohême ,  pour  fe  prévaloir  des 
avantages  que  lui  donnera  la  confufion 
de  l'armée  ennemie ,  de  la  pouvoir  dé- 
faire en  partie  ^  &  d'attirer  à  lui  tous 
ks  Partifans  du  feu  Général  ,  lefquels  ne 
font  pas  en  petit  nombre. 


LETTRE  de  Mr  de  Feuquieres^ 
a  Mr  BoVTHiLLiEBy  &  au 

Pere/ofepk. 
Du  6.  Mars  16^4.  de  Francforts 


M 


ONSIEUR, 


Depuis  la  dépêche  que  je  vous  ai  faite 
par  le  (îeur  de  faint  Saulieu  ,  je  n'ai  au- 
cune nouvelle  à  vous  pouvoir  mander 
que  la  continuation  du  bruit  de  la  fépa- 
raîion  du  \f alfteia  avec  l'Empereur ,  la- 
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tjuelle  cft  confirmée  de  tous  les  lieux  voi- 
lins  de  Bohême ,  doii  il  vient  des  nou- 
velles de  deçà ,  mais  rapportées  de  iî  di- 
verfes  fortes  »  que  je  ne  puis  vous  ea 
mander  encore  aucune  particularité  aa 
vrai  5  &  elles  ne  conviennent  toutes  qu'en 
la  déclaration  de  l'Empereur  qui  Ta  mis 
au  Ban  de  l'Empire ,  enfuite  dequoi  oa 
dit  qu'il  a  taillé  en  pièces  quelques  trou- 
pes qui  fe  vouloient  féparer  de  lui  :  dans 
quatre  jours  au  plutard  on  fçaura  au  vrai 
ce  qui  en  fera ,  dequoi  je  ne  manquerai 
pas  de  vous  donner  avis. 

L'on  eft  ici  fort  en  allarme  du  pafTage 
des  troupes  du  Pays  -  Bas  ^  commandées 
par  le  Marquis  de  Salcede  ^  lequel  à  ce 
que  m'a  mandé  le  Baron  de  Montéjeu 
par  une  lettre  écrite  du  2 •  de  ce  mois  > 
paiTe  le  Rhin  à  Audernac  avec  huit  pie- 
ces  de  canon  ,  cinq  millle  hommes  de 
pied  avec  deux  autres  milles  de  payfans 
ramalfés ,  ôc  quinze  cens  chevaux  ,  fans 
y  comprendre  les  troupes  de  Bonighau- 
fen  5  &  celles  du  Duc  de  Neubourg ,  & 
deux  Regimens  nouvellement  levés  à 
Liège. 

Ce  que  deçà- on  a  pour  le  préfent  à  y 
oppofer  y  ne  monte  qu'à  quatre  ou  cinc| 
niiUe  hommes  de  pied  &  quinze  cenc 
chevaux  ^  le  tout  commandé  par  le  Ria- 
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grave -Otto  5  aiilqucls  le  joignent  mille 

chevaux  defquels  le  Landgrave  Taflifte. 

Le  Ringrave  vient  prcfeatement  de  me 
mander  que  le  Chancelier  raffuroir,  par 
fes  dépèches ,  qu'il  faifoic  diligence  de 
lui  envoyer  dix  ou  douze  mille  hemmes 
pour  tenir  le  Vefer  aflTuré. 

Voilà,  Mr,  routes  les  nouvelles  que 
je  puis  apprendre  pour  cette  fois ,  auf- 
quelles  je  n'ai  rien  à  ajouter  qu  une  plainte 
d'une  querelle  que  vous  oi'avez  faite 
avec  Monfieur  le  premier  Préiîdent  de 
Metz  5  qui  s'eft  plaint  de  moi  par  une 
lettre  qu'il  ma  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire  ,  de  ce  que  je  vous  ai  écrit  touchant 
les  plaintes  que  les  Députés  de  l'AiTem- 
blée  de  Worms  m'ont  fait  touchant  le 
Comte  de  Naflau,  Je  vous  fupplie  que, 
par  la  première  dépêche  que  vous  lui  en- 
voyerez  ,  vous  me  faflîez  l'honneur  de 
lui  faire  entendre ,  de  la  forte  que  je 
vous  en  ai  écrit ,  &  que  par  vos  bons 
offices  envers  lui  >  je  recouvre  la  part 
qu'il  m'avoit  promis  dans  its  bonnes  grâ- 
ces que  je, chéris  trop  pour  les  vouloir 
perdre. 

Jeme'promets  que,  par  Monfieur  de 
faint  Saulieu  ,  j'aurai  une  ample  réponfe 
fur  routes  les  dépêches  que  je  vous  ai  fai- 
tes j   depuis  mon  retour  de  Calfel  j  fur- 
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tout  de  rinftrudion  que  je  vous  deman- 
dois  touchant  ce  que  j'aurai  à  dire  à  l*At- 
feniblée  où  il  faudra  faire  le  harangueur  : 
plus  vous  la  ferez  ample  ,  plus  vous  fup- 
pléerez  au  défaut  du  perfonnage  qui  ne 
s  aviferoii  peut-être  pas  de  toutes  les  cho* 
fes  nécelTaires. 

Je  ne  vous  parle  pas  de  l'argent ,  des 
penfions,  &  des  chaînes  dor,  parce  que 
c'eft  à  Meilleurs  les  Miniftres  à  avifer  ce 
qu'ils  en  voudront  faire. 

Par  cette  lettre ,  j'ai  donné  avis  à  Sa 
Majefté  de  la  mort  de  Fridland,  le  i6.  Eéf 
vrier  airafliné  à  Egra. 

LE  TTR  E  de  Mr  de  Feu q,ui ERES  » 
à  Monjîeiir  Bquthillier  y  &  au  ^ 
Perc  Jofeph. 
Du  7.  Mars  17^4.  de  Francfort. 


ONSIEUR 


M 

Celle  -  ci  eft  pour  vous  confirmer  k 
mort  de  Fridland  ,  de  laquelle  je  vous  ai 
donné  avis  par  ma  dépêche  de  hier  ,  de- 
forte  que  n  y  ayant  plus  lieu  d'en  douter, 
il  ne  refte  plus  qu'à  confidérer  les  chan- 
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gemens  qu'elle  apportera  à  la  conduite 
des  affaires ,  tant  d'une  part  que  d'autre, 
6c  fur  cela  avifer  des  avantages  que  Ton 
en  pourra  tirer  ,  n'étant  pas  à  croire  que 
quelque  prévoyance  ,  dont  ait  ufé  l'Em- 
pereur 3  il  puilFe  radurer  en  peu  de  tcms 
les  efprits  de  tout  les  coupables ,  defquels 
s'il  vouloit  faire  le  châtiment  entier  ,  il 
faudroit  qu'il  ruinât  prcfque  toute  {ow 
armée  3  &  de  croire  d'autre  part  que  ce- 
lui à  qui  il  en  donnera  le  commande- 
ment, s'y  trouve  d'abord  aflez  puifTanc 
&  autorifé  pour  y  agir  en  la  même  forte 
c|ue  faifoit  le  Fridiand  5  il  n'eft  pas  pof- 
lible,  de  façon  que,  félon  l'apparence, 
il  n'y  a  pas  lieu  de  penfer  qu'ils  puiifenc 
faire  grand  chofe  de  cette  armée. 

Par  une  copie  de  lettre  que  je  vous  en- 
voyé 5  qui  vient  de  l'armée  du  Duc  Ber- 
nard de  Veymar,  vous  apprendrez  la  ré- 
folution  qu  il  a  prife  de  s'avancer  en  Bo- 
hême fur  cette  nouvelle, laquelle  ne  peut 
qu'elle  ne  produife  de  grands  &  utiles  ef- 
fets ,  pourvu  qu'il  y  fait  fuivi  du  rcfte 
des  forces  que  l'union  a  par-delà  ,  &  de 
celles  du  Duc  de  Saxe  ;  furquoi  j'ai  penfé 
pouvoir  écrire  mes  fentimens  au  Chan- 
celier,  pour  le  convier  à  les  y  porter ,  &C 
mander  au  Baron  de  Rorté  qu'il  fit  le 
femblable  auprès  de  TElcdeur  de  Bran- 
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debourg  &  du  Duc  de  Saxe  par  le  moyea 
dudic  Eledeur  de  Brandebourg. 

Vous  verrez  ^  par  la  même  copie ,  com- 
me quoi  les  fourbes,  aufquelles  le  pau- 
vre Duc  de  Fridland  faifoit  gloire  d'êrre 
fçavant  5  ont  été  les  feules  caufes  de  fa 
perte,  n'ayant  point  été  en  fa  puiflTance 
de  perfuader  au  Duc  Bernard  de  prendre 
confiance  en  fa  parole  ,  &:  parainfi  il  s'eft 
trouvé  pouffé  des  uns  &  point  foûrenu 
àts  autres. 

Si  le  Duc  Bernard  réuffit  à  la  fuite  de 
fon  delFein ,  comme  il  y  a  grande  appa* 
rence5cela  n'augmentera  pas  peu  !a  créance 
qu'il  a  dans  les  armées  ,  laquelle  accroit 
tous  les  jours,  &c  fon  ambition  ne  lui 
mettra  pas  de  petites  penfées  dans  l'efprit^^ 
deforte  qu'il  me  femble  qu'il  ne  fera  mal 
à  propos  de  le  ménager  de  bonne  heure. 

J'attends  de  jour  à  autre  le  retour  du 
fieur  de  la  Boderie  ,  pour  vous  mander 
les  particularités  de  cette  pitoyable  tra- 
gédie :  par  le  calcul  que  je  fais  fur  le 
tems  qu'il  eft  parti ,  il  ne  pouvoit  être 
encore  â  quatre  journées  delà ,  quand  le 
coup  a  été  fait  ;  deforte  que  je  croi  que 
nos  papiers  n'auront  couru  aucune  for- 
tune d'être  pris ,  &  quand  ils  Tauroient 
été  ,  on  n'en  fçauroit  profiter  d'aucune 
chofe,  lui  ayant  défendu  de  remplir  les 
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foufcriptîons  des  lettres  mcmc  que  "îc 
Traite  ne  fût  prct  a  figner  ,  de  forte  qu'il 
ne  couroit  de  rifque  que  celles  qui  font 
aU'deffus  de  la  prévoyance ,  comme  de 
la  prife  des  papiers  par  la  mort  dijdit 
Fridland,  fî  le  Traité  eût  été  fait  aupa- 
paravant. 

Il  y  a  grande  apparence  que  le  Duc 
de  Bavière  n'a  pas  peu  contribué  à  la 
mort  de  Fridland.  Je  ne  fçai  ,  lî  à  cet 
heure  qu'il  eft  défait  d'un  fi  puifFant  en- 
nemi,  ôc  qu'il  demeure  le  feul  en  confî- 
dération  dans  fon  parti  ,  il  fera  aflez 
avifé  pour  fe  pouvoir  avantager  du  coté 
de  Sa  Majefté. 

Je  crois  que  toutes  ces  affaires  non  pré- 
venues pourront  bien  retenir  le  Chan- 
celier quelques  jours  aux  lieux  où  il  eft, 
&c  par  conséquent  retarder  le  tems  le 
TAflemblée.  Je  me  promets  qu'entre-ci 
&  là  >  je  recevrai  toutes  les  inftrudions 
que  vous  jugerez  nécefTaires  d'ajouter  à 
celle  que  vous  m'avez  envoyé  :  il  s'agi- 
tera tant  de  fortes  d'affaires  dans  cette 
AlTemblée  ,  que  je  m'afTureque  vous  ne 
jugerez  pas  mal  à  propos  que  je  fois  pré- 
paré fur  toutes  les  affaires  ,  fur  lefquelles 
je  n'ai  pas  moins  befoin  d'être  fifflé  qu'an 
jeune  ConfeiUer. 
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LETTRE  de  Mr  D  E  Charnace\ 
Du-j^  Mars   16 ^j^.  de  la  Haye. 


M 


ONSIEUR, 


Le  contentctnent  que  ma  caufé  la  let- 
tre qu'il  vous  a  plu  prendre  la  peine  de 
xn'écrire  le  27.  du  pafTc^  me  fait  connoî- 
tre  qu'il  n'y  a  point  d'âtrente  du  bien  qui 
femble  longue,  quand  Ion  Ta  reçu  ea 
quelque  tems  qu'il  vienne,  il  ne  fe  peut 
xlire  tard ,  pourvu  qu'enfin  on  le  reçoi- 
ve. Tout  ce  qui  m'en  déplaît  eft  de  ne 
pouvoir  vous  témoigner,  par  quelques 
lervices ,  les  reffentimens  de  cette  fa- 
veur ,  &  en  revanche  de  tant  de  nouvel- 
les &  fi  confidérables ,  je  n'en  ai  à  vous 
niander  digne  de  vous  :  particulièrement , 
Monfieur,  je  regrette  de  n'avoir  pas  été 
ni  aflez  habile  ni  aflfez  heureux  ,  pour 
efïeduer  ici  quelque  chofe  que  je  vous 
puflTe  mander  en  échange  de  la  Necrocia- 
tion  que  vous  m'avez,fi  avantageufemenc 
pour  le  fervice ,  menée  â  bout  avec  Mon- 
fieur  le  Landgrave  de  Cafiel  ;  mais  je  fuis 
encore  âuflî  peu  avancé  que  j'étois,  il  j 
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a  trois  mois ,  &  beaucoup  moins  que  je 
n'érois  il  y  a  quinze  jours ,  pour  une  dif- 
iîculré  nouvellemenc  furvenuc  fur  une 
déclaration  que  j'ai  faite  de  certains 
points  que  le  Roi  veut  être  inférés  dans 
notre  Traité  ,  lefquels  j  obmets  pour  ctre 
de  longs  difcours  :  fi  cela  ne  fe  peut  vain- 
cre aujourd  hui  ou  demain  je  me  réfous 
à  la  retraite  dans  huit  jours  -,  il  faudra 
que  je  dépêche  Vendredi  ou  Samedi  au 
Roi  5  pour  en  fçavoir  fa  volonté,  avant 
que  palfer  outre  :  de  vous  pouvoir  dire 
quelle  elle  fera  ,  il  ne  m'eft  pas  pof- 
fible  ,  cela  dépendant  abfolument  de  l'é- 
tat des  affaires  d  Italie  ,  de  la  Cour,  &: 
des  defleins  du  Roi  :  mais  à  ce  que  j'en 
puis  juger  ,  cela  n  empêchera  pas  qu'à 
iextrémiténous  ne  faffions quelque  chofe: 
pour  ce  qui  eft  à^s  autres  nouvelles ,  je 
penfe  que  vous  avez  fçu,  comme  le  Duc  de 
Neubourgfut  dernièrement  voir  le  Mar- 
quis d'Aitone  à  Louvain  ,  &  comme  à 
fon  retour  il  commença  de  grandes  le- 
vées qu'il  a  toujours  continuées  depuis  , 
fur  le  prétexte  que  les  Suédois  ,  non-feu- 
lement lai  refufent  la  neutralité  ,  mais 
encore  lui  prenent  ics  Villes ,  comme  de 
fait  ils  en  ont  pris  &  y  ont  laiflTé  garni- 
fon  5  ce  qui  ayatit  donné  ombrage  à  Mef- 
fieurs  les  E:ats  Généraux  avec  grande  rai- 
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fon  ,  ils  lui  onc  envoyé  depuis  peu  deux 
AmbàïTadeurs  pour  le  convier  de  de  far- 
mer,  ôc  lui  faire  rendre  fes  places,  8c 
obtenir  la  neutralité  ,  &  afin  que  leurs 
perfuafions  foient  plus  efficaces,  ils  cn- 
voyent  un  petit  corps  d'armée  à  Rinber- 
gue  vers  fes  Frontières ,  pour  lui  donner 
Tallarme ,  continuant  au  refte  leurs  pré- 
paratifs de  guerre^  enforce  qu'ils  ne  foienc 
pas  prévenus  de  leurs  ennemis  qui  met- 
tent toute  pierre  en  œuvre ,  pour  tacher 
de  faire  quelque  chofe  de  notable  :  ce 
qui  me  fait  croire  que  ces  Meilleurs  ci 
envoyeront  &  s'eftimeront  faire  beau- 
coup ,  s'ils  empêchent  que  leur  ennemi 
ne  rafle  rien.  Le  fils  de  Monfieur  le  Chan- 
celier de  Suéde  eft  arrivé  ici ,  il  y  a  près 
de  quinze  jours,  en  qualité  d'Ambaflfadeur 
Extraordinaire.  Il  a  eu  audience  &  donné 
des  propofitions  par  écrit ,  fur  lefquelles 
il  prefle  merveillement  fa  réponfe  ,  eiles 
tendent  à  obtenir  fecours  de  cet  Etat  , 
d'hommes  &  d  argent ,  permifïîon  d'a- 
cherer  des  munitions  de  guerre,  ôc  les 
faire  porter  où  bon  lui  femblera,  fecours 
dans  la  Weftphalic,  ordre  au  Réfident 
que  les  Etats  tiennent  auprès  de  fon  père, 
pour  allifter  à  la  Diette  de  Francfort,  Se 
fe  joindre  aux  propofitions  que  ledit 
fieur  Chancelier  y  fera ,  ôc  faire  que  Mef- 
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licurs  les  Etats  convient  le  Roi  de  faire 
lii  guerre  dans  le  Duché  de  Milan  ,  car 
pour  l'Allemagne,  il  témoignent  ouver- 
tement ne  le  pas  deiîrer  :  il  doit  ctre  ex- 
pédié dans  deux  jours  &  paflTer  en  An- 
gleterre au  premier  vent.  Après  avoir  , 
iix  jours  durant ,  fait  demander  à  le  voir, 
&c  que  tout  le  monde  y  a  été  reçu,  jaî 
enfin  eu  cet  honneur  :  fon  premier  dif- 
cours  ,  après  quelques  complimens  fore 
froids ,  furent  fur  Tétonnement  qu'avoic 
toute  TEurope  de  ce  que  le  Roi  ne  rom- 
poit  avec  la  maifon  d'Autriche,  à  quoi 
je  repartis  que  tout  le  mondejs'émerveil- 
Joit  bien  plus ,  de  ce  que  cette  rupture 
étant  (i  avantageufe  à  fon  parti ,  &  par- 
ticulièrement à  fon  père  ,  non- feulement 
il  ne  faifoit  pas  toutes  les  chofes  qu'il 
penfoit  y  pouvoir  porter  le  Roi  ;  mais  au 
contraire  on  promettoit  beaucoup  à  qui 
l'en  pourroit  détourner ,  quand  même 
il  en  auroit  le  delTein  ,  comme  les  mau- 
vais traitemens  qui  fe  faifoient  aux  Ca- 
tholiques ,  &C  le  peu  de  fatisfadion  qu'on 
tenoit  à  ks  amis,  furquoi  je  trouve  qu'il 
s'expliqua  aflfez  peu  intelligiblement  : 
p«iis  paiïant  au  particulier  de  fon  père  , 
je  lui  dis  que,  s'il  regrettoit  que  nous 
ne  fuflions  en  guerre  ,  il  s'en  devoir  en 
partie  prendre  à  foi-même  qui ,  l'an  paiïe. 
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ne  vous  avoic  fair  aucune  propoficion  fur 
ce  fujet ,  qui  pût  convier  le  Roi  à  une 
fi  grande  entreprife ,  que  sll  l  eût  fait , 
je  ne  doutois  point  que  vous  ne  Teuiliez 
affifté  5  enforte  en  ce  dedein  ,  que  peut- 
être  la  cliofe  feroit  maintenant  :  il  me  die 
fur  cela,  paiïez  hors  de  propos  ,  ce  me 
fembla  /  qu'il  ne  penfoit  pas  que  vous 
vous  plâigniffiez  de  fon  père,  &  que 
vous  lui  aviez  dit  en  partant,  en  for- 
tir  très  -  fatisfait.  Je  lui  répartis  qu'il 
fortoit  de  notre  propos,  &  que  le  pre- 
nant fur  ce  ton  là  ,  je  lui  pouvois  dire 
que,  pour  ce  qui  étoit  de  l'état  préfenc 
où  nous  étions  alors  qui  eft  la  paix  ,  vous 
étiez  très- fatisfait  :  mais  que  jene  voyois 
pas  que  pour  le  changer  en  étar  de  guerre 
avec  l'Efpagne ,  fon  père  eut  fait  aucune 
propofition  avantageufe  ,  ce  qu'il  me 
confeflTa  &  dit ,  avec  beaucoup  de  fran- 
chife  pour  ne  dire  d'innocence  ,  que  11 
nous  euffions,  témoigné  vouloir  entrer  ea 
Italie,  ils  euflTent  parlé  autrement,  mais 
que  de  vouloir  venir  en  Allemagne ,  c'eft 
peu  avancer  leurs  affaires,  d'autant  que 
nous  ne  fçaurions  aller  que  contre  leurs 
Alliés.  Je  lui  demandai  iî  l'Alface  étoit 
leur  Alliée  :  il  me  dit  que  non  ,  mais  bieîi 
une  de  leurs  conquêtes  :  cela  me  fit  ro- 
foudre  de  ceflèr  ce  difcoars ,  pour  lui 
Tome  IL  L 
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demander  d'autres  jiouvelles  indiffcrenrcj: 
&:  puis  me  recirni.  Ccft  la  ieale  fois  que 
]c  l'ai  vu,  car  ayant  rcn:^u   les  vifires  à 
tout  le  monde  5  moi  feul  jufques-ici  en 
ai  été   exclus ,  quoique  tous  les   autres 
Ambafladeurs   Ordinaires   6^    Extraordi- 
naires m'ayent  fouvent  fait  cette  faveur  , 
encore  que   je  naye  voulu   prendre  ici 
aucune  qualité  que  de   particulier  :  fur- 
quoi  je  vous  prie  derechef,    comme  je 
lis  Tan  pafle  5  de  ne  mettre  point  fur  les 
lettres  que  vous  prendrez  la  peine  de  m'é- 
crire  (  étant  ici  pour  les  affaires  du  Roi  ) 
outre  cela  il  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour 
donner   ici  ombrage  de  nous,    &    faire 
finiftrement  interpréter  les  adions  du  Roi, 
&  prefque   fe  plaindre  ouvertement  de 
votre  Traité  avec  Hefle ,  ce  qui  demeu- 
rera ,  s'il  vous  plaît  entre  nous  :  au  fur- 
plus ,  Monfieur,  je  vous  dirai  que  vous 
avez  là  le  frère  du  plus  grand  adverfaire 
que  nous  ayons  ici  nomrné  de  Pau  -,  c  eft 
pourquoi  je  penfe  que  vous   ferez  bien 
de  vivre  le  plus  couvert  qu'il  fe  pourîa 
avec  lui,  &  néann^oins  me  faire  la  fa- 
veur de  lui  dire   aux  occafions    que    je 
vous  parle  toujours  du  bon  efprit  &  grand 
pouvoir  qu'a  fondit  frère  en   ce  pays  ,  &C 
de  l'eftime  que  j'en  fais ,  pour  voir  s'il  n'y 
auroit  point  moyen  de  le  ram.ener  à  la 
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ralfon  ,  d'autant  qu'il  nous  nuit  extrême- 
ment :  je  vous  fuis  trop  importun,  &  vous 
en  demande  pardon  ,  vous  fuppliant  très- 
humblement  me  continuer  en  l'honneur 
de  vos  bonnes  grâces  comme  la  perfonne 
du  monde  qui  vous  éftime  &  honore  le 
plus ,  &c  qui  eft  pour  jamais  de  tout  foa 
orur  ^ 

Monfîeur, 

Votre  très- humble  &  très- 
.  afFedtionné  fervireur , 
Signé  Charnace. 

J'ai  fait  fçavoir  à  Monsieur  &  à  Ma- 
dame la  PrincelTe  d'Orange  5  rajGTurancc 
que  vous  me  donnez  daiTîfter  Mon- 
fieur  le  Comte  de  Solms ,  dont  ils  m  ont 
témoigné  grande  fatisfadion  :  je  vous  prie 
de  le  faire  en  effe'  pour  beaucoup  de  rai- 
fons  que  vous  pouvez  imaginer,  &  de 
lui  dire  que  je  vous  en  ai  fupplié  en  mon 
particulier ,  dont  je  vous  aurai  l'obliga- 
tion très- grande. 

L'on  me  mande  de  Bruxelles  que  Mon- 
fîeur  a  ratifié  fon  mariage  ^  &  tant  que 
befoin  eft  ou  pourroit  être  ,  en  la  pré- 
fence  de  l'Archevêque  de  Malines,  quoi- 
que les  Dodeurs  de  Louvain  ayent  dé- 
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claie  qu'il  n  en  fuc  aucun  befoîn  :  ccU 
fait  juger  fon  accommodement  plus  dif- 
ficile 5  dont  les  Suédois  qui  font  ici  n'ont 
pli  s'empêcher  de  témoigner  beaucoup  de 
contentement.  Botard  eft  retourné  d'An- 
gleterre avec  beaucoup  de  contentement 
à  ce  que  Voi\  écrit  ici. 


LETTRE  dcMr  deFevquieres  j 

à  Monfieur  BoUTHiLLiEB.  &  au 

Révérend  Père  Jofeph. 

Du  2.4.  Mars  1^3  4.  de  Francfort. 


ONSIEUR, 


M 

Encore  que  par  celle-ci ,  je  n'aye  au- 
cune nouvelle  à  vous  pouvoir  mander, 
j'ai  penfé  ne  devoir  îaiiTcr  pour  cela  de 
vous  écrire ,  ne  doutant  pas  que  vous  ne 
foyez  en  peine  de  fçavoir  quelle  a  été 
la  fuite  de  la  mort  du  Duc  de  Fridland  , 
de  laquelle  je  n'ai  rien  appris  que  le  maf- 
facre  fait  à  Prague  du  nombre  quon  a 
cru  être  de  fes  amis ,  &  du  pillage  que 
Ton  fait  de  tous  fes  biens ,  par  tout  où 
Ton  fçait  qu'il  en  peut  avoir. 

Je  vous  envoyé  la  copie  du  fermeat 
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que  le  Fridland  avoit  tiré  des  Officiers 
de  fon  armée  5  &c  la  déclaration  faite  en 
même-tems  par  l'Empereur  de  la  fubro- 
gation  du  généralac  en  la  perfonne  de 
Gallas. 

Je  n'ai  point  reçu  par  cet  ordinaire  de 
nouvelles  du  progrès  que  pourra  avoir 
fait  le  Duc  Bernard  ,  que  Ion  croit  de 
deçà  au  tour  de  Pilfen ,  ni  auffi  de  ce 
qu'aura  fait  Arnheim  fur  cette  nouvelle. 

Je  n'ai  point  encore  de  nouvelles  affii- 
rées  du  tems  auquel  le  Chancelier  doit 
être  de  retour  :  l'on  me  fait  efpérer  néan- 
moins que  ce  fera  dans  huit  ou  dix  jours 
au  plutard  :  les  diverfes  remifes  qu'il  m'en 
a  données  m*ont  empêché  de  m'avancer 
par  -  delà  ,  dequoi  encore  que  je  ne  juge 
pas  que  cela  eût  été  nécefTaire,  je  n'ai 
pas  laifTé  d'être. marri  de  ne  l'avoir  pas 
fait  :  car  je  vous  aflure  que  la  demeure 
de  Francfort  eft  fort  mélancolique. 

Je  reçus  hier  une  lettre  de  Monfieur 
le  Landgrave  de  Caifel ,  par  laquelle  il 
me  mande  le  bon  état  auquel  il  fe  met  de 
foutenir  les  troupes  Efpagnoles  qui  ont 
paflTé  le  Rhin ,  &  enfuite  n'oublie  pas  à 
me  ramcntevoir  de  tirer  une  réponfe  fur 
la  fupplication  qu'il  fait  au  Roi  de  le 
vouloir  affifter  de  quelque  fomme  de  de- 
niers par  ^prêt ,  encore  que  je  me  doute 
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bien  qu'elle  pourra  ce  e  pour  m'acquîrter 
de  la  prière  qu'il  m'en  a  faire ,  je  ne  laide 
de  vous  la  ramentevoir,  6c  d'ajourer  à 
cette  mauvaife  fin  la  fupplicacion  rrès- 
humble  que  je  vous  fais  de  me  croire 
toute  ma  vie  ,  &:c. 


LETTRE  de  MrdcBussY'LAMET  y 
à  Monjicur  de  F  E  U  QU  1ER  E  S. 

Du  14.  Mars  1634.  à  CobUnt:^. 


M 


ONSIEUR,- 


J'ai  reçu  les  vôtres  des  5.  &  7,  du 
couranr ,  la  première  réponfc  à  celle  que 
je  vous  écrivois  de  Trêves  venant  ici , 
qui  m'apprend  l'accident  du  Walftein  Se 
l'état  cil  fe  rencontre  Aldringer  :  nous 
devons  croire  voir  dans  cette  année  la  fia 
à^s  affiiires  de  la  maifon  d'Autriche , 
comme  de  la  vie  de  ces  Meffieurs.  Dieu 
fera  toujours  le  guide  des  bons  confeils 
de  Monfeigneur  le  Cardinal,  &  protec- 
teur des  affaires  du  Roi. 

Quant  à  Taffiftance  dont  vous  avez 
afTuré  Monfieur  le  Reingrave  qu'il  rece- 
vroit  de  noeis;  je  vous  dirai  comme  je 
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n'ai  connu  occafioa  de  leur  en  pouvoir 
rendre  qu'en  appuyant  Loncheccin  où  j'ai 
envoyé  loger  600.  hommes  fur  le  bord 
du  Rhin  vis-à-vis,  en  faifant  fçavoir  à 
ceux  qui  y  commandent  que  c'éioit  pour 
les  appuyer  en  cas  qu'ils  fulTent  atta- 
qués. 

Depuis  Ton  m'a  fait  connoitre  que  les 
troupes  qui  s'approchoient  de  la  Laune 
pour  s  oppofer  au  Marquis  de  Salade  , 
avoient  jaloufie  de  Limbourg  :  auflî  -  tôt 
j'y  ai  envoyé  trois  compagnies  de  100. 
hommes  chacun  ,  outre  une  qui  y  éroit 
de  Monfieur  TEledeur  ,  d  Montabaur  :  il 
y  en  a  une  autre  dans  le  Château  \  ainfi 
je  tiens  ces  deux  palfages  en  fureté  ayant 
les  troupes  Suédoifes  il  proches  5  comme 
elles  font  maintenant  :  celles  du  Mar* 
quis  de  Salade  ne  tont  pas  6000.  hom- 
mes en  tout. 

Pour  ce  qui  regarde  Monfieur  de  la 
FemaSjà  Tinftant  que  la  vôtre  m'a  été 
rendue,  jai  écrit  à  Hameftein,  mais  je 
croi  inutilement  :  car  fes  coffres  fe  font 
trouvés  dans  un  bateau  chargé  d'armes  , 
de  pris  par  des  plus  grands  voleurs  de  la 
terre ,  ne  voyant  autre  voie  de  le  favo- 
rifer  que  celle  de  mes  lettres ,  attendu 
qu'il  n'y  a  perfonne  que  l'on  puilfe  pren- 
dre de  cette  garnifon  qui  vaille  ,  &c  d'ar- 
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rccer  la  marchandife  de  Cologne  qui  cft 

ici  5   cela  porteroic  grande  conféqiience. 

Vous   me    ferez   connoure  votre    fenti- 

jaienc. 

Monfieur  notre  Elefteur  a  toujours  fon 
!Philisbûurg  en  tête  5  fi  vous  en  avez  quel- 
que bonne  efpérance  vous  l'obligeriez  fort 
de  lui  donner  \  cela  me  ferviroit  en  une 
affaire  générale  que  nous  ajuftons  &  qui 
cft  route  réfolue  de  fon  côté  5  attendant 
fur)  ce  fujet  l'agrément  de  la  Cour  feu- 
lement. 

Si  les  troupes  Impériales  continuent  â 
marcher  &  nous  éloigner  ,  je  me  retirerai 
â  Trêves  3  ma  préfence  n'étant  plus  né- 
ceffaire  ;  ce  ne  fera  pas  fans  vous  écrire 
encore,  ôc  vous  fupplier  de  me  croire 
cternellement , 


Monfîcur , 


Votre  très-humble  ferviteur  ; 
Signé  B  u  s  s  Y. 


^ 
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LETTRE  de  Mr  de  Bussy-Lamet  , 

à  Monfieur  de  F  EU  q^V  1ER  es. 

En  Mars  fans  datte. 


M 


ONSIEUR, 


-  Je  viens  de  recevoir  une  dépêche  de  Mr 
le  Comte  ReingrafF,  qui  me  fait  connoître 
qu'il  a  conféré  avec  vous  du  paflfage  que 
les  Impériaux  veulent  prendre  à  Ander- 
narck  ,  dont  vous  lui  avez  fait  efpérer 
que  vous  me  donneriez  avis ,  &:  femble 
qu'il  attende  de  nous  quelque  alîiftance. 
J'ai  eftimé qu'il  ne  pouvoit  être  qu'avanta- 
geux de  m'avancer  à  Coblentz  >  &  pren- 
dre un  logement  à  la  tête  d'Herenberf- 
tein  vers  Ingres  ,  avec  looo.  hommes  de 
pied  &  ICO,  chevaux  ;  ce  à  quoi  je  me 
difpofe  ayant  envoyé  ordre  de  les  tirei: 
de  nos  garnifons  5  &  marcherai  demain 
ou  après  fans  faute  5  ce  que  plutôt  j'au- 
rois  fait  5  iî  je  n'avois  ici  la  perfonne  de 
Monfieur  l'Eledleur ,  &  que  je  n'atten- 
diiïe  d'heure  à  autre  le  retour  de  Mon- 
iîeur  de  Montault  de  la  Cour, 

Je  n'ai  pas  ordre  de  me  joindre  avec 

L  V 
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les  Sacdois,  ni  de  m  oppofcr  au  paffage 
du  Rhin  5  mais  bien  de  conferver  les  pla- 
ces que  nous  avons  en  dépôt  :  fi  vous 
jugez  ncceffaiie  de  faire  plus,  vous  m  en 
donnerez  avis  à  Coblentz  ,  où  j'attendrai 
de  vos  nouvelles. 

Je  vous  écrivis  ces  jours  pafTés,  com- 
me j'écois  très  mal  fatistait  de  ces  Mef- 
fîeurs  ;  vous  m'obligerez  auffi  de  me  faire 
fçavoir  >  comme  ils  auront  reçu  m.on  mé- 
contentement ,  n  eftimanc  pas  que  le  Roi 
ait  été  bien  content ,  d'avoir  defarméde 
fes  troupes  ^  donné  des  départemens  dans 
les  lieux  où  (qs  armes  font  établies,  fans 
m'en  avoir  informé,  &c  d'abandonner  au 
pillage  les  terres  de  Monfieur  l'Eledeur 
qui  font  en  fa  protedion  \  faites  -  moi 
l'honneur  de  me  conferver  vos  bonnes 
grâces  &  de  me  croire  euitiercmeat  > 


Monfieur , 


Votre  très- humble  &  très- 
affedionné  ferviteur  ^ 
Signé  Bu  SSY» 


^ 
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LETTRE  de  Mr  de  Charnace\ 

à  Monfieur  D  E  F  E  u  QU  l  er  E  s. 

Du  16.  Mars  1(^54.  de  la  Haye. 


M 


ONSIEUR. 


Encore  que  depuis  mes  dernières  du  7. 
de  ce  mois ,  je  n'en  aye  reçu  aucunes  de 
votre  part ,  je  ne  laiflerai  pas  de  conti- 
nuer à  vous  rendre  ce  devoir  pour  vous 
informer  de  1  état  àts  affaires  de  ce  pays^ 
particulièrement  de  celle  qui  m  y  a  ame- 
né \  après  de  longues  pourfuices  >  follici- 
îations  ,  contraftes  &  patiences,  Mef- 
iîeurs  les  Etats  Généraux  m  ont  enfin 
donné  une  réponfe  que  je  crois  être  leur 
derniers  ,  laquelle  à  dire  le  vrai  ne  s'é- 
loigne pas  beaucoup  des  intérêts  du  Roi  : 
néanmoins  d'autant  qu'elle  diffère  en  cho- 
fe  qui  d'abord  paroîc  grande  &  en  effet 
ne  l'eft  pas ,  de  (urquoi  je  n'ai  aucun  pou- 
voir, j'ai  demandé  délai  pour  fçavoir  la 
volonté  du  Roi ,  lequel  me  fut  accordé 
lundi  5  &  cependant  les  chofes  demeu- 
rent en  fufpens  :  dans  dix  ou  douze  jours 
nous  verroas  ce  qui  en  fera  de  part  & 
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d'autre,    dont   je  ne    manquerai  pas   de 
vous  donner  avis.  Le  fils  de  Monlieur  le 
Chancelier  eft  encore  ici  fur  le  point  de 
s'en  aller  y  je  vous  ai  mandé  les  propo- 
fitions  qu'il  avoit  faites,  dont   il  y  en 
avoit   deux  feulement  elfentielles  :  celle 
du   fecours  d'argent  &:    celle   d'envoyer 
les  troupes  en  Weftphalie,  fur  lefquelles 
il  n'avoit  eu  pour  réponfe  que  des  paroles 
générales  5  mais  depuis  trois  jours  la  nou- 
velle étant  venue  du  paflTage  des  troupes 
du  Marquis  de  Salade  delà  le  Rhin ,  &C 
de  leur  conjonélion  avec  celles  de  Colo- 
gne 5  &  comme  Ton  préfume  de  Konik- 
îiaufen ,  l'on   s'cft  mieux  fait   entendre 
fur  ce  dernier  article  ,  &  hier  lui  fut  dé- 
claré que   Ton  y  envoyeroit  dans  peu  de 
jours  un  fecours  compétent  d'Infanterie  , 
qui  feule  ils  ont  defirée ,  ce  que  l'on  eut 
fait  quand  même  il  n  eue  été  demandé  : 
Je  vous  difois  auffi  par  ma  dernière  com- 
me Meilleurs   les  Etats  avoient  envoyé 
des  Ambafladeurs  vers  Monfieur  le  Duc 
de  Neubourg  pour  tâcher  à  le  faire  de- 
farmer.  Il  né  k  refufe  pas  abfolumenr^ 
mais  il  y  demande  beaucoup'  de  condi- 
tions ,  que  Bourg  &  toutes    les  places 
des  pays  de  Berg   &C    de  la  Marck   lui 
foient  rendus ,  &  le  Duché  de  Neubourg 
l'eftitué  en  rétat:  qull  étois  lors  de  k 
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paix,  ce  que  1  on  ne  juge  pas  ici  entière- 
ment déraifonnable  ,   fon   AmbaflTadeur 
Wcftpenin  m'eft  venu  voir  pour  me  prier 
de  faire  fçavoir  au  Roi  l'équité  des  ter- 
mes ou  il  s'eft  toujours  fournis  avec  les 
Suédois  5   &c  les   rudes  réponfes  qui  lut 
ont  été  faites  ;  il  cft  aifé    de  juger  par 
ces  difcours  ,  quoiqu'il  ne  le  déclare  pas 
ouvertement  5  que  fon  Maître  aime  mieux 
hafarder  tout  ce  qui  lui  refte  que  vivre 
en  récar  où  il  eft ,  la  nouvelle  déclaration 
de  Walftein  contre  l'Empereur  avoir  ces 
jours  paiïes  fort  réjoui  ces  Mefficurs  -  ci  i 
mais  celle  qui  arriva  hier  au  foir  de  fa 
mort  furvenue  à  Egra  en  a  beaucoup  ra- 
battu y  ôc  fait  craindre  que  cet  accident 
ne  fafle  entièrement  réfoudre  Saxe  à  rac- 
commodement propofé  avec  l'Empereur  t 
l'on  continue  les  préparatifs  de  guerre  de 
part  &  d'autre  alfez  rétenûment ,  ce  qui 
ayant  fait  foupçonner  à  pîufeors  ,  que 
Meilleurs  les  Etats  ne  mettroîent  peine 
leur  armée  en  campagne ,  ik  le  bruit  en 
couroit  ici ,  obligea,  à  ce  que  l'on  m'a  dir^ 
Charnacé  d'en  parler  hier  au  Prince  d'O- 
range 5  Se  fçavoir  au  vrai   leur  volonté 
fur  ce  fujet ,  d'autant  que  cela  eft  très- 
important  :  il  m'alTura  qu'ils  çioieni  en- 
tièrement réf.  lus  de  s'y  mettre  &  que  l'on 
c'en  doutât  point  ;  d'Angleterre^  nou^ 
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n'avons  rîcn  du  tout  de  nouveau  ,  fi  bien 
Monfieui  que  je  finirai  en  ce  lieu  ma 
gazette ,  pour  ne  vous  imporcunei  d'une 
fupplicanon  très  -  humble  que  je  vous 
fais  de  vouloir  afliftcr  de  votre  faveur  & 
crédit  auprès  de  Monfieur  le  Chancelier,* 
Meilleurs  Lumagne  &c  MaiTé  de  Paris  , 
en  une  affaire  dont  le  Mémoire  eft  ci- 
joint,  la  plus  jufte  ôc  plus  équitable  du 
monde  :  ce  font  perfonnes  que  j'eflime  èc 
aime  infiniment  &  aufquels  j'ai  beau- 
coup d'ubligations  ,  qui  fera  que  je  vous 
en  aurai  une  très-particulière  de  l'honneur 
que  vous  leur  ferez  de  les  affifter  en  ce 
fujet ,  fur  lequel  je  prendrois  la  liberté 
d'écrire  à  mondit  fleurie  Chancelier j- fi 
je  ne  fçavois  bien  que  ce  que]  vous  ne 
pourrez  y  obtenir  5  feroit  irnitilement  re- 
quis de  perfonnes  comme  moi  qui  lui 
font  entièrement  inutiles. 

Et  que  je  me  perfuade  auflî ,  que  dif- 
ficilement peut  -  il  fe  fouvenir  de  mon 
nora  parmi  tant  de  grandes  affaires  :  de- 
rechef, Monfieur  5  je  vous  fupplie  de  les 
affifter  en  cette  occafion  &  excufer  le  trop 
de  liberté  dont  je  vous  importune ,  qui 
partant  de  la  créance  que  vous  me  fai- 
tes riionneurde  m  aimer  ,  me  fait  efpérer 
que  vous  le  prendrez  en  bonne  part  ,  5c 
vous  conjure  ^  comme  je  le  defirois,  mliq- 
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norer  de  vos  commandemens  aux  occa- 
iions,  &  à  me  croire  d'autant  plus  comrHe 
je  le  ferai  toute  ma  yie  > 

Monfieur  > 

Votre  trcs-humble  &  très- 

affeétionné  ferviteur  ^ 

Signé  Charnace. 

Je  vous  fupplie>  Monfieur  ^  que  Mon* 
fieur  Dufay  voye  comme  je  vous  écris  de 
laffaire de  Meffieurs  Lumagne^  &  le  Mé- 
moire c]ue  je  vous  en  envoyé  avec  celle-ci. 


MEMOIRE  pour  l'affaire  des  Jïeurs 
DE  LuMAGNE^de Paris. 

LE  fieur  de  Vertema  ayant  demeuré 
trois  ou  quatre  ans  à  Paris ,  Réfidenc 
pour  l'Empereur  fans  en  être  ainfté  d'ar- 
gent,  emprunte  des  fieurs  Lumagne  Se 
Mafiarans  ,  la  fomme  de  quinze  mille 
livres  à  pkifieurs  fois,  de  quoi  ne  pou- 
vant les  fatisfaire  ,  les  remit  iufqu'à  ce 
qu'il  eût  vendu  un  lieu  qu'il  avoit  près 
les  portes  de  Nuremberg  nommé  le  Sin- 
deifpil  ^  lequel  cependant  il  leur  engagea 
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devant  que  partir  de  isatis  des  Tan  i(?2S. 
6c  depuis  en  ont  joui  jufqu'à  cette  heure 
que  mondit  heur  le  Chancelier  a  fait  don 
dudit  lieu  à  un  des  fieursde  Nuremberg 
nommé  le   lieur    Haromer  ,    prétendant 
qu'il  appartient   à   un    homme   de  parti 
contraire  ,  ce  qui  ne  pouvant  avoir  lieu 
au   préjudice    des  Créanciers  légitimes  , 
fujecs  du  Roi,  alliés  de  la  Couronne  de 
Suéde;  ion   aflTure  que  mondit  fieur  le 
Chancelier  en  étant  informé  les  lailTera 
en  la  paifible  poirelïîon  dudit  lieu ,  ou 
leur  fera  faire  le  rembourfement  de  ce 
qui  leur  efl:  du  j  Ion  fe  feroit  pourvu  à 
la  juftice  ordinaire  de  Nuremberg ,  fans 
donner  cette  importunitc  à  Monfîeur  le 
Chancelier ,  finon  que  la  partie  feroit  le 
juge  avec  tous  fes  parens  Ôc  amis. 
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LETTRE  de  Mr  de  Feuquiéres; 
àMrBouTHiLLiER&au 

Révérend  Père  Jofeph. 
De  20  Mars  16 j^.  de  Francfort. 


Mo 


NSIEUR 


Je  n'ai  pas  pour  cette  fois  grand  chofe 
à  vous  pouvoir  mar.cter ,  remettant  à 
Monfieur  de  ia  Grange-aux-Ormes  qui 
eft  arrivé  ici  d'avant-hier ,  à  vous  faire 
fçavoir  le  partkulîer  de  ce  qu'il  a  négo* 
cié  en  fon  voyage  vers  les  Ducs  des  deux 
Ponts  &  de  Symeren  ,  de  forte  qu'il  ne 
me  refte  à  vous  parler  de  la  conférence 
que  j'ai  eue  avec  le  (îeur  l'Effler,  qui  eft 
arrivé  ici  depuis  trois  jours  ,  duquel  j'ai 
trouvé  une  partie  de  ce  que  Monfieur  de 
la  Grange  m'avoit  rapporté  avoir  appris 
de  lui  par  le  fieur  Stref  qui  eft  ,  qu'il  eft 
entièrement  gagné  par  le  Chancelieir 
Oxenftiern  ,  duquel  il  a  reçu  un  préfent  : 
la  première  marque  que  j'en  ai  reconnue 
a  été  un  remerciement  qu'il  m'a  fait  de 
Ja  penfion,  dont  avec  force  complimens 
il  a  remis  à  ea  accepter  k  Brevet  3  ju(- 
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qu'à  ce  qu'il  en  aie  parle  à  fon  Maître 
&  au  Chancelier  de  Suéde  ,  même  s^ex- 
cufcint  fur  ce  que  la  chofe  étant  fçuc 
déjà  de  beaucoup,  il  ne  la  pourroit  rece- 
voir fans  fe  rendre  lufpect  ,  &  par  con- 
féquent  inutile  à  fervir  Sa  Majefté  ,  & 
cnluice  m'a  fait  fentir  qu'il  defireroit.en 
après  être  honoré  par  après  de  quelques 
titres  ou  marques  de  Sa  Ma;efté  ,  ians  me 
fpécifier  quoi  ni  s'expliquer  plus  outre  j 
cnfuice  nous  fommes  venus  fur  les  affai- 
res générales ,  &  ce  qu'il  penfoit  devoir 
être  agité  dans  l'AiTemblée ,  où  il  croit 
qu'il  le  fera  forces  propofitions  de  paix  , 
furquoi  ayant  voulu  tirer  de  lui  fes  fen- 
timens  fur  les  conditions,  il  ne  s'cll  point 
voulu  écîaircir  plus  particulièrement,  fi- 
non  qu'il  s'y  verroit  pluficurs  difficultés ^ 
dont  l'une  des  principales  feroir  la  ré- 
compenfe  des  Suédois ,  &  pour  Mayencc 
donc  il  m'a  fait  connoîcre  aflez  claire- 
ment que  le  Chancelier  prétendoit  en 
être  Eledeur ,  deforte  qu'il  eft  à  croire 
qu'ils  en  feront  la  propofition  à  cette  Af- 
fembîée-,  furquoi  je  n'ai  pas  crû  lui  de- 
voir celer  plus  long  -  tems ,  que  c'étoit 
une  penfée  qui  ne  devoit  point  lui  en- 
trer dans  l'esprit ,  &  pour  ce  qui  éroit  de 
l'affaire  de  Philifbourg  ,  il  nVa  auflî  voulu 
faire  fentir  3  qu'il  falloit  elfayer  de  trou- 
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ver  quclqu  aucre  niv)yen  de  fatisfaire  Sa 
Majefté  j  &c  fur  cela  )e  lui  ai  fait  nette- 
ment comprendre  de  Sa  Majefté  même  Sc 
de  Monfçigneur  le  Cardinal,  qu'il  n'y 
avcit  point  d  autre  moyen  à  chercher  là- 
dedans;  c'eft  pourquoi  je  le  fuppliois  de 
n'oublier  pas  de  le  faire  bien  comprendre 
à  rAfTemblée. 

L'on  n'attend  pas  encore  ici  le  Chance* 
lier  de  dix  ou  douze  jours  ,  ayant  été  re- 
tardé Ià~bas  par  la  mort  de  Fridland^  qui 
l'a  obligé  de  fçavoir  les  fentimens  de  TE- 
Icdeur  de  Saxe  5  dont  on  dit  qu'il  verra 
les  Députés  à  Hailbron  ,  &  conviera  le- 
dit Eledeur  d  envoyer  ici  des  Députés. 

Il  étoit  déjà  entré  dans  une  telle  allar- 
mc  de  l'union  des  Eledeurs  de  Saxe  & 
de  Brandebourg  avec  Fridland  joint  à  Sa 
Majefté  ,  que  quelque  bonne  mine  qu'il 
ait  faite ,  il  y  a  long-tems  qu'il  n'a  reçu 
une  nouvelle  qui  lui  ait  plu  davantage 
que  celle  de  fa  mort ,  de  laquelle  le  Duc 
Bernard  de  fon  côcé  n'a  aufli  eu  moins 
de  joye. 

Aujourd'hui  eft  arrivé  ici  une  dépêche 
du  Roi  de  Dannemarck  ,  par  laquelle  il 
s'excufe  de  ne  pouvoir  députer  ici  à  l'Af- 
femblée  :  de  crainte  d'être  rendu  fufpeâ: 
à  l'Empereur  ;  la  réponfe  qui  lui  a  été 
faite  par  le  Confeil  formé  ^  cft  de  le  fup- 
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plier  de  ne  lailler  à  y  envoyer  ;  pour  ce 
qui  eft  des  Cercles  de  Ba(Ic  -  Saxe  & 
Veftphalie ,  ils  y  envoyeront  fans  faute  ^ 
ainfi  que  l'Eledleur  de  Brandebourg,  avec 
les  bonnes  réfolutions  ,  defquelles  je  ne 
doute  pas  que  Monfieur  de  Rorté  ne  vous 
informe  plus  particulièrement  par  les 
fîenncs. 

Ce  que  je  penfe  que  nous  aurons  a 
faire  dans  le  commencement  de  ladite 
AfTemblée  y  fera  de  reconnoître  les  fenti- 
mens  des  uns  &  des  autres,  pour  félon 
cela  prendre  nos  avantages ,  en  réglant 
la  paiiTance  &  pouvoir  du  Diredeur  gé- 
néral 5  fi  nous  ne  trouvons  moyen  de  la 
partager  ,  à  quoi  ne  nous  fervira  pas  peu 
la  préfence  du  Landgrave  de  Caflel ,  du 
Duc  de  deux  Ponts  &  du  Prince  de 
Symercn,^:  qui  nous  foi>t  efpérer  s'y  trou- 
ver :  nous  ferons  aulïî  ce  que  nous  pour- 
rons dans  TAflemblée  des  Comtés  du 
Veterau  ,  qui  fe  doit  tenir  ici  dans  qua-  . 
tre  ou  cinq  jours  ,  à  y  acquérir  le  plus 
qu'il  fe  pourra  de  ferviteurs  pour  Sa  Ma- 
jefté  5  à  quoi  je  penfe  qu'un  peu  d'ar- 
gent comptant  ferviroit  plus  que  toutes 
nos  perfuafions. 

Il  me  feroit  difficile  de  vous  pouvoir 
dire  au  vrai  le  chemin  que  prendront  les 
affaires  ^  mais  bien  de  vous  affurer  qu^ 
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j'y  veillerai  de  lî  près  ^  qu'il  ne  s'y  paflera 
gaeres  de  chofes  dont  vous  ne  foyez  in- 
formé ^  &  dont  nous  n  eflayerons  de  ti- 
rer tous  les  avantages  poflîbles. 

Pour  nouvelles  ,  nous  n'avons  ici  que 
la  défaite  du  pauvre  Duc  de  Lorraine  par 
le  Ringrave  Oc con- Ludovic  ,  qui  mande 
lui  avoir  défait  deux  mille  hommes ,  Se 
l'avoir  allîegé  &  blefTé  dans  le  Château 
<îe,  .  «...  où  il  alfure  de  l'avoir  dans 
peu  de  jours  :  les  troupes  de  la  ligue  qui 
avoient  pafle  le  Rhin,,  commencèrent  il 
y  a  trois  jours  à  faire  leur  retraite  fur 
lavis  de  cinquante  Cornettes  de  Cava- 
lerie que  les  Hollandois  envoyent  après 
elle. 

Hier  arriva  le  fîeur  de  la  Boderie ,  du- 
quel j'étois  en  extrême  peine,  doutant 
qu'il  eût  été  pris  :  il  a  été  jufqu'à  Sairau 
qui  n'eft  qu'à  huit  lieues  d'Egra,  où  il  a 
trouvé  le  Général  Arnheim  chargé  de 
femblables  pouvoirs  pour  la  même  affaire 
dont  il  a  témoigné  un  grand  déplailir  : 
il  y  a  peu  d'apparence  que  les  uns  ni  les 
autres  travaillent  à  fe  prévaloir  du  def- 
fein  qui  cft  maintenant  dans  l'armée  de 
l'Empereur  ,  il  m'a  auffi  appris  que  l'Em- 
pereur a  fait  arrêter  en  Siléfie  un  nom- 
mé Schafcoz  qui  étoit  Général  de  la  Ca- 
valerie de  l'armée  commandée  pas  Galas. 
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C  eft  ,  Monfieur ,  touc  ce  que  je  vous  puis 
apprendre  pour  ccite  fois,  croyant  que' 
Monfieur  de  Miré  vous  a  mande  ,  aullî- 
bien  qu'A  moi ,  la  promeffc  que  lui  a 
faite  le  Maréchal  Horn  ,  d'afliller  Mon- 
fieur de  Rohan  de  la  plupart  de  fes  trou- 
pes 5  lorfqu'ii  lui  mandera  en  avoir  be- 
foin, 

J  oubliois  à  vous  dire  ,  C\  vous  voulez 
continuer  à  être  averti  par  lordinaire  de 
la  pofte  d'ici  à  Merz ,  il  faut  prompte- 
ment  pourvoir  à  récabliilement  du  maî- 
tre de  pofte  d'ici  ,  qui  m'a  die  nettement 
que  5  s'il  n'y  eft  pourvu  dans  peu  de 
tems  5  il  abandonnera  tout. 


LETTRE  de  MrDE  Feuquieres  ^ 

à    Mr   BoUTHILLIER&aU 

Révérend  Père  Jofeph. 
Du  i-j.  Mars  1^54.  de  Francfort, 


M 


ONSIEUR, 


Vous  verrez  par  la  copie  ci  -  jointe , 
d'une  inftru6tion  que  j'ai  envoyée  à  Mon- 
fieur le  Baron  de  Rorté  ,  ce  que  Monfieur 
de  la  Grange  &:  moi  avons  jugé  à  pro- 
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pos  de  faire  dans  cette  nouvelle  rencon- 
tre ,  ranc  à  Tégard  du  Duc  de  Saxe  &  da 
Marquis  de  Brandebourg,  que  fur  ce  qui 
s  eft  réiol  u  dans  P Aiîemblée  d'Haiberftar , 
touchant  la  divifion  de  ce  Cercle  qui  a 
été  donné  au  Chancelier ,  &  d'un  bruit 
qui  court  que  ,  par  le  raccommo  iement 
de  lui  &c  de  TEledeur  de  Brandebourg,  5  il 
lui  a  fait  efpérer  la  reftiturion  de  la  Ponié- 
ranie  &  la  poflTelîîon  entière  de  la  fuc- 
ceffîon  de  Juliers ,  pourvu  qu'il  appuyé 
le  defTein  qu'il  a  de  fe  faire  inveftir  dans 
rAflTemblée  prochaine  de  TEledlorat  de 
Mayence. 

Le  Chancelier ,  dans  la  méfiance  qu'il 
prend  de  notre  bonne  intelligence  avec 
le  Landgrave  de  HeiTe-CafTei  ^  pour  Tem- 
pêcher  de  venir  ici ,  où  il  fe  doute  biea 
que  s  y  joignant  avec  le  Prince  de  Sime- 
ren  &c  le  Duc  des  deux  Ponts  5  nous  pour- 
rions par  leur  moyen  faire  prendre  des 
réfolutions  à  l'Aflemblée  qui  modérc- 
roient  l'autorité  qui  s'y  accroît  tous  les 
jours  par  les  perfonnes  qu'il  s'y  acquiert , 
lui  a  écrit  qu'il  jugeoit  néceffaire  qu'il  fe 
tînt  à  fon  armée  ;  furquoi  nous  avons 
jugé  à  propos ,  fans  faire  femblant  de 
fçavoir  cette  nouvelle  ,  de  lui  écrire  pour 
le  convier  d'y  venir  5  &c  d'inviter  les  Am- 
balTadeurs  des  fufdits  Princes  Palatins, 
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qui  témoignent  de  plus  en  plus  affedîo» 
à  Sa  Majellc  ,  de  lui  écrire  &c  faire  écrire 
par  leurs  Maures  pour  le  mcme  fujcc.  Ce 
que  nous  defirons  plus  particulièrement 
faire  par  fon  moyen  ,  feroit  d  oter  la  gé- 
néralité des  armées  de  -  deçà  aux  Rein- 
graves  qui  dépendent  abfolument  dudic 
Chancelier  ;  ce  qu'ils  peuvent  faire ,  fans 
qu'il  paroifle  que  nous  y  ayons  contribué  > 
remontrant  que  cet  honneur  ne  leur  peut 
être  continué  ,  fans  prcjudicier  aux  droits 
décommander  que  les  Princes  peuvent 
jullement  prétendre. 

Le  Chancelier  eft  attendu  ici  dans 
quatre  jours ,  &  on  croit  qu'il  y  fera  af- 
fez  tôt  pour  ouvrir  TAlTemblée  lundi  pro- 
chain ,  nous  ferons  ce  qui  nous  fera  pof- 
fîble ,  pour  avoir  au  plutôt  les  propofî- 
tions  qu'il  y  fera  &  vous  les  envoyer  : 
ce  que  je  penfe  que  nous  aurons  à  faire 
dans  le  commencement,  fera  d'elTayer  de 
rcconnoître  le  chemin  que  les  affaires  y 
prendront,  &c  fuivant  les  rencontres  pren- 
dre tous  les  avantages  qui  nous  feront 
poilibles  ,  conformes  aux  intentions  de  Sa 
Majefté  ,  ayant  toujours  pour  but  d'y  ba- 
lancer le  pouvoir  dudit  Chancelier  ,  en 
telle  forte  qu'il  fe  trouve  réduit ,  s'il  y  % 
moyen ,  à  reconnoître  le  befoin  qu'il  a 
de  l'appui  de  Sa  Majefté  ;  ce  que  je  croi 

qui 
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qui  ne  nous  fera  pas  aifc>  fon  humeur 
devenant  tous  les  jours  plus  alciere  &: 
infoie  n  te. 

Pour  nouvelles  y  celle  qui  avoit  couru 
ici  depuis  trois  jours  de  la  more  de  Galas 
ne  continue  pas  ,  mais  on  nous  confirme 
celle  de  la  révolte  du  Lieutenant-Colo- 
nel de  Schafkoz  en  Siléfîe  ^  lequel  a  déjà 
attiré  près  de  cinq  Régimens ,  pris  quel- 
ques petites  places ,  &  enlevé  plufieurs 
prifonniers  ,  tant  Eccléfiaftiques  qu  au- 
tres 5  pour  aflurer  la  vie  de  fon  Colonel 
que  TEmpereur  a  fait  mener  à  Vienne. 

Je  vous  envoyé  la  copie  des  propôfî- 
lions  faites  à  rAffemblée  d'Halberftat , 
&  des  réfolutions  qui  ont  été  prifes  de- 
puis ;  c  eft  tout  ce  que  vous  fçaurez  pour 
cette  fois,  dans  Tattente  du  fieur  de  faine 
Saulieu  ,  par  lequel  je  me  promets  de 
recevoir  toutes  les  inftructions  néceflaires 
dans  cette  conjondure ,  c  eft  ^ 

Monfîeur,  &c. 

Je  n'ajouterai  rien  ici  pour  cette  fois 
^e  particulier  pour  vous ,  me  remettant  à 
ce  que  vous  en  apprendrez  par  la  lettre 
du  fieur  de  la  Grange, 


Tome  IL  M 
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LETTRE  du    ROY,  à  Monfuur 

D  E  Feu  qu  I  ERE  s. 

Du  30.  Mars  i6j/^.de  Chantilly. 

MONSIEUR  de  Feuqiiiéres ,  fur  ce 
qui  m'a  été  repréfencé  par  les  fieurs 
Jean  André  BarthelemiLumagne  ,  &  Paul 
Mafciani  Banquiers  de  ma  Ville  de  Pa- 
ris,  qu'en  l'année  161%,  ils  prêtèrent  au 
iieur  Vertema  ,  qui  lors  faifoit  la  charge 
d'Agent  de  l'Empereur  près  de  moi ,  la 
fomme  de  quinze  mille  livres ,  comme 
il  appert  par  {ts  obligations  &  promefles  , 
de  laquelle  à  caufe  à^s  préfens  troubles 
de  l'Allemagne  5  ils  n'ont  jufquà  préfent 
pu  avoir  aucun  payement  dudit  iîeur 
Vertema ,  ce  qui  les  oblige  maintenant 
d'avoir  recours  fur  fon  bien ,  dont  le  plus 
apparent  confifteen  une  maifon  &  autres 
héritages  qu'il  a  proche  la  Ville  de  Nu- 
remberg nommez  le  Sinderfpel -,  mais  ils 
craignent  que  la  donation  que  mon  cou- 
fîn  le  Chancelier  Oxenftiern  en  a  faite» 
au  fîeur  Srromer  l'un  des  Sénateurs  ne 
leur  apporte  quelque  préjudice  ;  la  pro- 
teition  que  je  dois  à  mes  fujets  ,  &c  Taf- 
fedion  que  j'ai  pour  ce  qui  touche  lef- 
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dits  Lumagne  &c  Mafcrani  me  donne  fii- 
jec  de  vous  faire  cette  lettre,  pour  vous 
dire  que  vous  faiîîez  en  mon  nom  au- 
près de  mondit  cou(în  le  Chancelier,  tous 
les  offices  &  inftances  poflibles ,  à  ce  qu'il 
ne  permette  point  qu'il  foit  fait  aucun 
tort  en  ce  rencontre  aufdics  Lumagne  & 
Mafcrani  ;  le  priant  d'envoyer  les  or- 
dres néceffaires  au  Sénat  &  Magiftrats  de 
ladite  Ville  de  Nuremberg ,  afin  qu'ils 
tiennent  la  main  que  lefdirs  Lumagne 
èc  Mafcrani  foient  confervés  &  main- 
tenus en  rhypotéque  qu'ils  ont  fur  les 
biens  &:  terres  dudit  Vertema  ,  la  fufditc 
donation  de  la  maifon  de  Sinderfpel , 
qui  eft  poftéricure  à  leur  droit ,  ne  de- 
vant point  empêcher  leur  fatisfadion. 
Sur  ce  ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  Mon- 
iteur de  Feuquiéres  en  fa  fainte  garde , 
écrit  à  Chantilly  le  50.  Mars  i  ^  f  4. 
»Çi^/?^' LOUIS  ^  &:  plus  bas  Bouthillier, 
Avec  paraphe. 


M  î| 
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LE  TT RE  de  Mr  DE  Feuquieres  ^ 

à  Mr   B  0  UT  MILLIER  &  au 

Révérend  Pcrc  Jofeph. 
Du  premier  Mai  i6}^.  de  Francfort, 


M 


ONSIEUR, 


Je  vous  ai  déjà  mandé  tant  Je  fois  , 
avec  combien  de  longueurs  les  Députés 
de  cette  AfTemblée  travaillent  aux  affai- 
res que  je  penfe  que  vous  ne  vous  éton- 
nerez pas  5  fi  par  celle-ci  je  ne  vous  en 
apprends  encore  aucune  chofe  :  ils  n'ont 
employé  le  tems  jufqu'à  aujourd'hui  qu'à 
accorder  leurs  difficultés  fur  les  rangs  de 
féance  dont  la  principale  fe  trouve  entre 
\^s  Villes  &  la  NobleiTe  ,  lefquelles  enfin , 
par  Tentremife  de  Meffieurs  le  Landgrave 
&  du  Marquis  de  Bade  ,  fe  rangèrent 
avant  -  hier  à  un  accommodement  fans 
conféquence-,  qui  fut  que  ,  lorfqu'elles  fc 
rencontreroient  enfemble  dans  les  cham- 
bres >  un  chacun  fe  tiendroit  de  bout  & 
en  confufion  ,  de  forte  qu'ils  font  état 
de  commencer  aujourd'hui  les  uns  &:  les 
autres  à  travailler  aux  affaires. 
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Par  Tàvis  que  je  vous  donnois  ,  par  ma 
dépêche  du  18.  du  palfé,  de  la  confé- 
rence que  j  avois  eue  avec  Monfîeur  le 
Landgrave  de  Caflel,  je  vous  mandois 
les  ouvertures  qu'ils  m  avoienc  faites  tou- 
chant l'Alface  &C  ce  que  j  y  avois  répon- 
du :  du  depuis  Monlieur  de  la  Grange 
letant  allé  vificcr ,  enfuite  d'un  long dif- 
cours  qu'ils  eurent  enfemble  >  par  où  il 
lui  donnoit  à  connoître  l'intérêt  particu- 
lier qu'il  avoir  à  faire  que  rAuemblée 
donnât  contentement  à  Sa  Majefté  fur 
le  fujec  de  Philisbourg^  ledit  fieur  Land- 
grave le  remit  fur  la  même  affaire  d'Al- 
face.  Surquoi  lui  ayant  repondu  que 
nous  n'avions  autre  ordre ,  lui  &  moi 
que  de  perhfter  à  la  demande  de  Philis- 
bourg ,  il  lui  dit  enfuite  que  c'étoit  a 
Meffieurs  de  l'AflTemblée,  s'ils  avoient 
intention  de  donner  fatisfadtion  à  Sa 
Majefté 5  d'autre  part,  d'en  faire  les  pro- 
pofîtions  5  lefquelles  je  ferois  à  Sa  Ma- 
jefté ;  fous  cette  condition  néanmoins 
qu'ils  ne  prétendroient  pour  cela  que  je 
me  fufle  relâché  en  aucune  forte  de  la 
demande  de  Philisbourg ,  à  quoi  mon 
inftrudion  me  reftraignoit  abfolument  : 
enfuite  dequoi  il  ne  laifla  d'écouter  les 
propofitions  dudit  Landgrave ,  qui  furent 
les  mêmes  que  je  vous  ai  déjà  mandé  j 
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fijavoir  5  que  Sa  Majeftc  fe  contentât  da- 
voir  Bensfèld  ,  Seheleftat  &:  Colmar ,  à 
condition  de  les  rendre  par  un  Traire  de 
paix  \  ou  les  gardant ,  de  les  reconnoîcre 
Ue  l'Empire  ,  avec  promelFe  de  ne  les  en 
féparer  jamais  ,  qu'à  ces  conditions  lui  & 
Mon/ieur  le  Marquis  de  Bade  en  porte- 
ront la  parole  à  Monfieur  le  Chancelier 
&  à  rAlFemblée  même,  s'il  en  éroit  be- 
foin. 

.  La  réponfe  que  Monfieur  le  Landgrave 
m'apporta  avant- hier  lui-même  fur  ce 
fujet  5  eft  que  lui  &  Monfieur  le  Marquis 
de  Oade  en  avoient  parlé  à  Monfieur  le 
Chancelier,  lequel  fans  avoir  témoigné 
qu'il  prouvât  ou  improuvât  cette  propo- 
fition  5  leur  avoir  répondu  ,  que  c'étoit 
une  affaire  de  laquelle  la  délibération  fe 
devoir  remettre  à  l'AfTemblée  générale  > 
dequoi  lefdits  fieurs  Marquis  de  Bade  & 
Landgrave  fe  font  fort  de  venir  à  bout  : 
le  dernier  attribue  la  retenue  du  Chan- 
celier à  ce  que,  Bensfèld  étant  au  Maré- 
chal Horn ,  il  croit  qu'il  prétendroit  qu'on 
lui  donnât  quelque  argent,  de  enfuite 
me  die  que  Ton  fouhaiteroit  auffi  que  Sa 
Majefté  voulut  déclarer  la  guerre  en  Ita- 
lie. 

Ce  que  je  lui  dis  là  -  deffus  a  été  la 
jnème  chofe  que  Monfieur  de  la  Grange 
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lui  avoit  fcpondu  -,  que  néanmoins  je  ne 
laiflerois  de  faire  fçavoir  à  Sa  Majellé  la 
propofition  qu'il  me  faifoit ,  &  avec  com- 
bien de  chaleur  fon  Alrcfle  fe  portoit  à 
appuyer  fes  intérêts  dans  rAfTemblée^que 
cette  ouverture  ayant  été  faire  par  lui, 
fur  laquelle  je  ne  pouvois  ni  ne  devois 
agir  de  ma  part ,  je  jugeois  entièrement 
néceflaire  ,  qu'auparavant  de  partir  d'ici , 
ain(î  qu'il  me  difoit  devoir  faire  dans 
deux  jours ,  que  j'eufTe  par  lui  ou  par  le 
Marquis  de  Bade ,  du  confentement  ôc 
par  ordre  de  rAffemblée ,  les  proportions 
en  bonne  forme  ,  afin  que  s'il  arrivoic 
que  Sa  Majefté  y  voulût  entendre  ,  je  ne 
couruiïè  point  le  hafard  d'un  défaveii 
de  ladite  propofirion  par  l'AfiTembléc ,  &- 
qu'ils  ne  s'en  voululïent  fervir  pour  faire 
relâcher  Sa  Majefté  du  premier  delîein  , 
puis  après  capituler  fur  l'autre  :  que  pour 
la  guerre  qu'ils  defireroient  que  Sa  Ma- 
jefté déclarât  en  Italie  ,  qu'ils  ne  pre- 
noient  point  par-là  le  chemin  d'y  porter 
Sa  Majefté  ;  mais  que  (î  enfuite  de  la 
conclufion  de  ce  Traité  ,  ils  me  propo- 
foient  quelques  autres  marques  de  con- 
fiance à  Sa  Majefté ,  que  peut  -  être  y 
pourroit  -  elle  entendre.  Il  m*a  promis  , 
qu'avant  que  de  partir,  il  verroit  ce  qui 
fe  pou  voie  faire  à  ce  que  defliis ,  &  s'il 
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ne  pouvoît  fe  préfenrer  qu^il  viendroîc 
dans  douze  ou  quinze  jours  exprès  pour 
prelfei:  lui  mcme  la  conclufion. 

Le   mcme  jour  Monfieur  Leufïler  eft 
venu  voir  Monfieur  de  la  Grange,  lequel 
l'a  aflTuré  que  ,  du  côté  de  fon  Maître ,  o\\ 
ne  rrouveroic  aucune   difficulté  à    cette 
propofuion  >  &:  que  (î  le  Chancelier  s^n 
remetroit  à  rAflcmblée,  foie  pour  Philis- 
bourg  ou   pour  TAlface  -,  ôc  enfuite  par 
les   difcours  qu'ils    eurent   enfemble,   il 
voulue  bien   faire  connoître  à  Monfieur 
de  la  Grange  le  peu  de  fujet  de  fatisfac- 
tion  que  les  Etats  avoient  du  Chance- 
lier ,   à  quoi  je  penfe  que  fon  reffenti- 
ment  particulier  n'aidoic  pas  peu ,  &  fur- 
ce  fujet  il  lui  conta  un  mécontentement 
-que  Meffieurs  de  Brunfwick  avoient  de 
ee    que  ledit    Chancelier  avoit    déjà  au 
préjudice  de  leur  Traité  avec  lui ,  logé  iîx 
ou  fept  Réglmens  dans  leur  Cercle  5  non- 
feulement  fans  leur  confentement  5  mais 
fans  leur  avoir  fait  fçavoir  en  aucune  fortej 
&  en  après  ,  parlant  des  défordres  qui  ac-- 
croiiïbient  tons  les  jours5ilfe  plaignit  de  ce 
que  le  Duc  Bernard ,  fans  aucun  Comman- 
dement ni  ordre  y  s'étoit  retiré  de  devant 
les  ennemis ,  &   avoir  féparé  fon  armée 
dans  les  garnifons  de  Suabe ,  où  ils  fai- 
foient  des  défordres  jufqu  a  avoir  pillé  là 
Ville  Impériale  de  Rottembourg* 
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Le  Duc  Bernard  arriva  ici  mercredi, 
qui  me  vint  voir  dès  le  lendemain. 
Après  s'être  informé  de  la  fanté  de 
Sa  Majefté  ,  &c  du  defîr  qu'il  avoir 
qu'elle  Thonorât  toujours  de  fa  bien- 
veillance ,  il  me  dit  que  fâchant  de  com- 
bien d'importance  étoient  les  affaires  cie 
cette  Aifemblée ,  il  avoir  jugé  à  propos 
de  venir  ici  pour  avoir  quelques  lumiè- 
res des  réfolutions  qui  s'y  pourroient 
prendre,  &  par  même  moyen  efTayer 
de  faire  pourvoir  à  la  fubîîftance  de 
fon  armée ,  laquelle  avoir  grand  be- 
foin  d'argent  :  enfuite  après  m'avoir  par- 
lé de  la  mort  de  Walftein ,  dont  il  ne  té- 
moigna pas  avoir  grand  regret  5  il  me  de- 
manda fi  Sa  Majefté  ne  fe  prcvaudroit 
•point  de  cette  occafion  des  defordres  & 
de  la  foibleiïè  de  la  maifon  d'Autriche 
qui  ouvroient  à  Sa  Majefté  de  fi  beaux 
chemins  pour  la  conquête  de  l'Italie.  La 
réponfe  que  je  lui  fis  fut  qu'il  falloic 
premièrement  voir  les  réfolutions  qui  fe 
prendroient  dans  cette  Affemblée,  &  la 
fatisfaélion  que  l'on  donneroit  à  Sa  Ma- 
jefté touchant  l'affaire  de  Philisbourg. 

A  ce  dernier  mot  ,  il  ne  fe  put  empê- 
cher de  changer  de  vifage ,  &  me  dit  qu'il 
fcroit  bien  toujours  d'avis  que  l'Affem- 
blée  apportât  toutes  fortes  de  foins  &  de 
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refpedts  ,  pour  fe  niaimenir  dans  les  bon- 
nes grâces  de  Sa  Ma;eftc  ;  mais  qu  enfuitc 
Ats  continuelles    plaintes  que  l'Eledeur 
de  Saxe  faifoic  de  l'entrée  que  l'on  don- 
noic  aux  Etrangers  en  Allemagne  contre 
les  Conftitutions  Impériales ,  les  Ambaf- 
fadeurs  des  bas  Cercles  qui  étoient  ici  > 
verroient  mal  volontiers  en  leur  préfence 
ilonner  à  Sa  Majefté  une  entrée  li  confi- 
dérable  dans  rÂlJemagne  ^   Se   que  cela 
pourroit  être  capable  de  les  empêcher  de 
fe  joindre  à  l'union  des  autres  -,  que  lors 
<5ue  les  affaires  feroient  entièrement  ré- 
folucs  y  on  pourroit  mettre  cette  propo- 
sition en  avant.  Cette  réponfe  ne  me  fur- 
^rit  pas  moins  qu'il  paroifToit  l'avoir  été 
ce  ion  côté  >  de  forte  que  je  ne  me  pus 
empêcher  de  lui  répondre  avec  un  peu  de 
chaleur,  qu'il  eut  été  plus  néccflaire  que 
Moniîeur   le  Chancelier  fut  entré  dans 
cette  conlîdératicn  ,  lorfqu  il  a  fait  le  par- 
tage de   tant  de  donations  ,  de  tant   de 
pièces  de  l'Empire  à  relever  directement 
de  la  Couronne  de  Suéde  ^  à  quoi  il  n'a- 
voit  pas  apporté  tant  de  cérémonie  qu'il 
en  vouloir   obferver   pour   Philisbourg  3, 
dequoi  lefdits  Etats  n'étoienr  pas  peu  of- 
fenfés ,  reconnoifTant  que   cela  rendroit 
la  paix  d'Allemagne  plus  difficile,  à  la- 
tquelle  j'avois  ordre  de  Sa  Majefté  de  pen* 
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fer  à  bon  efcienc  à  commencer  Tâffaire  : 
ce  que  je  lui  dis  fâchant  bien  qu'il  n'y  a 
rien  que  lui  &  ledit  Chancelier  appré- 
hendent davantage.  J'avois  bien  remar- 
qué qu'il  tâcheroit  toujours  de  remettre 
fur  l'Affemblée  le  mécontentement   à^$ 
chofes  qu'il  né  defiroit  point  être  faites; 
que  je  ne  laiiïbis  pourtant  de  me  promet- 
tre ,  qu'elle  agréeroit  toujours  plus  vo- 
lontiers ce  qui  concerneroit  la  jufte  fatis- 
f^dion  de  Sa  Majefté  ,  que  les  donations 
qu'il  avoit  faites  de  fon  mouvement  Sc 
de  fon  autorité  privée ,  defquelles  les  pof- 
fefleurs  auroient  befoin  de   Sa  Majefté 
pour  les  rendre  valables  5  que  le  fâchant 
particulier  ami  dudit  Chancelier ,  je  pen- 
fois   lui  devoir  dire  que  je  ne  pouvois 
comprendre  fur  quelles  maximes  il  fon-^ 
doit  fa  manière  d'agir  avec  Sa.  Majefté  ^ 
de  l'appui  de  laquelle  il  n'avoit  pas  peu 
jbcfoiq  pour  fe  maintenir ,  dont  il  avoic 
xeftenti  d'alTez  pui/Tans  effets  dans  l'Af- 
femblée  d'Hailbron ,  où  je  pouvois  dire 
que  Sa  Majefté  avoit  contribué  la  meiU 
ieure  part  en  la  fatisfaélion  qu'il  avoit 
eue  5  y  recevant  la  .direâ:ion  générale  , 
même  au  préjudice  àt$  plus  puiffans  & 
^jualifiez  d'Allemagne  ;   qu'il   dépendoic 
dudit  Chancelier  de  fe  conferver  la  con- 
tinuation de  cette  même  affedion  de  Sa 

Mvj 


ijd  Négociations 

Majefté ,  &  que  lî  fon  humeur  méfiante 
lui  permettou  de  s'ouvrir  plus  franche- 
iiKnc  avec  moi  ^  j'ctois  alfuré  que  je  lui 
donnerois  telle  fatisfadtion  fur  les  inten- 
tions de  Sa  Majeftc  ,  qu'il  auroit  fujet  de 
fe  mettre  lefprit  en  repos  des  ombrages 
inutiles  où  il  s  embarralloit. 

Le  lendemain ,  comme  je  fus  lui  ren- 
dre la  vifue  5  la  première  chofe  qu'il  me 
dit  5  fut  qu'il  avoir  vu  Monfieur  le  Chan- 
celier au  fortir  de  chez  moi ,  auquel  il 
avoit  fait  rapport  de  tous  les  difcours  que 
nous  avions  eu  enfemble ,  &  me  dit  que 
ledit  Chancelier  avoit  beaucoup  de  dé- 
plaifir  qu'il  ne  me  pauvoit  voir  plus  fou- 
vent,  mais  qu'il  s'en  cxcufoit  fur  la  mul- 
titude d'affaires  dont  il  étoit  chargé.  A 
cela  je  lui  dis  que  je  ne  me  plaignois 
nullement  de  fes  eourroifies  ,  mais  bien 
de  ce  qu'il  n^agifToit  pas  allez  franche* 
înenc  avec  moi,  ainfi  que  je  lui  avois 
dit  le  jour  précédent,  &  que  j'appréhen- 
dois  que  cela  ne  fut  caufe  que  ,  faute  de 
nous  bien  entendre ,  je  ne  le  fecondafle 
point  dans  cette  AlTembîée,  ainfi  qu'il  le 
pourroit  defirer,  ni  même  félon  le  com- 
mandement que  j'en  ai  de  Sa  Majefté  y 
enfuite  nous  rentrâmes  fur  tous  les  points 
du  jour  précédent ,  dont  il  me  parla  plus 
euversement  ^  mais  non  pag  aHez  pouc 
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prendre    confiance    d'aucune    chofe    en 
lui. 

Nous  ne  nous  trouvons  pas  peu  empê- 
chés ,  Monfieur   de  la  Grange  &  moi  , 
de  la  force  donc  nous  avons  à  nous  con- 
duire à  l  égard  dudic  Chancelier  ,  auquel- 
la  fierté  &  i  orgueil  brutal  fait  perdre  le 
jugement  j  parce  que  fi  d'une  part  nous 
voulons  le  gagner  par  perfuafion  ^  fon  hu- 
meur méfiance ,  couverte  &  infolente  nous 
ôte  tout  moyen  de  nous  ajufter  avec  lui  ; 
&  fi  d*autre  côté  nous  ne  voulons  com- 
battra, la  mauvaife   difpoficion  de  tous 
ks  efprits  eft  telle  contre  lui  5  qu'il  nous 
fera  difficile  de  Fébranler  fans  le   faire 
tomber  5  ôc  par  ainfi  ne  voyant  perfonne 
à  pouvoir  prendre  fa  place ,  fans  extrême 
péril  de  renverfer    toutes  chofes ,   nous 
nous  conduirons  le  plus  adroitement  qu'il 
nous  fera  poffîble  entre  ces  deux  confidé- 
rations  5  &c  ne  manquerons  de  vous  aver- 
tir de  tout  ce  qui  s  y  pa(ïerav 

J'ai  aulTî  à  vous  dire  que  dans  la  con- 
férence que  Monfieur  de  la  Grange  a 
eue  avec  le  Landgrave  de  Caffel ,  il  lui 
a  parlé  de  la.  neucralité  de  Cologne  :  fur- 
quoi  ledit  Landgrave  ,  après  lui  avoir  re- 
préfencé  tous  les  intérêts  particuliers  qu'il 
y  avoit ,  s'eft  fournis  à  touc  ce  qu'il  plai- 
rait à  Sa  IvLijefté ,  pourvu  q^ue  roa  lui 
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laiirâc  Dorfl:  fur  la  Lippe,  qu'il  ditavoîr 
fortifiée  de  quatorze  baftions  ,  laquelle 
cft  tellement  importante  a  fon  état  ,  le 
couvrant  du  côté  de  la  Lippe  ,  que  fi  Sa 
Maiefté  s'opiniâtre  à  vouloir  qu'il  l'a 
rende  ,  ce  feroit  le  réduire  à  fe  jetter  aux 
pieds  de  TEmpereur  ,  comme  un  Prince 
à  la  veille  d'être  dépouillé  de  fcs  Etats , 
Monfieur  de  la  Grange  vous  pourra  man- 
der plus  exadement  le  particulier  de 
cette  conférence. 

J  oubliois  à  vous  dire  que  Monfieur  le 
Landgrave  jugcoit  expédient  pour  le  fer- 
vice  de  Sa  Majefté  &  le  bien  des  Con- 
fédérés 5  que  fadite  Maiefté  ait  Philis- 
'  bourg  ou  les  places  d'Alface ,  qu'il  fe  fît 
une  ligue  entre  elle  &  les  quatre  Cercles 
fupérieurs  pour  la  garde  du  Rhin  ;  &  que 
pour  cet  effet  on  toml^ât  d'accord  de  ce 
que  Sa  Majefté  &  eux  auroient  à  four- 
nir ôc  entretenir  d'hommes  pour  ladite 
confervation  du  Rhin  du  côté  delà  Fran- 
ce ;  auquel  cas  ledit  Landgrave  fe  promet 
que  Sa  Majefté  lui  feroit  l'honneur  de  le 
nommer  de  fa  part  pour  Général ,  ce  qu'il 
fe  promet troit  d'obtenir  de  celles  des  au- 
tres. 

J'oubliois  auflî  de  vous  dire  qu'il  y  a 
quatre  jours  que  TEleéteur  de  Trêves  m'a 
écrit  par  fan  petit  Secrétaire  >  qui  a  été 
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auprès  de  vous  5  une  lectre  par  oii  il  me 
donne   avis  qu'il  envoyé  ledit  Secrétaire 
avec  le  (ieur  Médard  vers  le  Chancelier  , 
pour  lui  faire  demander  réxécution  du 
Traité  de  Schcrsbourg  ,  &  que  le  dépôc 
entre  les  mains  de  Sa  Majefté  ait  lieu  ^ 
comme  ayant  la  protedion  de  tout  l'E- 
vêché  de  Spire  ,  ce  que  je  n'ai  jugé  à  pro- 
pos de  fouffrir  qu'il  fît,  dans  4a  crainte 
où  je  fuis  qu'on  ne  lui  en  rendit  une  in- 
jurieufe  &  ofFenfive  réponfe,  ou  que  ledit 
Chancelier  fera  peut-être  bien  aife  ^  fous 
prétexte  de  négocier  avec  lui,  de  nous  faire 
quelque  mauvais  tour  ^  qui  feroit  capable 
de  renverfer  les  proportions  quelon  nou^ 
fait  fur  le  fujet  de  j'Alface;  ce  qui  me 
fait  juger  à  propos  de  les  renvoyer  ^  fous 
prétexte  à^cç.  que  Sa  Majefté  y  étant  en- 
gagée, de  forte  que  l'Eledeur  n'y  peut 
être  ,  y  copfent,  afin  que  par  leur  féjour  ila 
ne  découvrent  rien  des  propofîtions  qu'ors 
m'a  faites  fur  ce  fujet. 

Il  ell:  important  ,  Monfieu^  y  que  j'aie 
le  plus  promptement  qu'il  fe  pourra  les 
avis  de  Sa  Majefté  fur  cette  dépêche  & 
les  précédentes  >  afin  que  je  facile  comme 
j'aurai  à  me  conduire  en  toutes  ces  cho- 
its. 

Je  vous  ai  mandé  par  mes  précéden- 
tes que  je  n'atcendois  plus  pour  la  ratifî- 
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cation  de  TAlliance  que  den  avoir  une 

de  vous  où  les  Villes  foienc  nommées. 
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à  Monjieur  l' Electeur  de  Trêves  &  à 

Monjîeur  de   Bujffî  -  Lamet. 
Dh   10.  Murs   1^34.  à  Francfort» 
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Vous  aurez  fujet  de  vous  étonner  de 
ce  que  je  demeure  fi  long  -  tems  à 
accufer  la  réception  des  vôtres  des  i8 
&  22.  du  pafle  ,  avec  tous  les  Mé- 
moires &  copies  que  vous  y  aviez  ajou- 
tées touchant  l'affaire  de  Veldentz  &  au- 
tres •,  mais  les  voyages  que  le  Secrétaire 
de  îvlonfieur  TEledteur  a  faits  à  Vorms 
ni'en  ont  empêché  jufqu'à  aujourd'hui  dé- 
lirant vous  y  pouvoir  répondre  par  un  fi 
rare  perfonnage  duquel  je  penfe,  afin 
que  vous  puiflîez  mieux  juger  de  fa  ca- 
pacité ,  devoir  commencer  à  vous  dire  la 
manière  dont  il  fit  ici  fon  entrée. 

Ledit  perfonnage ,  s'étanr  mis  dans  le 
VaiflTeau  ordinaire  dé  Mayence  pour  s'ea 
venir  ici  ^  mit  pied  à  terre  à  Eiciuz  ^  où 
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les  chevaux  du  bateau  ont  accoutumé  de 
repaître ,  où  ayant  trouvé  le  vin  aflez 
bon  ,  il  s'amufa  li  long-tems  que  le  ba- 
teau >  qui  n'avoit  point  accoutumé  de 
s'artèter  pour  perfonne  ,  partit  fans  lui  , 
dequoi  ledit  perfonnage  s'étant  avifé  une 
heure  après  5  il  s'imagina  que  Ton  lavoit 
laifle  là  exprès  pour  fouiller  fa  valife  oii 
étoient  fes  papiers  que  fon  valet  gardoit 
dans  le  bateau  ,  &:  fur  cette  imagination 
il  prend  la  pofte  ,  &  s'en  vient  defcendre 
tout  échauffé  chez  Monfieur  le  Chance- 
lier 3  &  lui  rapporta  l'affaire  comme  un 
fait  de  guet-à-pend  5  dit  le  fujet  de  fon 
voyage,  &  fit  entendre  qu'il  avoir  des  let- 
tres pour  lui,  lui  protella  parlant  à  fa 
perfonne  du  fujet  que  fon  Maître  avoir 
de  fe  plaindre  ,  fi  fes  papiers  fe  trouvoienc 
pris  ,  &:  demanda  que  le  bateau  fût  arrêté 
au  milieu  de  la  rivière ,  &  quelque  cent 
ou  fix  vingt  perfonnes  qui  étoient  dedans 
jufqu'cà  ce  qu'il  eût  viîîté  fa  maie,  pour 
voir  fî  on  avoit  touché  à  fes  papiers  qu'il 
difoitêtre  de  très-grande  conféquence  ,  ce 
qui  lui  fur  accordé  par  ledit  Chancelier, 
lequel  lui  donna  un  de  fes  gardes  pour  aller 
avec  lui  :  &  ainfi  larrivée de  ce  grand  per- 
fonnage fur  fçue  &  notifiée  à  un  chacun 
avec  l'éclat  dû  à  un  tel  efprit  >  &  incon- 
jinenc  me  vint  donner  avis  de  fou  avea- 
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turc  5  fur  laquelle  vous  jugerez  de  fa  fuf- 
fifance.  Je  ne  penfai  pas  me  devoir  ouvrir 
à  lui  ,  quoique  la  lettre  qu'il  me  rendit 
de  fon  Altelîe  portât  créance  :  ce  qui  me 
fie  le  remettre  jufqu'à  la  venue  du  ifîeur 
Médard  ,  qui  eft  aufïî  honnête  &  habile 
homme  ,  que  l'autre  eft  fou  &  imperti- 
nent, à  quoi  je  penfe  vous  devoir  ajouter 
en  paflant ,  comme  au  bon  ami  ferviteur 
&c  grand  Gouverneur  de  fon  Altelîe,  que 
(î  elle  continuoit  plus  à  fe  fervir  d'hom*- 
me  femblablc  à  celui-là,  elle  couroit  for- 
tune de  voir  faire  de  mauvais  jugemens 
de  fon  choix. 

Les  raifons  pour  lefquelles  je  n'ai  point 
jugé  à  propos  que  les  lettres  de  fon  Al- 
tère fuflTent  rendues  au  Chancelier,  & 
defquelles  ledit  iieur  Médard  eft  demeuré 
d'accord  avec  moi ,  font  que  le  dépôt  de 
Philisbourg  n'étant  difputé  par  les  Con- 
fédérés 5  que  fur  ce  qu'ils  prétendent  que 
fon  Altefte  n'ayant  point  exécuté  le  Traité 
dans  le  tems  convenu  5  les  dommages 
qu'ils  en  ont  reçus  ,  tant  par  la  courfe  de 
la  garnifon  ,  que  par  la  dépenfe  du  fiége , 
les  déchargent  de  la  parole  qui  en  avoit  été 
donnée  par  le  feu  Roi  de  Suéde  :  à  quoi 
je  répondis  de  la  part  de  Sa  Malefté  que 
les  manquemens  qui  s'y  font  rencontrés 
ne  diminuèrent  point  les  droits  de  S^ 
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Majcfté ,  d  autant  que  quand  ledit  Elec- 
teur ne  fe  feroit  mis  en  devoir  de  1  exé- 
cuter de  bonne  foi ,  comme  il  a  fait ,  ce 
feroit  à  Sa  Majefté  qui  ne  peut  perdre  le 
droit  que  ledit  Traité  lui  donne ,  à  le 
faire  exécuter  par  force  à  celui  qui  cova^ 
mandoir  dans  ladite  place  ,  à  quoi  ilsfça- 
vent  que  Sa  Majefté  s'eft  offerte  plusieurs 
fois,  ayant  voulu  en  entreprendre  le 
fîége  5  éc  ainfi  Sa  Majefté  ,  ledit  Chance- 
lier &  les  Confédérés  ne  mettant  en  au- 
cun doute  5  que  fon  Altefle  ne  continue 
dans  la  volonté  de  les  mettre  entre  les 
mains  de  Sa  Majefté ,  fes  offres  envers 
eux  feroient  non  -  feulement  inutiles  > 
mais  même  pourront  au  particulier  &  à 
fon  AltefTe  lui  apporter  du  déplaidr ,  en 
ce  qu'elle  coureroit  fortune  d'en  avoir 
pour  réponfe  des  paroles  offenfantes,  voir 
peut-être  injurieufes. 

Pour  ce  qui  eft  des  plaintes  touchant  le 
Wefterwaldt,  où  le  Comte  de  Vigteftein 
commandoit  les  troupes  de  TUnion  ,  j'en 
ai  fait  ma  plainte  au  Chancelier  même  , 
lequel  m'a  promis  y  fatisfaire  au  mieux 
qu'il  fe  pourra  ,  &  fommes  convenus  qu'il 
cnvoyeroit  en  informer  fur  les  lieux  aux 
perfonnes  commifes  de  la  part  de  Mon- 
sieur de  Merdezen,  &  que  fur  lefdites 
informations  il  feroit  fait  droit. 
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Ils  m'ont  audî  promis  le  femblable  tou-' 
chant  rEvccIié  de  Spire  ,  &  auflî  de  pour- 
voir au  defordre  qui  s'efi:  fliit  au  vin  de 
fon  Alteiïe  :  j'attends  aufTi  le  femblable 
pour  ce  qui  eft  àcs  quatre-vingt  hommes 
q^i  ont  été  defarmés  ,  &  vous  promets 
que  pour  l'un  &  pour  lautre  5  fi  je  n'en 
ai  bonne  jufticc  ,  je  ne  tarderai  pas  à  m'en 
rendre  violent  foUiciteur  j  ils  m'ont  de 
leur  part  fait  plainte  en  récriminant  j  & 
particulièrement  touchant  Boucquenon  , 
dont  les  garnifons  voifines  ont  battu  & 
pris  prifonniers  des  Soldats  &  Officiers, 
Je  fuis  tellement  accablé  de  plaintes  de 
toutes  parts ,  pour  les  défordres  qu'ils 
font ,  &  le  peu  de  refpeâ:  qu'ils  portent 
à  Sa  Majefté  ,  que  je  ne  ferois  pas  marri 
que  leurs  fujets  de  plaintes  fuiîent  en- 
core plus  grands  3  afin  que  l'on  leur  don- 
nât à  courir. 

Pour  ce  qui  eft  de  Weldents,  je  n'ai 
rîcn  à  ajouter  fur  ce  fujet  à  ce  que  je 
vous  en  avois  écrit  par  mes  dernières.  Il 
eft  très-aife  de  voir ,  par  les  Mémoires 
qu'il  vous  a  plu  m'envoyer  fur  ce  fujet  , 
la  copie  de  l'ordre  donné  par  le  Duc  de 
Birckfeld ,  dont  je  n'ai  pas  oublié  à  me 
prévaloir  par-deçà. 

Pour  nouvelles  ,  ne  doutant  pas  que 
yous  ne  foyez  auflî  -  bien  averti  que  moi 


de  Mr  de.  Feuqulires.  1S5 

cle  celles  de  Bruxelles ,  Hollande  &  au- 
tres lieux  5  je  penfe  n'avoir  à  vouis  entre- 
tenir que  de  ce  qui  fe  paflTe  à  TAffem- 
blée ,  où  les  affaires  croifTent  tous  les  jours 
en  tel  nombre  qu'avec  la  lenteur  avec 
laquelle  on  y  travaille  y  il  faudroit  être 
meilleur  devin  que  Noftradamus  ^  pour 
en  pouvoir  prédire  le  tems  de  la  fin.  Je 
ne  manquerai  de  vous  faire  fçavoir  ,  le 
plus  fouvent  qu'il  me  fera  poflîble ,  tout 
ce  qui  s'y  paflera,  qui  méritera  d'être  fçu  , 
&  ferois  encore  plus  content  de  vous  en 
pouvoir  entretenir  de  bouche ,  afin  de 
m'ouvrir  plus^  hardiment  que  je  ne  puis 
faire  par  lettres ,  mais  je  ne  fuis  point 
aflTez  heureux,  pour  pouvoir  efpérer  que 
ce  foit  fi- tôt ,  tant  pour  les  difficultés  qui 
fe  rencontreront  de  votre  part ,  que  de  la 
mienne.  Cependant  je  vous  fuis  >  &c. 
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LETTRE  de  Mr  DE  Feuquieres  ^ 

à  Monfmir  VEUclcur  de  Trêves. 
Du    10.  Mai  1(^54.   de  Francfort. 
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J'ai  reçu  par  les  mains  du  fieur  Utfeld 
Secrétaire  de  Votre  Alteflc  Eleétorale, 
les  lettres  qu elle  a  eu  agréable  de  me- 
crire  du  ii.  Avril,  &c  entendu  particu- 
lièrement du  lieur  Médard  &  de  lui  5  fur 
lefquels  Votre  Altcfle  me  commandoit 
de  prendre  créance  ,  fur  le  fujet  de  leur 
envoi.  Je  m.e  fuis  aufîî  remis  fur  eux  de 
faire  rapport  à  Votre  AlteflTe  des  chofes 
que  nous  avons  jugées  enfemble  être  le 
plus  à  propos  de  faire  conformément  aux 
intentions  de  Votre  Altefle  ;  deforte  qu'il 
ne  me  refte  par  celle-ci  ^  que  de  lui  faire 
entendre  que  les  ordres  que  j'ai  du  Roi 
mon  Maître,  touchant  l'affaire  du  dépôt 
de  Philisbourg ,  &  généralement  de  tou- 
tes chofes  qui  dépendent  de  la  protedion 
que  Sa  Majefté  a  promifc  à  Votre  AltefTe, 
tant  à  Elle,  que  pour  la  confervation  de 
£ts  fujcts  de  l'un  &  de  l'autre  Evêché  ^ 
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font  fi  exprès  que  Votre  Altefîe  n'y  peut 
fouhaiter  davantage  cPaffedion  de  Sa  Ma- 
jefté ,  qu'elle  en  témoigne  de  ma  part  : 
je  m'eftimerois  très-heureux,  fi  dans  les 
effets  de  l'obéiffance  que  je  dois  aux  com- 
mandemens  de  Sa  Majefté  ,  Votre  AI- 
telle  pouvoir  rencontrer  fujet  de  fatisfac- 
tion  5  &  d'ajouter  créance  aux  protefta- 
tions  que  je  lui  fais ,  que  j'y  apporterai 
tous  les  foins  qu'elle  doit  attendre  de 
l'extrême  defir  que  j'ai  de  pouvoir  digne* 
ment  mériter  la  qualité  de , 

Monfeigneur ,  &c. 


LETTRE  de  Mr  de  Feuquieres^ 

à  MrJBouTHiLLiEB.,  &  au 

Révérend  Père  Jofeph. 


Du  I2,  Mai  1^34.  de  Francfort. 


M 


ONSIEUR, 


Je  viens  de  recevoir  la  lettre  qu'il  vous 
a  plu  me  faire  l'honneur  de  m'écrire, 
avec  rinftrudion  de  Sa  Majefté  par  le 
Courier  de  Monfîeur  de  la  Grange  ,  à  la- 
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quelle  je  remets  a  repondre  amplement 

par  mes  premières  ,  celle  -  ci  n'étant  c]ue 

t3our  vous  donner  avis]  d'un  foupçon  d'ua 
lomme  ,  dans  lequel  je  fuis  entré  depuis 
quelque-tems,  lequel  je  nVailurc  que  vous 
trouverez  fondé  fur  de  grandes  raifons. 

C*cfl:  qu'il  cfl:  venu  ici  un  nommé 
Monficur  de  Batilly,  Lieutenant-Colonel 
au  Régiment  de  Monfieur  de  Candalle  à 
Venife,  beau-frerede  Monfieur  de  Tlfle, 
lequel  depuis  peu  a  cpoufé  la  fille  de 
Monfieur  de  Couturier,  lequel  avoir  ici 
un  homme  exprès  qui  y  attendoit  le  Duc 
Bernard ,  plus  de  quinze  jours  auparavant 
fa  venue ,  pour  lui  en  donner  aufli  -  tôt 
avis  :  le  prétexte  de  fon  voyage  étoit  fon- 
dé ,  à  ce  qu'il  ma  dit ,  fur  quelques  of- 
fres que  le  Duc  Bernard  lui  avoit  faites 
de  fe  vouloir  fervir  de  lui ,  &:  aulfi  pour 
obtenir  par  ce  moyen  que  fon  frère  qui 
a  un  Régiment  dans  Tarmée  du  K  ingra- 
ve 5  duquel  il  n'a  pas  fatisfadion  ,  foit 
remis  fous  la  charge  dudit  Duc  Bernard , 
&  que  par  ce  moyen  il  foit  donné  argent 
pour  le  remettre  ;  ce  qu'il  m'a  dit  en  par- 
tant n'avoir  pu  faire  en  une  façon  ni  en 
l'autre  ,  me  voulant  faire  fentir  par  •  là 
que  pour  cette  raifon  ,  il  pourroit  avoir 
fujetde  revenir  par-deçà  pour  y  parache- 
ver fes  affaires. 


de  M.  de  FeiiquUres.  iCc^ 

Le  fujet  du  foupçon  que  j'ai  pris  de 
lui  eft  fondé  fur  ce  que  j'ai  appris  par  les 
pcrfonnes,  aufquelles  j'avois  donné  avis 
Tobferver  :  c'cft  que  durant  dix  ou  douze 
jours  qu'il  a  éxé,  ici,  il  ne  s'eft  pafle 
journée  qu'il  n'ait  été  enfermé  deux  ou 
trois  heures  avec  lui  5  voyant  enfemble 
quantité  de  papiers  ,  &  même  le  dernier 
foir  5  ils  furent  enfermés  jufqu'à  deux 
heures  après  minuit  enfemble  ^  &:  pour 
être  trop  tard ,  il  y  coucha  5  &  fur  ce  que 
je  me  fuis  informé,  le  plus  adroitement 
qu'il  m'a  été  pofîible  3  d'où  lui  venoic 
cette  grande  familiarité  avec  ledit  Duc  , 
il  m'a  été  répondu  que  c'étoit  la  trois  ou 
quatrième  fois  depuis  un  an  qu'il  le  ve- 
noit  trouver  dans  la  même  confiance  5  &: 
que  les  deux  derniers  voyages  ^  il  le  ve- 
noit  trouver  du  côté  à^s  Grifons.  Il  partie 
hier  en  pofte  pour  s'en  retourner  à  Metzy 
où  il  fait  état  de  ne  féjourner  que  àïx  ou 
douze  jours  pour  s'en  retoarner  à  Venife. 
Si  j'eufle  eu  afiez  de  confiance  particulière 
avec  Monfieur  le  Maréchal  de  la  Force  > 
j'eufTe  elTayé  de  faire  enforte  que  fous  le 
nom  de  voleurs^on  lui  eût  prisfes  papiers: 
car  je  fuis  dans  l'opinion  qu'il  en  étoic 
chargé  d'importans ,  à  quoi  la  connoif- 
fance  que  vous  avez  des  affaires  du  côté 
de  Venife  &c  autres  lieux  ,  vous  donnera 
Tome  IL  N 
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plus  de  lumière  que  je  n  en  puis  avoir. 
Il  fait  ccat  de  nalfer  par  le  Comte  de 
Montbelliard  qui  feroic  un  lieu  propre  à 
cela.  Voihi ,  Monfieur ,  le  fujet  de  cecte 
dépêche ,  que  j'ai  cru  ne  devoir  négliger 
de  vous  faire  fçavoir  ;  à  quoi  je  n'ai  rien 
à  ajouter  que  la  très-humble  fupplication 
que  je  vous  fais  de  me  croire  toute  ma 
vie  ,  &c. 

Ajouter  pour  le  R.  P.J. 

Ce  que  j'ai  vu  ,  dans  Tindrudlion  que 
vous  m'avez  envoyée  concernant  le  fieur 
de  rifle  5  ma  fait  croire  que  vous  étant 
ouvert  à  Monfieur  Bouthillier,  l'affaire 
fe  réchaufFoit  davantage ,  comme  vous  le 
voyez ,  vous  pourriez  être  en  peine  de 
lui  faire  entendre  ,  fans  qu'il  conçût 
quelque  déplaifir  contre  vous  &c  moi- 
même,  de  ce  que  jeluiaurois  celé  ,  c'ed 
pourquoi  j'ai  cru  lui  en  devoir  mander 
ce  que  vous  voyez  par  la  copie  ci -def- 
fus. 


de  Mr  de  Fcuquiéres,  17  ï 


AUTRELETTRE. 

Du  15,  Mal  161^. 

JE  penfois  vous  envoyer  cette  lettre 
par  une  voie  extraordinaire ,  mais  Toc- 
cafion  m'en  étant  manquée  ,  j'ai  été  con- 
traint de  la  garder  jufqu'à  l'ordinaire 
d'aujourd'hui ,  n'ayant  à  y  ajouter  que  la 
fubftance  de  la  harangue  qui  fut  faire  fa- 
medi  par  les  Amba(Tadeurs  de  Saxe  ,  aiijc 
Députés  qui  leur  furent  ordonnés  eu 
corps  pour  les  ouïr  ,  à  cauie  quiis  ne 
voulurent  le  faire  en  pleine  A{ïemblée> 
pour  n'autorifer  la  diredion  des  Pala- 
tins ,  &  c'eft  cette  difficulté  qui  avoit  re- 
tardé  jiifques-là  leur  audience,  laquelle 
s'eft  vuidée  par  cet  expédient  :les  Pala- 
tins  de  leur  part  ayant  voulu  qu'il  Riz 
couché  fur  les  Regiftres ,  que  c'étoit  fans 
qu'on  s  eu  pût  prévaloir  à  lavenif  au  pré- 
judice des  droits  de  leur  Maître ,  ni  cirer 
à  conféquence. 

Ils  ont  auffi  délibéré  àîAflTemblée^  poik 
répondre  au  Roi  de  Dannemarck  tou- 
chant fa  médiation  ,  laquelle  eft  acceptée, 
&  réfolu  de  convenir  avec  lui  du  tems 
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&c  du  lieu  où  Ton  fe  doit  alfemblcr  pour 
entendre  aux  propoficions  de  la  paix.  J  ai 
faic  fentiu  à  Meilleurs  de  l'Ademblce^  le 
lujet  que  Sa  Majefté  auroit  de  fe  plain- 
dre deux  5  il  on  donnoic  cette  rcponfe, 
iK)n-feulement  fans  me  l'avoir  commu- 
niqué ,  mais  même  pris  mes  fentimens 
auparavant  qu^  de  la  réloudre  ,  ce  que 
Ton  m'a  fait  efpérer  devoir  être  pour  de^ 
main  :  j'avois  au(Iî  defiréd'eflfayer  défaire 
jenforte  que  cette  rcponfe  fût  furfife  > 
jufqu'à  ce  que  la  Haute  &  BaflTe  -  Saxe 
fufîent  entrées  dans  l'union  -,  mais  bien 
que  les  raifons  que  j'ai  alléguées  ayenc 
Clé  approuvées  de  la  plus  grande  partie  , 
ies  defirs  qu'ils  témoignent  avoir  de  la 
paix ,  me  font  croire  qu'ils  ne  laifferont 
pas  de  paflTer  outre  •,  les  lieux  qu'ils  nom- 
ment au  Roi  de  Dannemarck ,  pour  fe 
pouvoir  aflembler  ,  font  Francfort  fur  le 
Mein,  Spire  5  Erfort  &  Mulhaufen.  Ce 
dernier  étant  du  nombre  de  ceux  qu'il  a 
demaadés,  il  eft  à  croire  qu'il  le  pourra 
choiiir,  lorfqu'ils  me  viendront  voir  je 
ne  manquerai  de  leur  parler  dans  le  fens 
c]u'il  m'eft  prefcrit  par  vos  dernières  inf- 
truftions. 

Je  vous  envoyé  la  copie  d'une  lettre 
qui  a  été  lue  dans  l'AlTemblée  générale  > 
^ont  il  fc  voir  ici  quantité  de  copies  :  U 
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Imeme  a  été  envoyée  de  Paris  par  ce  der- 
nier ordinaire  à  Monfieur  de  la  Grange  ^ 
duquel  le  fîeur  Eptftein  a  l'Original ,  & 
fçaic  où  il  eft  :  on  Ta  ôté  de  Mondeur  de 
rifle  -,  ce  que  j'en  puis  dire  de  ma  parc  ^ 
ed  que  j'en  ai  reçu  une  de  lui,  où  il  al- 
lègue Machiavel  dans  les  mêmes  termes  ^ 
de  vous  dire  à  quel  deflTein  il  a  écrie 
cette  lettre ,  &  les  intérêts  qui  le  peu-- 
vent  porter  a  en  faire  encote  tant  de  co- 
pies 5  il  me  feroit  difficile  5  mais  cela 
joint  au  commencement  de  cette  dépêche 
vous  en  tiierez  les  conclufîons  qu'il  vous 
plaira. 

Je  ne  vous  mande  pas  combien  Mon- 
fieur le  Baron  de  Rorté  a  bien  fait  réuf- 
fir  rinftrudtion  que  Je  lui  avois  envoyée 
vers  TEledeur  de  Brandebourg  5  touchant 
la  dire£tion  du  Chancelier  5  ne  doutanc 
pas  qu'il  ne  vous  rende  compte  exaéte- 
ment  de  toutes  chofes  :  je  fouhaite  qu'il 
réudîfle  .auflî  -  bien  auprès  de  l'EledeuE 
de  Saxe  ,  vers  lequel  il  eft  maintenant. 

Je  vous  envoyé  la  copie  d'un  fermenn 
que  le  Chancelier  a  exigé  dans  un  Con- 
fiftoire  qu'il  a  tenu  à  Magdebourg  ,  dont 
les  Calviniftes  ne  font  pas  peu  offenfés  y 
Se  je  croi  qu'il  ne  fera  pas  mal  à  propos 
<le  le  faire  courir  en  France  parmi  ceux 
4le  la  Religioa. 

N  iij 
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Je  vous  envoyé  une  lettre  que  le  Duc 
Bernard  ccrit  à  Sa  Majefté^  il  partit  hier 
d'ici  pour  s'en  aller  à  Tarmée  5  &  quoi- 
que' par  la  dernière  conférence  ,  il  fem- 
ble  que  nous  nous  foyons  rapprochés  en 
quelque  forte,  je  ne  laiffe  de  demeurer 
dans  la  créance  qu'il  y  a  plus  à  attendre 
de  mal  que  d  efpércr  du  bien  de  fa  part. 


LETTRE  de  MrdeBi/ssY^LAMETy 
à  Monjicur  de  F  EU  Q_U  I ER  E  S. 
Du  15.  Mai  1634.  à  Trêves. 


M 


ONSIEUR, 


La  Vôtre  du  1 1^  me  fut  hier  rendue  y 
qui  me'continue  la  connoilTance  que  j'a- 
vois  de  la  prudence  &  bonne  conduite 
des  Agents  de  Monfîeur  TEleâreur  de  Trê- 
ves •,  ce  font  les  Députés  que  j'ai  à  gou- 
verner &  celui  du  Maître  beaucoup  plus 
extravagant  que  ceux  dont  vous  m'écri- 
vez ,  vous  affurant  que  j*ai  plus  de  peine 
à  retenir  de  deçà  leurs  bizarreries  vers 
nos  voifins  que  toute  autre  chofe. 

Pour  Philisbourg  ,  il  fera  mal-aifé  que 
ces   Meflîeurs   avec  juftice  s'exemptent 
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du  f^épôt,  vu  les  inftances  continuelles 
qui  leur  ont  été  faites  de  la  part  du  Roi , 
y  ayant' un  an  même  que  je  fus  envoyé 
vers  le  Chancelier,  lui  témoigner  que 
nous  avions  aiTurance  de  ceux  de  dedans 
d'y  recevoir  les  troupes  de  Sa  Majefté  > 
Monfîeur  de  faint  Chamond  s'étant  avan- 
cé avec  elles  à  Coblentz  pour  les  y  con- 
duire, l'on  defiroit  que  ce  fût  par  leur 
agrément  étant  néceflaire  de  paner  dans 
le  pays ,  qu'ils  tiennent  &  proche  de  leurs 
garniibns  ;  la  réponfe  du  Chancelier  ne 
fut  autre  5  qu'il  écoit  bien  marri  que  je 
ne  fufle  arrivé  quatre  jours  plutôt  avant 
que  d'avoir  commencé  de  l'allîéger ,  que 
ç'avoit  été  par  réfolucion  prife  avec  tous 
les  Confédérés,  qu'il' ne  pouvoir  pas  le 
lever  fans  leur  confentement ,  u^ais  qu'il 
me  promettoit  de  faire  ce  qu'il  pourroit 
pour  donner  tout  contentement  au  Roi  : 
ce  fut  à  quoi  il  fe  réduifit ,  après  beau- 
coup de  refus  fondés  fur  le  manquement 
par  Monfieur  TElcdeur  5  à  l'exécution  de 
fon  Traité  qu'il  avoir  mis  cette  place  entre 
les  mains  des  Impériaux  pour  nuire  à  leur 
parti  j  qu'ils  avoient  reçu  beaucoup  de  mal 
de  cette  garnifon  ;  qu'ils  avoient  des  let- 
tres en  main  de  fon  Altefle  écrites  à  Al- 
dringer  &  à  l'Empereur,  qui  marquoient 
intelligence  5  que  cette  place  étoit  bâtie 
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contre  les  Conlliciuionsde  l'Einplre,  par- 
tie mcme  fur  les  terres  du  Palatin,  &  con- 
tre le  conlentement  de  tous  fes  voifins  j 
que  pour  les  contenter ,  &:  fatisfaire  le 
Roi,  il  me  promettoit  d'en  faire  faire  le  ra- 
fement ,  ce  dont  lui  témoignant  que-Sa 
Majeftc  n'auroic  contentement  j  il  me 
promit  ce  que  deiTus. 

Votre  adreife^Monfieur,  &C  votre  pru- 
dence feront  toujours  rcuflir  toutes  les 
chofes  que  vous  entreprendrez  ,  quoique 
j'aye  aifez  de  connoilfance  de  Thumeur 
des  Allemands ,  &  de  la  gloire  avec  la- 
quelle ils  traitent  de  leurs  affaires. 

J'ai  fait  valoir  à  Monfieur  TEledeur , 
les  foins  particuliers  que  vous  apportez  à 
lui  faire  recevoir  contentement  de  celles 
qui  lui  touchent.  Il  vous  en  écrit  des  let- 
tres de  remerciement  que  vous  trouverez 
jointes  à  celle-ci ,  avec  le  pafleport  que 
vous  avez  voulu  pour  Monfieur  TAmbaf- 
fadeur  de  Hollande,  auquel  il  m'a  témoi- 
gné defirer  que  Ton  lui  fît  civilité  de  fa 
part ,  fe  refouvenant  toujours  àç:s  offres 
qu'il  a  reçues  de  Meilleurs  les  Etats  en 
{^s  néceffités. 

Par  -  là  vous  jugerez  ,  Monfieur  ,  que 
c'eft  un  efprit  qui  s'attache  à  tout ,  vou- 
lant tirer  Çqs  avantages  de  toutes  fortes 
d'endroits. 
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Si  vous  avez  fupprimé  les  lettres ,  je 
fuis  obligé  fouvent  d'en  arrêter  &:  d  em- 
pêcher réxécution  des  commaiidemens 
qu'il  fait,  ayant  depuis  trois  jours  enco- 
re envoyé  vingt  foldats  des  (îens  d'une 
garnifon  à  trois  lieues  d'ici  5  prendre  S. 
ou  10.  chevaux  à  la  porte  de  Luxem- 
bourg, &  fc.  les  fit  amener  à  fon  Palais 
en  triomphe ,  où  je  fus  forcé  ,  à  l'inftanc 
que  je  le  fçus,  les  envoyer  reprendre  & 
les  rendre  à  ceux  qui  les  fuivoient  :  cela 
a  caufé  que  huit  de  nos  Carabins  ont  été 
démontés  près  Metz  5.  par  une  compagnie 
de  Cavalerie  Efî^agnoie  ;  je  ne  fçai  pas  en- 
core la  raifon  que  nous  en  aurons  ,  s'ils 
n'en  ufent  comme  j'ai  fait ,.  je  comman- 
derai que  l'on  efTaye  d'avoir  repréfaille. 

.Pour  les  nouvelles  de  Bruxelles  je  ne 
vous  en  mande  rien  via  votre  me  témoi- 
gnant q.ue  vous  eà  hts  bien  informé  ;  je 
vous  dirai  en  pafTant,  que  la  haine  des 
Efpagnols  contre  le  Roi  eft  au-delà  de 
l'imagination  ,  tous  \ts  jours  ils  publient 
fa  mort  préfentement  à  Luxembourg ,  en. 
difant  des  cho fes  étranges. 

Si  vous  avez  ,  Monfiear  ,  quelque  de- 
fîr  que  nous  pufïions  nous  aboucher ,  je 
vous  affure  que  je  fouhaicerois  extrêjue- 
ment  cet  honneur,  tant  pour  paflTer  encore 
une  nuit  fans  dormir  ^  que  pour  vous  af- 
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furcr  du  pouvoir  abfolu  que  vous  autez 
toujours  fur  moi.  Mais  je  fuis  (î  attaché 
ici ,  qu'il  eft  hors  de  mon  pouvoir  d  en 
partir  ,  ii  les  troupes  que  i*on  veut  met- 
tre enfemble  dans  le  Luxembourg ,  ne 
bailTent  vers  Cologne  comme  ils  le  di- 
fent  >  pour  joindre  Tarmée  de  la  ligue 
Catholique  :  en  ce  cas  je  pourrois  aller  à 
Coblentz ,  ce  ne  feroit  fans  me  donner 
le  bien  de  vous  voir  ;  mais  j  eftime  que 
leur  deflein  cft  dalîîfter  Monfieur  de 
Lorraine  8>c  de  pafTer  en  Alface  ;  ce* 
pendant  faites  -  moi  Thonneur  de  me 
croire , 


Monfieur  ^ 


Yatre  très-humble  &  très- 
affedionné  fcrviteuc». 
Signé  B  u  S  s  T^ 
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LETT RE  de  MrDE  FEuquiERES ^ 

à  Monfieur  de  Saint  Simon  ^  Gouver^ 
neur  de  Savernc.  Du  19.  Mai  1^34. 
&  à  Afonjicur  Daigucbonne  y  ou  à  celui 
qui  commande  en  fon  abfence  h  Ha^ 
guenau. 


M 


ONSIEURi^ 


Ayant  reçu  ces  jours  palTés  un  ordre 
exprès  de  Sa  Majeflé  ,  de  faire  fçavoir  à 
Meilleurs  de  la  Ville  de  Strasbourg ,  ce 
qu'elle  defiroit  être  fait  touchant  les  Bail- 
liages qui  leur  ont  été  donnés  par  la  Cou- 
ronne de  Suéde  5  j'ai  crû  être  obligé  de 
vous  en  donner  avis  par  la  même  voie> 
afin  que  fi  d'aventure  vous  n'en  avez 
point  encore  reçu  de  dépêche  de  Sa  Ma- 
jefté  5  vouspuiflîez  être  informé  du  com- 
mandement que  j'ai  d'elle  fur  ce  fujet  j 
Tordre  qu'il  lui  a  plu  m'en  donner  ,  eft 
conçu  aux  termes  qui  s'enfuivcnt. 

se  JrO  IR: 

Que  Sa  Majefté  ne  defire  pas  que  la 
garnifon  de  Saverne  ni  de  Haguenau  Se 

Nvj 
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autres  dépendances  d  elle  ,  troublent  la 
polfcHion  defdics  Meflîeurs  de  Strasbourg, 
es  deux  ou  trois  Bailliages  qui  leur  ont 
été  donnés  par  le  feu  Roi  de  Suéde  en  ce 
qui  eft  du  temporel ,  même  qu'elle  en- 
tend que  la  Religion  Catholique  y  foie 
rétablie  ,  tant  à  caufe  du  Traité  d'al- 
liance que  pour  l'honneur  qui  eft  du  à  fa 
protecStion  ;  &  qu'elle  defire  auflî  que  Ç(^% 
armoiries  foient  remifes  dans  les  lieux 
d'où  on  les  a  orées  fans  qu'elle  entende 
pour  cela  faire  ôter  celle  cie  Suéde  ou  de 
ladite  Ville  qui  y  pourront  demeurer  y 
pour  marque  du  droit  qu'ils  prétendent 
au  temporel. 

Sur  la  plainte  que  j'ai  faite  aux  Dépa- 
rés de  ladite  Ville  de  Strasbourg  dans 
cette  AfTemblée  >  en  ce  qu'ils  avoient  vou- 
lu  faire  faire  droit  à  eux  -  mêmes ,  ôtant 
les  armes  de  Sa  Majefté  des  lieux  en  ques- 
tion ;  ils  m'ont  déclaré  que  tant  s'en  faut 
qu'ils  l'eufTent  fait,  qu'à  préfent  même  el- 
les étoient  encore  par  tour  5  mais  qu'il 
étoir  bien  vrai  y  en  avoir  eu  d'ôtées  esi 
ce  qui  appartient  aux  Ringraves  ^  a  quoi 
ils  n  avoient  aucune  part  &c  qu'ils  feroient 
très  -  marris  de  s'être  oubliés  en  cela  ,  ni 
autres  chofes  ,  du  refped  qu'ils  doivent  à 
Sa  Majefté  5  de  laquelle  ils  defiroient  tou- 
jours rhonneur  des  bonnes  grâces  ^Sc  do 
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s'en  promettre  toujours  toutes  fortes  de 
faveurs  &  d  affiftance.  Voilà ,  Moniîeur  , 
ce  dont  j'ai  penfé  vous  devoir  donner  avis 
fur  ce  fujet ,  à  quoi  je  n'ai  rien  à  ajouter 
que  la  fupplicacion  très-humble  de  me 
croire ,  &cc. 


L E  TTR  E  de  Mr  de  Feuquieres  ^ 
à  Mr  B  0  u  T  H I  LLI ER  ^  &  au 

Révérend  Père  Jofeph. 
Du  11.  Mai  i6^^.  de  Fraiicjort. 


ONSIEUR, 


M 

Je  vous  avois  mandé  par  ma  lettre 
du  8.  la  conférence  que  Monsieur  de  k 
Grange  avoir  eue  par  mon  ordre  avec 
Monfîeur  le  Chancelier,  &  comme  quoi  il 
avoit  demandé  du  tems  pour  répondre  aux 
ouvertures  qui  lui  avoient  été  faites  tou- 
chant Philisbourg,  &  les  places  d'Al- 
face. 

Il  y  a  quatre  jours  que  le  Comte  de 
Solms  Philipe  Rheinhart,  du  procédé  du- 
quel je  ne  fuis  pas  fatisfait  au  point  qu^^iî 
m  avoir  donné  de  Tefpérer  Tannée  paf- 
fée  3.  vint  voir  ledit  iieiir  de  la  Grange  > 
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prenant  fon  fujec  fur  ce  qu'il  reconnoir- 
îoit  bien  que  nous  ne  témoignions  pas 
être  bien  fatisfaits  de  lui  :  furquoi  il  fie 
ce  qu'il  put  |3our  s'en  cxcufer  fur  la  mul- 
titude des  affaires  5  &  enfuite  lui  dit  que 
Monfieur  le  Chancelier  Oxenftiern  s'étoit 
ouvert  à  lui  5  de  la  conférence  que  le- 
dit Chancelier  avoit  eue  avec  ledit  fieur 
de  la  Grange  ;  mais  qu'il  fe  trouvoit  tel- 
lement empêché  à  y  répondre ,  dans  Tin* 
certitude  du  chemin  que  pourroient  pren- 
dre les  affaires  générales ,  qu'il  n'avoit 
encore  pu  prendre  aucune  réfolution  , 
confidérant  bien  que  dans  la  conjondure 
où  nous  étions  ^  tous  les  Ambafladeurs 
demandant  ouvertement  la  paix  y  ce  fe- 
roit  les  y  précipiter  que  de  fonger  feule- 
ment à  nous  bailler  préfentement  Philis- 
bourg  5  le  Duc  de  Saxe  mettant  cela  pour 
lane  des  principales  raifons  qui  les  dé- 
voient obliger  à  y  penfer  -,  que  d'autre 
part  fi  les  affaires  s'avançoient  à  la  paix  ^ 
ainfi  qu'il  y  avoit  quelque  apparence ,  la 
récompenfe  de  la  Couronne  de  Suéde  > 
ne  fe  pouvant  trouver  dans  la  Poméra- 
nie  5  pour  les  grandes  oppofitions  qu'il  y 
rencontre ,  tant  de  la  part  de  l'Eledeur 
de  Brandebourg  que  de  tous  fes  amis,  il 
ieroit  réduit  à  fe  contenter  des  Evêchés 
(de  avec  c^uelq[ue  fomme 
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3'argent ,  laquelle  étant  difficile  à  recou- 
vrer y  il  ne  fçavoic  autre  expédient  que 
d'engager  au  nom  de  tous  les  Princes  &c 
Etats  de  rEmpire,  à  quelque  puiiïance 
étrangère,  TAlface  ôc  Evêché  de  Stras- 
bourgs  deforte  que,  cela  étant,  il  ne  fe 
pouvoit  réfoudre  à  vous  le  donner  pour 
Philisbourg ,  mais  que  £  Sa  Majefté  vou-^ 
ioit,  elle  pourroit  être  celui  auquel  la- 
dite Alface  ôc  Evêché  de  Strasbourg  fe- 
roient  engages  -,  qu  au  refte ,  il  me  dit 
de  fuperféder  à  demander  mon  audience 
à  l'AiTemblée  générale,  jufqu'à  ce  que 
l'on  pût  voir  plus  clair  au  chemin  que 
prendroient  les  affaires,  étant  à  craindre 
que  les  témoignages  qu  il  ne  doutoit  pas 
que  je  leur  donnerois  du  défit  que  Sa 
Majefté  avoir  à  la  porter  à  une  bonne 
paix ,  ne  les  précipitât  à  y  entendre  in- 
conjfidérément ,  ôc  que  fi  -  tôt  qu'il  ver- 
rait plus  clair  au  chemin  que  prendroient 
les  affaires ,  il  ne  manqueroit  de  me  faire 
fçavoir  fa  penfée  fur  toutes  les  propo- 
fitionsfufdites. 

Cette  propofîtion  d'engagement ,  quoi- 
que d'abord  il  femble  qu'il  y  paroifTe  dts 
avantages,  je  vous  avoue  qu'elle  ne  ma 
aucunement  donné  dans  le  fens  ,  ne  dou- 
tant nullement  qu'auffi-rôt  après  renga- 
gement fait ,.  le  Roi  d'Efpagne  en  feroit 
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le  retrait  au  nom  de  l'Empereur  ,  &  par 
ainfî  ce  que  nous  aurions  fait  ,  n'auroii 
fervi  qu  a  lui  donner  un  pays  dont  il  s  a- 
vantageroit  contre  nous ,  &  lequel  il  ne 
pourroit  avoir  par  autre  voie  ^  ou  bien  fi 
nous  en  refufions  le  rembourfement  > 
prendre  le  hafard  d'une  guerre  injufte 
contre  tout  l'Empire,  dans  laquelle  les 
Proteftans  fe  trouveroient  joints  contre 
nous  avec  les  Catholiques  :  c'eft  pour- 
quoi je  prends  la  liberté  de  conclure  que 
mon  fentiment  n'eft  nullement  d'enten- 
dre à  cette  propofition ,  fi  ce  n'eft  en  pur 
échange  de  Philisbourg  ,  ou  par  un  Traité 
de  confentement  à^s  uns  &c  des  autres  y 
il  foit  rendu  à  Sa  Majefté  pour  en  rele- 
ver de  TEmpire,  fans  être  fujet  à  aucun 
retrait  ou  rembourfement. 

Je  vous  envoyé  la  copie  de  la  réponfe 
que  les  quatre  Cercles  Confédérés  ont  mi- 
nutée au  Roi  de  Dannemarck,  laquelle 
ayant  été  communiquée  aux  bas  Cercles^j 
ils  ont  fait  des  remontrances  fur  icelle  V 
dont  le  but  a  été  qu'elle  foit  écrite  au 
nom  de  tous  les  Etats  Evangéliques  ,  ôc 
que  le  nom  des  Confédérés  &c  Diredeur 
y  foient  obmis  ^  que  l'on  propofe  pour  les 
lieux  de  la  Négociation  de  paix ,  Erforc 
pour  les  Evangéliques  >  Mulhaufen  pour 
les  Catholiques  3  êc  Laug^aenfats  qui  eft 
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àll  milieu  de  deux  pour  les  Médiateurs  s 
&  que  le  Roi  de  Dannemarck  puifTe 
adrefTer  fa  réplique  ,  &:  ce  qu'il  aura  à 
faire  entendre  concernant  le  Traité  de 
paix  aux  Electeurs  de  Saxe  &  de  Brande- 
bourg 5  au  Duc  de  Brunfwick  &  à  Mon- 
fîcur  le  Chancelier  de  Suéde  feuls. 

Ce  dernier  article  a  été  rejette  de  tous 
les  Confédérés   d'une  voix  ,  &  pour  les 
autres  ils  font  en  conteftation  entre  eux* 
Monfieur  le  Chancelier  n'a  encore  ouvert 
fes  fentimens  fur  ce  fujet  i  mais  comme 
les  bas  Cercles  témoignent  affez  particu- 
lièrement leur  déférence  à  l'EIedeur  de 
Saxe  3  il  y  a  apparence  que  les  Confédé- 
rés feront  ce  qu'ils  pourront  pour  ne  pré- 
judicier  à  leur  Confédération  &:  ne  céder 
aux  autres  ;  fur  cela  les  Confédérés  m'ayanc 
vu  5  je  les  ai  exhortés  à  Tunion  >  au  main- 
tien de  laquelle  ils  fe  font  témoignés  Ci 
affectionnés,  qu'ils  m'ont  prié  d'employer 
les  offices  &c  l'autorité  du  Roi  envers  les  bas 
Cercles ,  pour  les  porter  à  réfoudre  promp- 
tement  leur  Confédération   générale ,  à 
quoi    je     vais    travailler  ,   reconnoiifant 
très -bien  que  le  deifein  de  Saxe   eft  de 
l'empêcher  fous  àos  efpérances  de  paix  > 
ou  de  s'unir  avec  lefdits  bas  Cercles,  in- 
finuant  dès  à  préfent  ladite  Union  devoir 
être  formée  fur  les  Conftitutions  de  l'Em- 
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pire  î  c'eft-à-dire  ,  limitée  par  tant  de  ref- 
peds  que  les  ennemis  en  auroient  peu  à 
craindre.  Il  eft  arrivé  en  cette  mauvaife 
rencontre  que  l'armée  commandée  par 
Bavière  étant  entrée  en  SiléfiejArnheim  en 
ayant  pris  jaloufîe  a  quitté  la  Luface  pour 
s'y  rendre  ,  ik  cela  avec  tant  de  marques 
de  fa  mauvaife  intelligence  qu'il  y  a  lieu 
d'appréhender  qu'il  n'en  arrive  mal  ;  fur- 
quoi  Monfieur  le  Chancelier  &  les  Con- 
fédérés, à  fon  inftance,  écrivent  par  un 
Courier  exprès  à  Monfieur  TEledeur  de 
Saxe ,  pour  lui  perfuader  que  fon  armée 
tourne  tête  en  Bohême  ,  &  que  1  on  agi/Te 
de  concert  contre  l'ennemi ,  lui  repréfen- 
tant  que  ladite  armée  de  Bavière  ne  pou- 
vant à  préfent  entreprendre  fur  ladite 
Bohême  ,  à  caufe  qu  elle  n'aura  aucune 
retraite  à  dos,  &  même  n'y  pouvant  al- 
ler qu'en  paffant  dans  le  pays  de  fadite 
AheflTe  &  ào^s  autres  Confédérés  ,  il  y  au- 
roit  dommage  pour  eux  ,  &  perte  de  teras 
pour  tous. 

J'attends  avec  impatience  la  ratifica- 
tion que  je  vous  ai  demandée,  étant  en 
peine  que  les  mauvais  offices  que  Saxe 
&  Angleterre  rendent  fous  main  ,  pour 
diminuer  la  créance  &  le  refped  que  î'Af- 
femblée  doit  avoir  à  Sa  Majefté ,  ne  leur 
faifeuD  naîcre  quelque  nouveau  fcrupule 
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tjui  put  faire  changer  la  réfolution  qui  eu 
cft  prife. 

J'ai  reçu  une  lettre  du  Baron  de  Cour- 
ville  ,  qu'il  m'a  envoyée  en  créance  par 
un    Gentilhomme   nommé   Monfieur  de 
Beauregard  ,  par  lequel  il  me  prie  de  lui 
rendre  office  auprès  de  Sa  Majefté  Se  de 
Monfeigneur    le  Cardinal ,    pour   faire 
qu'il  ait  l'offre  de  fon  fervice  agréable  : 
il  eft  homme  de  fervice  &  en  très-grande 
réputation  par  -  deçà  ,  ôc  promet  de  me- 
ner au  Roi  trois  mille  chevaux  des  meil- 
leurs des  armées ,  malgré  tous  les  Géné- 
raux 5  toutes  les  fois  que  Sa  Majefté  lui 
voudroit  ordonner  :  il  eft  maintenant  avec 
ie  Duc  Bernard ,  duquel  il  eft  Major  gé- 
néral de  la  Cavalerie  5  &  commande  Tar- 
mée  en  fon  abfence  :  vous  me  ferez  fça- 
voir  y  s'il  vous  plaît ,  ce  que  j'aurai  à  lui 
répondre. 

Les  fieurs  Berhe  Se  Leifterberger ,  Con- 
feillers  de  la  République  de  Strasbourg  , 
que  l'on  dit  être  des  plus  puiffans  ^con- 
fidérables ,  Se  qui  font  Députés  en  cette 
Aifemblée  y  me  font  venus  voir  au  nom 
de  leurs  Etats  y  Se  en  leur  particulier 
m'ont  donné  force  alfurances  du  delii: 
qu'ils  ont  de  fervir  Sa  Majefté*,  ce  qui  a 
été  fuivi  y  incontinent  après  ,  des  remon- 
trances qu'ils  pat  faites  dans  la  chambre 
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des  Villes ,  que  le  rcfped  qu'ils  doivent 
avoir  à  Sa  Majcftc  doit  prévaloir  à  routes 
autres  confidérations,  tk  que  de  leur  part , 
ils  ont  ordre  de  leur  Ville  de  témoigner 
l'égard  qu'ils  veulent  avoir  à  Sa  Majelté  , 
Ôc  m  ont  fait  entendre  que  dans  les  dons 
qui  le  firent ,  il  y  a  quelque  tems ,  des 
chaînes  d  or  à  Strasbourg  ,  ils  fe  trouvè- 
rent du  rang  des  oubliés  \  c'eft  à  vous  , 
s'il  vous  plaît  5  Monfieur  à  me  donner  la 
eonclufion  de  ce  dernier  article. 

Je  penfe  auffi  vous  devoir  rementevoîr 
par  celle  -  ci  5  que  vous  avez  oublié  de 
mander  au  Confiftoire  de  Metz  qu'ils 
choifiiïent  un  des  vieux  Miniftres  de 
Metz  y  duquel  Sa  Majefté  foit  alTurée  , 
pour  mettre  dansCourcelles,  afin  que  par 
ce  moyen  nous  puifiions  trouver  le  tems 
d'y  faire  entrer  le  fieur  Couîon  qui  y 
feroit  le  plus  propre  ,  comme  étant  hom- 
me de  bien  en  fon  efpéce. 

Monfieur  d'Avaugour  eft  toujours  ici, 
attendant  vos  ordres  pour  fçavoir  ce  qu'il 
aura  à  faire. 


-^ 
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LETTRE  de  Mr  B  outhillier 

Secrétaire  d'Etat  ,  à  Monjieur  D  E 
Feu  du  1ERE  s. 
Du  i6\  Mai  1^34.  de  Fleury\ 


M 


O NSI  EUR, 


Après  le  Mémoire  très -ample  que  le 
Roi  a  commandé  de  vous  être  fait  des  or- 
dres qu'il  vous  donne  far  le  contenu  en 
vos  Lettres  des  i  ^^.  8.  &  1 5 .  de  ce  mois , 
il  ne  me  refte  rien  de  confidérable  â  vous 
écrire  ;  je  vous  dirai  feulement  que  ce  me 
fera  grand  contentement  de  recevoir  fou- 
vent  de  vos  nouvelles ,  &  de  celle  du 
iiêu  où  vous  êtes  5  qui  font  importantes 
au  fervice  du  Roi  en  cette  faifon  ;  j'en 
rendrai  5  comme  j'ai  toujours  fait ,  bon 
compte  à  Sa  Majefté  ,  &  ferai  valoir  au- 
près d  elle  6^  de  Monfeigneur  le  Cardi- 
nal NQ%  fer  vices  ,  autan  t. qu'il  me  fera  pof- 
fîble  :  vous  verrez ,  par  le  Mémoire  ci- 
joint,  le  gré  particulier  que  Sa  Majefté 
vous  en  fçait.j  &  l'approbation  qu'elle 
donne  à  la  conduite  que  vous  tenez  par- 
4elà  auprès  des  uns  éc  des  autres  ,  avec 
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Icfquels  vous  avez  d  négocier  :  vous  re- 
cevrez avec  cerce  ratification  que  vous 
avez  demandée  ,  en  laquelle  les  Députés 
des  Villes  font  nommés  devant  ceux  de 
la  Nobleiïc  ,  ainfi  que  vous  avez  defirc  : 
elle  eft  au  furplus  conforme  à  celle  qui 
a  été  mife  entre  les  mains  de  Meflieurs 
Leffler  &:  Streuff ,  leur  déclaration  rfièmc 
fur  le  fixiéme  article  de  la  Confédération 
d'Hailbron  y  étant  inférée  à  la  fin ,  comme 
elle  eft  dans  la  première  -,  c'eft  pourquoi 
il  femble  qu'il  fera  à  propos  ,  afin  que  les 
copies  fe  rapportent  l'une  à  l'autre  ,  que 
vous  faffiez  ligner  à  Meflieurs  Lcfîler  Se 
StreufF,  leur  dite  déclaration  mife  au  pied 
de  la  ratification  que  nous  vous  en- 
voyons*, ou  bien ,  fî  vous  jugez  que  cela 
ne  foit  pas  néceflaire  ,  il  fumra  que  vous 
fafliez  ajouter  au  bout  de  ladite  décla- 
ration ,  qu'ainfi  l'ont  fignée  en  l'Original 
lefdits  Leffler  &  Streutf. 

Je  vous  remercie  du  foin  qu'il  vous  a 
plu  prendre  pour  les  chevaux  que  j'avois 
prié  Monfieur  de  la  Grange-aux-Ormes 
de  me  faire'  venir ,  ce  n'étoit  qu'au  cas 
qu'il  s'en  pût  trouver  commodément  *,  je 
vous  prie  de  ne  vous  point  donner  la 
peine  d'en  faire  chercher  ,  parce  qu'auflî-- 
bien  j'en  ai  ce  qu'il  m'en  faut. 

Je  ne  m'étendrai  point  à  vous  mandec 
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des  nouvelles  à^s  pays  étrangers,  parce 
que  vous  êtes  plcinemenc  informé  de  cel- 
les d'Allemagne  \  celles  de  Flandre  & 
d'Hollande  fe  réduifenc  à  rien  préfen- 
tement,  &  celles  de  Lorraine  qui  con- 
fident en  la  rédudion  de  Bitsche ,  vous 
font  auffî-tot  connues  par-delà  qu'à  nous 
ici;,*  je  me  contenterai  de  vous  aflTurer  de 
la  bonne  fanté  du  Roi ,  comme  audî  de 
celle  de  Monfeigneur  le  Cardinal ,  &  du 
defir  que  j'ai  de  vous  faire  connoîcre  que, 
je  fuis  véritablement. 

Monlieur , 

Votre  très-humble  &  très- 
afFe6tionné  ferviteur  , 

Signe  BoUlHILLiER. 

Monfîeur  ,  j'ai  expédié  '  l'ordonnance 
pour  vos  appointememens  des  mois  d'A- 
vril ,  Mai  ïc  Juin  \  ce  n'efi:  pas  feulemenc 
en  cela  5  mais  en  toutes  autres  chofes  que 
j'aurai  un  foin  particulier  de  ce  qui  vous 
concernera. 


m 
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LETTRE  du  Révérend  Pcre  JOSEPH  , 

à  Monfuur  DE   F  EU  Q^U  1  ERES. 

Du  16.  Mai  1(^33. 


M 


ONSIEUR, 


L'on  continue  à  être  fort  farlsfaît  du 
fieur  ManafiTés  ^  vous  verrez  par  cette  dé- 
pèche qu'on  a  changé  d'avis  pour  ce  qui 
eft  de  Philisbourg,  &  non  fans  raifon  vous 
y  ferez  le  mieux  que  vous  pourrez ,  &  fi 
vous  n'y  faites  rien^on  ne  s'en  prendra  pas 
à  vous  y  car  l'on  fçaic  que  vous  n'y  ou- 
bliez rien. 

Je  croi  que  fî  Oxenftiern  &  Saxe  fc 
portent  à  la  paix  ,  qu'ils  la  feront  & 
qu'elle  dépend  d'eux  ,  comme  étant  chefs 
des  deux  partis  \  en  ce  cas  l'un  &c  l'autre 
ayant  peu  d'amitié  pour  Sa  Majefté ,  ils 
chercheront  leurs  intérêts ,  fans  y  com- 
prendre les  nôtres  ;  j'eftime  pour  ce  fujec 
qu'il  fera  mieux  qu'ils  continuent  à  être 
ennemis  entre  eux ,  qu'amis ,  de  peur 
qu'il  ne  fe  faflTe  une  paix  précipitée  &C 
injufte  ;  ils  font  tous  deux  bien  malheu- 
reux de  ne  prendre  pas  confiance  avec  Sa 

Majefté  ;i 
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Majeftc  5  qui  n'a  en  efîbc  aucun  intércc 
contraire  aux  leurs  ;  puifqu'il  eft  vrai 
que  Sa  Majefté  ne  prétend  rien  que  la 
paix  &  de  bien  fe  garantir  pour  i  avenir 
contre  le  Confell  d'Efpagne  ,  qui  eft  & 
fera  déformais  plus  puiflant  près  l'Empe- 
reur. 

Lan  a  mandé  ici  Monfieur  de  Rohan, 
qui  eft  devenu  malade  en  chemin  ;  Von 
cft  en  doute  s'il  viendra  :  mandez  -  moi 
il  Oxenftiern  &  les  Confédérés  voudroienc 
s'obliger  à  Sa  Majefté  à  la  défenfe  de  la 
Valtelinc  &c  des  Grifons  félon  les  occur- 
rences- 

Amelot  continue  à  parler  de  Feuâuié- 
res  5  comme  bon  ami  avec  grande  eftmie, 
&  dit  aflfez  publiquement  qu'il  faut  rem- 
ployer aux  plus  grandes  affaires  5  ce  qui 
cft  en  effet  la  réfolution  de  Monfieiir  le 
Cardinal  :  lafurieufe  Huguenotteriede  fa 
femme,  &c  la  Bloterie  fe  peuvent  Çciûts 
oppofer  à  fon  bien  ;  il  peur  mettre  ordre 
au  premier  mal  s'il  veut ,  &  au  fécond 
its  amis  y  mettront  la  main,  Fcuquiéres 
,n'a  point  répondu  fur  (es  deux  lil!es  qu'il 
faut  mettre  à  Metz  dans  un  cloître  ,  au 
moins  jufqu  a  quelquetems  5  cela  ne  v^nt 
que  fervir  au  foulagement  de  fa  co-îï- 
fcience  &  de  fa  bourfe.  Vous  prierez  Feu- 
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quiércs  d  en  faire  li^avoir  fa  dernîcre  vo-» 

lontc  à  Jofeph. 

Vous  ferez  tout  ce  qui  fe  pourra  au 
monde  en  hiveur  de  la  Religion  Catho- 
lique 5  tant  pour  Dieu  ,  que  pour  Sa  Ma- 
jcllé  &  Richelieu. 

Je  fuis  bien  -  aifc  que  vous  continuez 
à  bien  vivre  avec  la  Grange.  Vous  ferez 
bien  de  faire  enforte  qu'il  puilFe  fervir 
en  Tabfence  de  Fcuquicres,  pour  enfin  le 
retirer  des  pocles  &  des  gobelets.  Vous 
aifurerez  la  Grange  de  mon  amitié  ,  Ik  lui 
donnerez  le  plus  d'appétit  que  vous  pour- 
rez pour  cela  ,  fans  dire  votre  delfein  :  je 
me  remets  pour  le  refte  à  la  dépèche  de 
Sa  Majefté. 

Le  Prince  d'Orange  eft  parfaitement 
bien  maintenant  avec  Sa  Majefté  ,  donc 
néanmoins  il  ne  fe  faut  pas  vanter ,  cela 
pourra  produire  de  bons  effets  j  Charnacé 
eft  ici  &  s'en  retourne. 

LKîe  m'écrit  que  Mazan  ,  qui  eft  ici , 
publie  par  tout  que  les  Miniftres  de  Sa 
Majefté  font  mal  conteas  de  lui ,  il  ne  fc 
plaint  pas  de  Feuquiéres  :  Mazan  a  dit^cela, 
il  parle  fans  aveu  ,  cela  même  n'étant  pas 
vrai  ,  il  fera  bon  que  Feuquiéres  prenne 
garde  fur  tout  ',  mais  il  ne  faut  pas  trop 
ombrager  &  defefpérer  de  Tifle,  qui  peut 
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plus  nuire  que  fervir ,  il  parle  de  faire 
ici  un  tour  dans  peu  de  tems  j  je  fuis , 


Monfieur, 


Votre  très-humble  ferviteur , 
Signé  JoLiBois. 


LETTRE  de  Mr  de  Feuquieres  , 

ÙMrBoUTHILLIER&aiù 
Révérend  Père  Jofeph. 
Du  vingt-neuvième  Mai  i6}^. 


M 


ON  SI  EUR 


Vous  trouverez  cette  lettre  un  peu 
abrégée  ,  mais  le  peu  d  avancement  qu'il 
y  a  aux  affaires  de  cette  Artembléene  me 
fournit  pas  de  matière  de  paroîcre  plus 
diligent;  c'eft  pourquoi  je  me  concenrcrai 
de  vous  dire,  enfuite  de  ma  dernière, 
que  la  réponfe  à  faire  au  Roi  de  Danne- 
marck  neft  encore  réfolue.  Monfieur  le 
Chancelier  s'eft  voulu  ingérer  d  en  en- 
voyer une,  du  ftile  du  fieur  Lefflet  à 
TAfiTemblée ,  pour  s'y  faire  approuver  : 
ceux  delà  BaiFe  &  Haute-Saxe  s  en  font 
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icandalifcs,  &:  ont    )ugc  que   cela  éroil 
trop  impcrieux  :  elle  lui  a  érc  rendue  avec 
cxcuTe  de  ne  lui  pobivoir  dctcrcr  en  cela  : 
il  décroît  de  plus  que  les  palîe- ports  à 
expédier  pour  ia  fureté  des  Anibaliadeurs 
du  parti   contraire,  fulfent   conçus    fous 
fon  nom  ,  connue  Légac  de  Suéde  &  Di- 
recteur des  Confédérés  ;  cela  lui  a  auflî 
été  refufé ,   &c  le  rcdmr  a  leur  faire  'Àcs 
foumiilions  fort  balfes  par  fon  Secrétaire 
qu'il  lear  envoya  dès  le  lendemain.  Nous 
^croyons  que  ladite  réponfe  fera  à  peu  près 
aux  termes  de  la  copie  que    nous  vous 
avons   envoyée  :  on  nomme  avec  Franc- 
fort ,  Spire  5  \^'orms  &c  Erfort  :  &    pour 
ce  dernier  il  y  a  peu   d'apparence  qu'il 
foit  approuve  de^  dcq^c  partis ,  à   caufe 
que  la  Suéde  n'en  voudra  pas  retirer  fa 
^arnilon;  &c  ainfi  It  Tun  des  trois  autres  de- 
meure ,  l'Autriche  ,  Dannemarck  èc  Saxe 
;auront  moins  de  commodité  d  y  traverfer 
les  fentimens,  car  ils  en  feront  plus  tard 
avertis,  &:  Sa  Majcllé  y  fera  plus  con- 
fidérée. 

La  Saxe  traverfe  ici  grandement  la  eon- 
£ance  que  les  Etats  &  Confédérés,  doi- 
\ent  prendre  en  la  Suéde  &  de  Sa  Ma- 
iefté  •,  néanmoins  nous  ferons  ce  que  nous 
pcurrons  pour  rendre  certe  négociation 
vaine  ^  6c  confirmer  les  Confédérés  dans 
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les  refpects  qu'ils  doivent  à  Sa  Majefté 
&  y  attirer  les  autres  ,  pourvu  que  la 
Suéde  y  travaille  de  fon  cocé.  Pour  cet 
effet  5  &  fur  ce  que  le  Chancelier  ne  me 
rendoit  point  réponfc,  j'ai  jugé  à  propos 
de  k  voir  cette  après  -  dîncc  ,  lequel  |'ai 
prcdé  fi  vivement  par  les  raifbnsque  je  lui 
ai  déduites,  fuivant  la  conclu fion  que  nous 
en  avions  prife ,  qu'enfin  je  l'ai  réduit  à 
5  ouvrir  fur  ics  intérêts  en  TArchevêché 
de  Mayence)&  par  l'cfpérancc  que  je  lui 
ai  laide  qu'en  fe  comportant ,  comme  il 
doit  5  envers  Sa  Majefté ,  je  pourrois  dé- 
tourner roppofition  qu'il  pouvait  appré- 
hender, &  lui  moyenner  quelque  con- 
tentement fur  ce  fuier,  il  a  demandé  quel- 
que peu  de  tcms  pour  conférer  avec  le 
Maréchal  Hprn  qui  eft  ici  >  &:  avec  le 
Comte  Brahé  Suédois,  fur  le  contente- 
ment qui  fe  pourroit  donner  à  Sa  Majefté 
au  fujet  de  Philisbourg  &  des  places 
d'Alface  >  avec  promefte  de  fe  déclarer 
dans  peu  de  tems  avec  moi  >  &  nouer 
une  plus  particulière  correfpondance  pour 
\^s  intérèrs  de  fa  patrie  &  de  Sa  Ma- 
jefté :  ainfî  peu  de  tems  nous  éclaircira 
de  tout  •>  &  cependant  je  veillerai  fur  ce 
qui  fe  pailèra  de  deçà  pour  y  tenir  leschc-' 
fes  5  félon  mon  poftibie  ,  dans  les  termes 


que  vous  me  prefcrivez^ 
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Joubliois   a   vous  dire    que,   comme 
Monfiear  de    la  Grange   forcit   d'auprès 
K^Ionfieur  le  Chancelier ,  il  lai  demanda 
le  lujec  pour  lequel  on  avoir  mandé  iMon- 
fieur  de  Rohan  pour  le  mettre  à  la  Baftil-- 
le,  ainfi  qu'il  diibit  qu'on  avoir  fait.   A 
quoi  ledit  fieur  de  la  Grange  ,   fe  trou- 
vant fort  furpris  ,  ne  fçut  que  répondre  ^ 
iînon  qu'il  ne  le  croyoit  8c   n*en  fçavoic 
rien  ;  qu'il  fçavoit  bien  qu'il  y  avoit  long- 
tems  qu'il  pourfuivoit  pour  avoir  permif- 
fîon  de  retournera  la  Cour,   &  fur  ce 
fujet  5  je  croirois  devoir  dire  que,  fi   la 
nouvelle  eft  véritable  ,  elle  n'a  été  ap- 
portée ici  que  par  le  fils'de  Defcoutures, 
lequel  arriva  avant  -  hier  en  porte  à  dix 
heures  5  &  aufiîtôt  être  defcendu  de  che- 
val 5  il  s'en  alla  au  logis  du  Duc  Bernard 
trouver  un  Monfieur  Bonniquet,  qui  eft 
le  feul  confeil  &  confident   dudit  Duc  ^ 
&  après  avoir  été  une  demi  -  heure  enfer- 
més enfemble  ,  ledit  Bonniquet ,  au  fortir 
de  fa  chambre  ,  fe  fie  amener  fcs  chevaux  y 
&C  partit  fans  aucun  retardement ,  pour 
aller  trouver  (on  Maître,  dequoiil  ne  fai- 
foit    aucun    état  auparavant  ,    étant  ici 
pour  afiifter  à  rAfiemblée  de  la  part  de 
ion  Maître  :  &  du  depuis  ledit  Defcou- 
cures  n'a  bougé  de  fa  chambre ,  où  il  fe 
lient  caché  patticiilierement  de  mes  gens^ 
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te  ne   crok  pas  que   je    Içache  qu'il  elt 
ici. 

Je  ne  vous  mande  rien  de  la  première 
audience  de  Monfieur  le  Baron  de  Rorté 
vers  TEledeur  de  Saxe,  ne  doutant  pas 
qu'il  ne  vous  en  ait  rendu  compte  bien 
particulier,  &  duquel  je  croi  que  vous 
avez  fujec  de  fatisfadtion ,  comme  en  tou- 
tes les  chofes  où  vous  lavez  employé  par 
ci -devant;  &  fur  ce  difcours  je  penfc 
être  obligé  de  vou$  dire  qu'il  ne  fe  peut 
ajouter  à  fa  bonne  conduite  ^  dont  tous 
les  Princes  &  leurs  Miniftres  font  entiè- 
rement fatisfaits.  Je  lui  ai  mandé  qu'il 
étoit  important  qu'il  ne  bougeât  de  cette 
Cour  5  tant  que  cette  AfTemblée  durera  , 
&  fur  ce  5  ayez  agréable  de  le  vouloir  faire 
payer  de  fîx  mois  qui  lui  font  A\\s.  Je 
pcnfe  que  le  fecours  lui  viendra  trcs-c^ 
propos ,  les  dépenfes  y  étant  à  préfenc 
grandes. 

Je  vous  ramenrevrai  encore  la  ratifica- 
tion 5  dequoi  je  fuis  en  une  extrême  peine, 
appréhendant  que  ,  il  elle  tarde  encore 
long-tems  à  venir,  les  Saxons  qui  ne 
perdent  aucune  occafion  de  nous  nuire, 
ne  fe  prévalent  de  celle-ci  ,  pour  empê- 
cher que  l'Afiemblée  qui  y  a  été  jufqu'à 
cette  heure  difpofée  ,  ne  perfifte  à  la  vou- 
loir paffer, 
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Pour  nouvelles ,  je  vous  envoyé  copie 
dit  la  lettre  d'Arnheim,  fur  l'avantage 
qu'il  a  eu  iur  les  ennemis,  dequoi  iow 
jCîaîrre  n'eft  pas  peu  réjoui  ni  fes  Ambaf- 
fiKÎeurs  auili  :  vous  aurez  aufil  une  autre 
Relation  de  ce  qu  a  fait  Monfieur  Lan- 
dcr  contre  Eonikhaufen. 

Je  vous  ramentevrai encore  par  celle-ci, 
l'ctabliiTenienc  du  fieur  Coulon  Miniftre 
de  Metz  à  Courceîles ,  qui  ell  du  roue 
important  ,  &  qu'il  faut  faire  ,  fans  qu'il 
paroide  qu'il  y  ait  aucune  part.  Voilà  , 
îvîonfieur ,  pour  cette  fois  ce  que  je  vous 
puis  mander  le  plus  fuccintement  qu'il 
xn'eil:  polîîble  ,  peur  ne  vous  point  dé- 
tourner de  vos  grandes  &  ordinaires  occu- 
pations 3  à  quoi  j'ajouterai  feulement  la 
très  humble  fupplicatiou  de  me  croire  y 
M(^nfieur  ,  &c. 


de  Mr  de  FeuquUrcSm  3 il 


LETTRE  dcMr  DE  Fevquieres ^ 

à  Mr  de  Saint  Simon  Gouverneur 

de  Saverne. 

Du  4 .  Juin    I  7  5  4r 
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Sur  l'avis  qui  m'a  éré  donné  par  Mef^ 
ficurs  de  Strasbourg ,  de  la  réponfe  que 
vous  leur  avez  faite  fur  la  Icccre  que  je 
vous  ai  écrite  par  ordre  de  Sa  Majefté  ^ 
dans  laquelle  je  n'ai  pas  fpécific  les  noms 
des^  Bailliages  •>  )'ai  crû  être  obligé  par  la 
connoiiïance  particulière  que  fai  de  la 
volonté  que  Sa  iMajefté  a  de  leur  don- 
ner contenrement ,  de  vous  écrire  cette 
féconde  lettre  qui  ne  tend  à  autre  fin  ^ 
que  de  vous  fapplier  de  fuperféder  a  ap- 
jTorter  aucun  changemenc  dans  le  Bail- 
linge  de  Kocherfpcrg,  au  préjudice  def- 
dits  Meilleurs  de  Strasbourg ,.  jufqu  à  ce 
que  vous  ayez  reçu  nouveaux  ordres  de 
Sa  Majefté  ,  Icfqaels  ne  tarderont  jeniaf- 
fure  pas  long  tems  à  vmis  être  portés  •,  je 
m'arrête  (i  'Sx'adem::nt  à  ceux  que  j'en  re- 
fois 3,  que  bien  que  dans  cerre  affaire  les 
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lectres  que  Meiîicurs  les  Miniftres  rcïont 
écrites  ,  fulfent  aflTcz  fpécifiques  pour  me 
donner  la  liberté  de  m  étendre  plus  au 
long  -,  néanmoins  j'ai  voulu  par  ma  lettre 
précédente,  me  tenir  aux  termes  portés 
par  riniliruéVion  qui  m'en  a  été  envoyée , 
ahn  que  vous  y  puiflîez  apporter  votre 
jugement,  &  que  li  vous  n'y  trouvez  vo- 
tre décharge  aflez  ample  ,  comme  je  me 
doute  que  cela  fera ,  les  noms  defdits 
Bailliages  n'y  étant  pas  fpécifiés  ,  vous 
puiflîez  en  informer  fadite  Majefté  & 
Meûîcursfes  Miniftres.  Voilà,  Monficur, 
ce  que  j'ai  cru  devoir  ajouter  à  ma  pré- 
cédente ,  qui  fera  tout  le  contenu  en 
celle-ci ,  puifquc  c'en  eft  le  feul  fujet ,  & 
que  je  ne  puis  que  vous  dire  ,  attendant 
les  occafions  à  vous  le  faire  paroître  par 
les  effets ,  que  je  fuis  ^ 


Monfieur ,  &c. 


^ 
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au  Révérend  Père  Jofeph. 
Du   7.  Juin  1634. 
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Je  ne  vous  ai  point  fait  encore  de  réponfe 
à  la  lettre  particulière  que  vous  m  écri- 
vez fur  le  fujet  de  la  paix  ,  ayant  bien 
reconnu ,  par  la  dernière  inftruétion  que 
vous  m*avez  envoyée ,  que  les  affaires  de 
France  n  en  requièrent  point  la  précipi- 
tation 5  en  quoi  je  fuis  confirmé  par  ce 
que  Ion  nous  apprend  de  deçà  de  la  dé- 
tention de  Moniîeur  Bruxelles ,  laquelle 
on  ne  met  plus  ici  en  doute. 

Vous  verrez  par  les  Mémoires  que  je 
vous  envoyé  5  comment  vous  n'avez  point 
fujet  de  craindre  qu'elle  fe  fafie  (i  vite  :» 
&  pourrez  avoir  reconnu  par  la  copie  àzs 
inftrudtions  que  j'ai  envoyée  à  Monfieur 
le  Baron  de  Rorté  5  comment  j'ai  penfé 
de  bonne  heure  à  traverfer  l'accommode- 
ment que  quelques-uns  avoicnt  voulu 
entreprendre  de  faire  entre  le  Duc  de 
Saxe  àc  le  Chancelier  ;,  &  aufli  empêché 
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que  l'ElcL^eiir  de  brandebourg  n'ait  achève 
avec  lui  1  entière  adjondhon  qu'ils  avoienc 
commencée  enfcmble. 

Pour  ce  qui  regarde  mon  particulier, 
je  ftrois  long  -  tems  i\  je  voulois  entre- 
prendre de  vous  renicrcitr  des  foins  que 
vous  prenez  de  ma  fonction  ,  èc  de  me 
garantir  de  la  Bloterie  qui  eft  le-  plus 
dangereux  ennemi  que  je  puilîe  avoir  : 
pour  ce  qui  eft  de  !a  converfion  de  ma 
famille  vous  aurez  pu  apprendre  de  mon 
frère,  comme  quoi  je  ne  perds 'aucun 
rems  à  y  travailler  pour  les  garçons  :  pour 
les  filles  j'approuve  extrêmement  lexpé- 
<iient  que  vous  me.  propofez  5  lequel  je 
mettrai  à  efFet ,  le  plirôr  qu'il  me  fera 
pcfTible,  &  incontinent  après  que  j'au- 
rai pourvu  â  des  chofes  que  la  prudence 
domeftique  m'oblige  de  prévoir.. 

Monfieur  de  la  Grange  eft  toujours 
dans  le  defir  de  procu/er  à  fon  frere  rem- 
ploi auprès  Monfieur  le  Lancigrave  de 
CalTel  :.  je  lai  fait  porccar  de  cette  dépê- 
chc  exprès  ,  afin  que  vous  puifiiez  en  con- 
coure la  capacité  :xe  que  je  vous  en  puis 
dire  efr  que  ;c  le  tiens  plus  homia-ie  de 
bien  que  fon  frere  ,  mais  moins  habile, 
homme.  Vous  me  ferez,  s'il  vous  plaît,, 
une  réponfe   q.ie  ;e  lui  puifie  montrer.. 

Te  VQWS  fuppli.e  qu'au  plutôt,  je  puiffe 
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kvoîr  la  Ratification  ,  &  qu'il  vous  plaife 
faire  rendre  une  réponfe  prompte  &c  ab- 
folue  touchant  Taffiftance  d'argent  que 
Monfîeur  le  Landgrave  defire  que  Sa  Ma- 
jefté  lui  prcte  ;  ôc  Ci  l'on  peut  porter 
Monfîeur  de  Buliion  à  y  confen tir  ,  je 
penfe  que  vous  ne  ferez  pas  un  fervice 
peu  important  à  Sa  Majefté  ,  non  plus 
que  d'envoyer  ce  qui  a  été  promis  auK: 
Prince  Simércn  &  Duc  àcs  deux  Ponts  y 
lefquels  fervent  de  deçà  fî  bien  Sa  Ma- 
jefté, qu'ils  ne  fe  peuvent  payer  à  J'cgat 
des  foins  qu'ils  y  apportent. 


LETTRE  de  Afr  d  e  Feuquieres  ^ 

a  Mon/leur  Bquthillier  &  au 

Révérend  Pcre  Jofcph. 

Du  7.  Juin   16^^.  de  Francforts 


ONSIEUR. 

Je  reçus  avant  -  hier  la  dépêclie  de  S-^. 
Majefté  ,  &  la^  Ratification  que  vous  m'a- 
vez envoyée  par  le  fîeur  de  Jonquicre  3, 
laquelle  auffi-rôî  j'ai  fait  voir  aux  fieurs 
Lcuftler  &  StreufF,  qui  ont  trouvé  qu'elle 
aQ  pouvoit  fervir>  attendu,  que  roiraaiisiL 
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\izs  Villes  devanc  ies  Comtes  ,  qui  fe  tîcn- 
droienc  ofFenfés,  (î  on  la  prcfcntoic  en 
cette  forte ,  attendu  qu'il  n'y  a  aucune 
compétence  entre  eux  &  les  Villes ,  mais 
bien  entre  lefdires  Villes  &  le  corps  de 
la  NoblelFe  \  de  forte  que  je  fuis  con- 
traint de  vous  renvoyer  ce  courier  en  di- 
ligence 5  afin  que,  s'il  fe  peur,  à  la  fin  de  la 
fcmaine  qui  vient ,  il  puifle  erre  de  re- 
tour y  le  tems  nous  preUant  extrêmement 
pour  ne  pouvoir  entamer  aucune  autre 
affaire  ,  avant  que  celle-là  foit  vuidée. 

Je  croi  que  cette  méprife  vient  de  ce 
que  le  corps  de  la  NoblelTc  n'eft  pas  com- 
pris en  ce  pays-ci ,  dans  celui  des  Comtes 
&c  des  Barons ,    comme  en   France  ;  de 
forte  que  Tordre  des  articles  de  la  Rati- 
fication que  vous  nous  envoirez ,  s'il  vous 
plaît ,  Monfieur ,    doit  être  fimplemcnc 
des  Princes  ,  des  Comtes  ^  &  des  Villes  , 
fans  y  parler  de  la  NobleflTe ,   ainfi  que 
dans  celle  que  vous  avez  donnée  aux  Am- 
baffadeurs.  Il  n'y  a  que  les  Princes ,  les 
Comtes  &  la  NobleflTe  >  fans  parler  àz^ 
Villes  5  ainfi  ils  en  auront  une  de  chaque 
forte  ,  qui  eft  ce  qu'ils  demandent  pour 
lemédier  à  la  difficulté  des  rangs  entre  la 
Noblefle  &  les  Villes.  C'eft,  Monfieur^ 
le  principal  fujet  de  cette  dépêche  ,  à  la- 
quelle j'ajoute  un  Mémoire  de  Tétat  gé- 
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lierai  des  affaires  auquel  elles  fe  trouvenc 
à  préfent ,  par  où  je  nVaffure  que  vous 
verrez  que  nous  nous  conduifons  ,  le  Sr  de 
là  Grange  &  ixioi,  le  plus  pondtuellement 
qu'il  nous  eft  pofïible ,  félon  les  termes: 
de  toutes  les  inftrudions  que  vous  m'a- 
vez données. 


J^t E  MO I R E  contenant  l'état  auquel 
fe  trouvent  préfentement  les  affaires  gé^ 
nérales  dans  V Affemblé^  de  Francforta. 
Du  %.  Juin  1^34. 

L'Imprudence  du  Chancelier  paroîc 
très-grande  en  cette  Aflemblée ,  pour 
y  avoir  fait  de  fon  mouvement  5  ou  par 
confeil  de  perfonnes  qui  ^  fous  prétexte 
de  le  fervir  ,  le  pouflent  à  fa  ruine ,  ha- 
fardé  &  mis  fon  autorité  en  compromis  > 
en  \oulant  ufer  d'icelle  hors  de  faifon. 
Il  a  voulu  d'abord  porter  rAffcmblée  à 
foulligner  une  réponfe  qu'il  leur  envoyoit 
toute  drefiféc  pour  le  Roi  de  Dannemarck.. 
Les  Cercles  5  qui  ne  font  encore  unis  ^ 
ont  reçu  cti  Aâre  comme  une  violence 
fur  leur  liberté ,  &:  un  mépris  de  leur 
conduite  5  &  l'ont  fait  unanimement  re- 
jetter.  Après  ce  rebut  j  ayant  eu  commu* 
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nication  de  celle  qui  a  enlin  écc  réfolutf 
en  rAiremblce ,  ^  donc  je  V'jus  envoyé 
copie  ,  il  a  encore  dcpucé  vers  elle  pour 
la  hiire  corriger  au  ftile  èc  en  la  lubltan- 
ce  ,  s'y  faire  donner  le  nom  de  Directeur, 
^  rcfigner  rautorité  d'expédier  feul  les 
palîeporrs  5  &c  recevoir  feui  les  dépêches 
du  Roi  de  Dannemarck  5  fur  le  Traire  de 
paix  dont  eft  quedion.  Tout  ce  que  juf- 
ques-ici  il  a  pu  obtenir ,  eft  de  faire  en- 
core difïérer  1  envoi  de  ladite  réponfe  5  ôc 
d'y  prendre  le  titre  de  Directeur  des  qua- 
tre Cercles  ;  mais  pour  les  deux  autres, 
points ,  cc3mme  étant  trop  elTentieh  a  Tau- 
torité  &c  dignité  de  rAiTcmblée  ^  elle  s'eft 
réfo-Jue  de  s  y  affermir ,  fans  y  rien  chan- 
ger. Ce  procédé  violent,  &  de  mauvais 
iuccès  5  met  les  Affèmbles  en  poiTeffion 
de  l'ai  contredire  >,  &  donne  l'icu  aux  Cer* 
des  de  Haute  &  Baffe- Saxe  de  minuter 
tant  de  conditions  5  modifications  &  ref- 
tridions  à  la  direftion  de  la  Confédéra- 
tion ,  qu'ils  prétendent  nouer  avec  ces 
quatre  Cercles  fous  ledit  Chancelier  , 
qu'il  aura  à  l'avenir  moins  de  pouvoir 
d'obliger ,  &  ainii  les  Traités  de  paix  &  de 
guerre  en  feront  plus  longs. 

L'intention  contraire,  de  Suéde  &  de 
Saxe  fur  le  fujet  àzs  donations ,  les  uns 
¥o.tilan.c  qiie  tour  fe  rende  ^  o:  les  auriez. 
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^ue  tout  fe  garde  dans  ia  paix,  parrage 
TAiremblée  en  deux  tarions  :  le  tempé- 
ramment  que  Sa  Majellé  y  veut  apporter 
en  tenant  un  milieu  >  nous  fert  a  recenij 
les  efprits  de  s  emporter  par  un  défefpoir 
à  une  paix  précipuée  :  vous  pouvez  vous 
allTurer  que  vous  ne  ferez  point  prévenu 
en  ecla  :  car  quand  bien  même  chacun  y 
travailleroit  à  bon  efcicnt  ,  le  Traité  ti- 
rera en  grande  longue^ur  ôc  ne  peut  en 
tout  cas  commencer  que  fur  la  fin  de  cette 
année  5  comme  vous  le  jugerez  bien  pat 
la  réponfe  qu'on  fait  au  Roi  de  Danne- 
marck  y  deforte  qu'il  fera  très  -  aifé  d'y 
fervir  Sa  Majefté  félon  que  le  bien  de  foa 
fervice  le  requerera > 8c  dont  Icsexpédiens 
nous  feront  ouverts  >  lorfque  le  lieu  de 
l'Aflemblée  dudic  Traité  fera  réfolu  &: 
confirmé.  Le  Chancelier  promet  bien  tou- 
tes chofes,  lorfque  l'on  le  voit ,  &  le  prelTc 
par  Ces  propres  intérêts  -,  mais  comme  il 
eft  d'un  naturel  défiant  5  fe  voyant  forcé 
à  dé  ^endre  pour  fa  fubfiftance  de  deçà 
du  feul  appui  du  Roi  5  il  ne  peut  s'aflTu- 
rer  ;  car  il  préjuge  bien  que  toutesfois  êc 
quantes  que  Sa  Majefté  hii  voudra  enle- 
ver ce'qu  il  tiendra  ,  qu'il  lui  faudra  plier 
bagage ,  &c  il  ne  croit  pas  que  cette  vo- 
lonté fe  puiiTe  éviter  tant  pour  la  Reli- 
gion que  pour  mille  autres  confidérationsi 
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c'eit  pourquoi  il  change  a  toute  îieurc 
d'avis,  &  ne  fe  peut  rcloudre.  Le  Maré- 
chal Horn  a  éré  ici  ^  nous  a  vifué ,  &  la 
été  de  nous  :  il  ton:ibe  d'accord  de  leur 
foiblefFe  ,  &  que  fans  l'appui  du  Roi  ils 
ne  peuvent  fubfifter,  mais  il  a  excufé  le 
procédé  du  Chancelier,  par  cette  raifoa 
que  le  Sénat  de  Suéde  leur  a  bien  donné 
à  tous  un  commandement  de  fervir  en 
tout  ce  qu'ils  pourront  aux  intérêts  du 
Roi  ;  mais  néanmoins  avec  telle  circonf- 
pedtion  qu'ils  ne  tombent  dans  la  réputa- 
tion de  s'entendre  avec  nous  pour  déchirer 
l'Empire ,  parce  qu'ils  pofent ,  pour  le 
premier  fondement  de  leur  bonheur ,  de 
lailTer  les  Proteftans  fatisfaits  d'eux  ,  tant 
pour  ks  avoir  conjoints  àc  concurrents 
a  la  fureté  de  leur  patrie ,  que  pour  ce 
qu'ils  ne  peuvent  faire  levée  que  d'Alle- 
mands, quand  ils  ont  befoin  de  troupes 
auxiliaires  ',  &  fur  cela  appuyoit  grande- 
ment leur  retenue  fur  la  jaloufie  que 
tous  prennent  de  nous  :  furquoi  lui  a  été 
reparti  par  moi  &  par  le  fieur  de  la  Gran- 
ge ,  que  la  plupart  des  Princes  Alliés  , 
étant  à  préfent  bien  informés  de  la  verra 
&  fmcérité  du  Roi  &  de  Monfeigneur  le 
Cardinal ,  en  tous  leurs  Traités  &  procé- 
dés ,  avoient  perdu  les  impreiïîons  par 
lefquelles  on  leur  avoit  voulu  donner  ja* 


i^  Mr  de  Feuquiires.  J  5 1 

îoufîe  de  nous^  Se  que  s  ils  y  reromboienc> 
il  nous  feroic  impoffiblc  de  croire  que 
les  Miniftres  de  Suéde  nous  y  falTenc  de 
bons  offices.  Sa  conclufion  fut,  n'ayant  de- 
quoi  répliquer ,  qu'il  exciceroic  encore 
Mr  le  Chancelier  de  fe  réfoudre  &  de  me 
voir  pour  cet  ejEFec,  comme  il  s'y  étoit 
obligé:  avant  notre  nouvelle  inftrudion, 
nous  avions  déjà  réfolu  d'infifter  feule- 
ment fur  Philisbourg ,  &  fur  Téxécution 
du  Traité  du  Roi  de  Suéde  avec  TElec- 
tcur  de  Trêves ,  pour  (q%  Archevêchés  de 
Trêves  &  Spire ,  &  fuivrons  pon6tuel- 
lement  les  commaodemens  &  ordres  que 
Sa  Majefté  nous  prefcrir. 

Nous  avons  différé  &  différerons  en- 
core d  en  parler  jufqu'à  ce  eue  nous  ayons, 
leur  Ratification  de  notre  Alliance  .  SC 
Ç\  faire  fe  peut  que  les  autres  Cercles  y 
foient  entrés  ,  car  il  y  écherra  à  parler  uii 
peu  fermement ,  &  cela  conviendra  mieux 
à  la  qualité  d'Alliés  5  pour  la  confiance 
qui  en  doit  être  nécelfairement  le  fon- 
dement, s'il  n'y  a  de  la  diffimulation^ 
joint  que  nos  confidens  le  jugent  ainlî  à 
propos  &  nous  le  confeillent. 

Le  Landgrave  de  He(Tè  eft  de  retour 
ici  5  &  a  mandé  à  Monfieur  le  Marquis 
de  Bade  de  s'y  rendre  auffi  s  pour  con- 
jointement prelfer^  comme  d  eux-mêmes^ 
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le  ChancclicL'  à  nous  contenter  ,  &  auHÎ 
pour  parler  à  bon  efcient  d  une  ligue  par-^ 
ticulicre  pour  la  garde  du  Rhin  du  coré 
de  la  Fiance.  Ils  pourront  commencer 
d'agir  a  cet  effet  dans  la  fin  de  la  fe- 
niaine ,  ou  au  commencement  de  l'autre  , 
les  avantages  que  le  fienr  Arnheim  a  eu 
en  .^'iléfie,  &c  le  Landgrave  fur  le  Wefeir 
&  la  Lippe,  font  coups  de  pieds  arrives 
à  propos  fur  le  tems  du  pa(Tàge  des  trou* 
pes  d'Italie  ,  dont  on  tient  cinq  mille 
homm.es  dcja  en  Tirol ,  lefc^ueiles  jointes 
aux  autres  forces  de  1  Empereur  &  du 
Duc  de  Bavière  ,  excéderont  en  nombre 
celles  des  Proteftans.  Il  eft  à  croire  que 
leurs  trou[)es5  étans  modelées  &  mieux 
commandées^auront  du  bon  ,  fi  elies  vien- 
nent à  un  combat  général  ,  comme  il  y  a 
quelque  apparence  :1a  difettc  des  vivres 
prelfe  les  Proteftans  à  combattre;  c'ell 
pourquoi  Horn  ôc  le  Duc  Bernard  ont 
ordre  d'entreorenclre  fur  quelque  place  en 
Bavière  qui  foit  fournie  de  vivres  ,  ou 
pour  l'emporter  j  ou  obliger  les  ennemis 
à  une  bataille ,  s'ils  fe  préfentent  pour 
la  fecourir. 

Et  comme  le  fuccès  eft  incertain  &:  de 
conféquence  ,  il  femble  bien  néceflTairc 
que  l'armée  de  Sa  Majeftéfoit  en  bon  écac 
fur  la  frontière,  pour  y  agir  félon  les  né- 
cefficés  de  Qccafions, 
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Pour  ce  qui  rouchc  radrniniftratîon  du 
Palatiiiac  &  le  Duc  des  deux  Poncs  ,  les 
fervices  qu'ils  rendent  au  Roi  en  cette 
Aireniblée  ,  par  les  avis  qu'ils  nous  don- 
nent,  &  le  concert  duquel  ils  agiflent 
avec  nous ,  obligent  le  Roi  de  leur  en- 
voyer promptement  les  penfions  offertes» 
kfquelles  ils  attendent  5  le  délai  pouvanc 
grandement  préjudicier  ;  &  iî  au  même 
inltant  on  en  envoyoit  autant  au  Marquis 
de  Bade  ,  on  en  tireroit  du  fervice  pré- 
fcntement  dans  cette  AlTembléc  ,  où  l'E- 
Jedteur  de  Saxe  n'épargne  ni  fa  bourfe  ni 
îon  crédit  :  Il  eft  du  tout  important  d'af- 
furer  à  Sa  Majefté  tous  les  Princes  àcs 
quatre  Cercles  5  defqucls  nous  aurons 
toujours  affaire. 

Quant  aux  Miniflres ,  les  plaintes  en. 

font  ^ffoupies ,  &:  les   mauvaifes  confé- 

<3uences,que  Ion  en  tiroir,  évanouies: 

-mais  pour  ceux  de  Metz,nous  nous  apper- 

:  çevons  bien  que  leur  éloignement  eit  ab- 

folument  néceffaire  ,  car  on  nous  a  voulu 

parler  d  eux  •,  mais  on  n'a  ofé ,  de  peur 

de  leur  nuire ,  &    les  mauvais  avis  qui 

venoient  ici  chaque  ordinaire  ne  paroif- 

fent  plus  :far-  tout  il  eft  befoin  que  le 

Roi  ordonne  que  le  Si  Coulon  foit  établi 

parprovifîon  à  Courcelles,  tant  pendant 

cette  affemblée  ,  que  pendant  l'autre  qui 
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le  tiendra  pour  la  paix  ,  &  fur  ce  pro- 
pos ,  j'ai  à  vous  dire  comme  le  iieur 
Leftler  n'a  pas  diffimulé  a  la  Grange  qu'ils 
font  tous  deux  en  peine  pour  Monfieur 
de  Rohan  ,  &c  qu'il  ne  {on  mal  en  Cour 
de  cela ,  &:  de  la  prife  à  laquelle  le  Chan- 
celier le  croit  déjà  réduit,  vous  tirerez 
les  conféquences  convenables  aux  éclair- 
cilTemens  que  vous  en  pouvez  avoir  d'ail- 
leurs. 

Pour  la  neutralité  de  Cologne,  quel- 
que raifon  que  nous  puiflîons  employer 
pour  la  repréfenrer  avanrageufe  aux  Pro- 
teftans  ,  elle  eft  en  averlion  à  tout  le 
ii3onde  5  &  fur  -  tout  aux  Saxons  ,  &  la 
propofition  d'icelle  réveille  à  tout  mo- 
ment des  impreflions  que  nous  avons  bien 
de  la  peine  d  effacer  5  que  Sa  Majefté 
veuille  appuyer  la  Bavière  contre  les  Pa-i 
latins  ,  ce  qui  ruineroit  en  letat  préfenc 
des  affaires  toute  l'autorité  du  Roi  par- 
-deçà  5  vu  que  tous ,  excepté  l'Eleéieur  de 
Saxe  ,  reconnoiiïentl'adminiftrarion  pour 
Eledeur  :  &  pour  Dorff  ,  le  Landgrave 
témoigne  qu*il  ne  le  peut  quitter  fans 
ruiner  {qs  affaires  ,  vu  qu'il  l'a  fortifiée  à 
grands  frais,  &  que  cette  place  couvre 
à  fon  jugement  toutes  (qs  conquêtes  & 
fes  Etats  patrimoniaux  :  pour  celle  de 
JSfeubourg ,  on  y  travaille ,  mais  fi  elle 
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îéuflît  ce  fera  affez  défavantageufemenc 
pour  ce  Prince  ,  à  qui  la  déroute  de  Bo- 
nighaufen  vient  aflfez  mal  à  propos,  car 
il  en  eft  moins  confidéré. 

Pour  le  fieur  de  Tlfle,  la  lettre  donc 
je  vous  ai  envoyé  copie  a  été  ici  lue  en 
rAlTemblée  >  avant  qu  elle  foie  venue  de 
Paris  1  il  la  peut  avoir  communiquée  à 
quelqu'un  de  (es  amis  à  Strasbourg  ,  le- 
quel pour  le  rendre  ici  confidérable  pour- 
roit  bien  à  fon  infçu  en  avoir  envoyé 
ici  la  copie. 

Pour  Meilleurs  de  Strasbourg,  ils  in- 
fiftent  à  un  exprès  Se  formel  confente- 
ment  du  Roi  ,  pour  la  jouilFance  du  Bail- 
liage du  Cocherbçrg  à  eux  donné  par  la 
Suéde  5  pour  dédommagement  de  ce  qu'ils 
ont  fourni  pour  la  liberté  de  1  Alface. 
Il  importe  grandement  que  Sa  Majefté 
les  contente  en  cela  promptement  ,  8c 
qu'elle  nous  envoyé  les  dépêches  nécef- 
faires ,  car  tous  les  autres  donataires  ont 
l'œil  fur  ce  fait  pour  en  tirer  conféquence 
à  toutes  les  aurres  donations  ,  &:  fi  on  ne 
les  dépêche  de  ce  côté- là ,  le  crédit  du  Roi 
en  diminuera  grandement.  J'.envoye  la 
lettre  qu'ils  écrivent  à  Sa  Ma;efté  fur  ce 
fujet  ,  &c  la  copie  qu'ils  m'ont  envoyée 
par  où  vous  verrez  comme  Monfieur  de 
Saint  Simon  fe  conduit  envers  eux ,  no- 
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nobftant  la  lettre  d'aveu  que  je  lui  avois 
écrite  5  de  fufpcndie  julqu'à  ce  qu'il  eue 
nouvel  ordie  de  Sa  Majellé  ,  dans  laquel- 
le 5  pour  l'obliger  à  y  prendre  plus  de 
créance  ,  j'avois  infère  les  termes  exprès 
de  l'article  de  mon  inllrudion  fur  ce  tair. 

Je  ne  lailferai ,  pour  ce  qiiC  deffus ,  de 
faire  encore  de  fortes  inftances  pour  Co- 
logne,  lorfque  les  affaires  qui  regardent 
de  plus  près  les  intérêts  du  fervice  de  Sa 
Majefté  feront  expédiées,  y  a\ant  nccef- 
lué  d'agir  avec  grande  circonfpedion  & 
retende,  en  la  conjonélurc  préfenre  à^s 
liffaires  générales,  &  prendrai  aufli  mon 
tems  a  la  première  entrevue  du  Chan- 
celier ,  pour  parler  de  la  Valteline> 

Préfentement ,  Monfieur  le  Landgrave 
de  Helfe  m'a  envoyé  le  fîeur  Sentinus 
Tun  de  {es  principaux  Confeillers,  &c  un 
des  trois  qui  ont  penfionde  Sa  Majefté, 
pour  me  faire  rapport  de  la  conférence 
qu'il  eut  hier  avec  Monfieur  le  Chance- 
lier ,  qu'il  étoit  allé  trouver  de  la  part 
de  fon  Maître  ^  pour  lui  faire  fa  décla- 
ration fur  la  fatisfaétion  que  l'on  doit 
donner  à  Sa  Majefté  Touchant  l'affaire  de 
Philisbourg  ,  qu'il  a  appuyée  de  toutes  les 
raifons  fur  lefquelles  nous  l'avions  pré- 
paré. 

La  réponfe  qu'il  a  tirée  dudit  Chance- 
lier 5 


de  Mr  de  Feuquiéres.  537 

li^,  a  été  qu'il  jugeoic  très-à- propos  de 
facisfaire  Sa  Majéfté  5  Ôc  lui  donner  roue 
fujec  de  contentement  ,  que  n'agiflanr  ici 
qu  en  la  qualité  de  Dire6teur ,  il  n  avoir 
pas  cru  devoir  toucher  à  lafFaire  de  Phi- 
îisbourg  5  dont  la  connoiiTance  particulière 
appartenoit  à  rAlfemblée  ;  que  de  fa  parc 
pour  ne  s'attirer  la  haine  ni  d'un  parti  ni 
de  l'autre  >  il  étoic  réfolu  de  n'en  point 
parler ,  mais  qu'il  n'improuvoit  nulle- 
ment que  Monlieur  le  Langrave  tirât  le 
fentiment  de  chacun  des  Ambaiïadeurs 
fur  cefajet,  &  rendît  tous  les  offices  né- 
ceflaires  pour  les  y  permader  ;  ce  qu'il  a 
commencé  à  faire  dès  aujourd'hui  5  attend- 
danc  l'arrivée  du  Marcpis  de  Bade,  le- 
quel agira  de  concert  avec  lui  dans  cette 
affaire. 

Par  ce  que  Mr  de  la  Grange  &  moi 
pouvons  reconnoître  àcs  fentimens  d'un 
chacun  ,  nous  avons  lieu  de  croire  que  » 
fi  l'affaire  paffe  par  l'aveu  de  l'Affemblée , 
comme  il  ne  fe  peut  autrement  5  quel- 
que oppofition  que  ledit  Chancelier  y 
puiflè  apporter  fous  main ,  manquant  i 
la  parole  qu'il  nous  a  donnée  d  y  fervir 
Sa  Majefté,  il  lui  fera  mal-aifédem« 
pécher  que  fadite  Majefté  n'en  reçoive 
la  fatisfadtion  qu'elle  s'en  doit  promet- 
tre :  ledit    Chancelier    fait  état  d'aller 
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poLU'  quelques  jours  a  Mayencc&:à  Vis- 
baden  ,  pour  y  ufer  des  bains  qui  y  foiu. 
Le  procédé  du  Landgrave  &  l'inccrcc 
que  le  Roi  a  de  l'appuyer,  enferre  qu'il 
puilfe  fubfifter  ,  nous  fait  juger  tiès- 
iicceiraire  que  Sa  Majefté  Tailifte  prom- 
pcement  fuivanc  la  réfolution  que  vous 
nie  mandez  en  avoir  été  prife.  Il  pré- 
tendroit  une  fomme  de  cent  mille  écus , 
mais  Ci  Sa  Majefté  fe  réduit  à' cinquante 
ou  quarante  au  moins ,  nous  lui  ferons 
trouver  cette  gratification  très  grande  ,  &c 
tirerons  de  lui  promeflTe  ,  qu'au  cas  que 
Sa  Majefté  ait  befoin  des  troupes  qu'il 
lèvera  de  cet  argent ,  elle  en  puilFe  faire 
état  i  êc  puis  en  cas  de  néceffité  ,  l'ar- 
mée dudit  Landgrave  fera  toujours  un 
corps  porté  dans  l'Empire  à  tous  les  in- 
térêts que  Sa  Majefté  y  pourroit  préten- 
dre. 


^ 
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LETTRE  à  Mr  Bquthillier  ,  &  au 
Révérend  Père  Jofeph. 

Du  II.  Juin  i^34«  de  Francforts 


M 


ONSIEUR, 


Vous  verrez  par  celle-ci ,  qu'après  avoir 
été  long  -  tems  à  rien 'faire,  les  affaires 
arrivent  coût  à  coup.  Le  jeudi  8.  du  cou- 
rant le  Chancelier  me  vint  vifiter  ^  & 
après  les  complimens  &  excules  de  ce 
qu'il  neiîi'avoit  plutôt  revu,  fuivant  lef- 
pérance  qu'il  m'en  avoir  donnée  par  la 
Grange ,  il  conclud  à  ce  que  je  voulufle 
employer  l'autorité  de  Sa  Majefté  pour 
porterl'AflTembléeà  hâter  fes  réfolutions, 
principalement  fur  les  chofes  plus  pref- 
fautes ,  comme  les  moyens  de  faire  fub- 
fifter  les  armées  &:  Tunion  générale  ,  &: 
leur  commander  les  intérêts  de  la  Cou- 
ronne de  Suéde ,  me  donnant  parole  qu  au- 
près que  j'y  aurois  fait  Tinftance  que  je 
devois  pour  ceux  de  Sa  Majellé  au  fujec 
de  Philisbourg  ,  il  prendroic  le  tems  que 
l'Alïcmbléc  lui  demanderoic  fon  avis  fur 
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iceluî  ,  pour  appuyer  de  fon  crédit  & 
de  fes  foins  la  facisFadion  que  Sa  Majeftc 
en  pouvoir  efpérer. 

Apres  cela  ,  je  pris  occafion  de  le  faire 
tomber  fur  le  partage  des  troupes  d'Ita- 
lie 3  &c  de-là  fur  la  confcquence  de  leur 
fermer  le  partage  de  la  Valteline  ,  pour 
lequel  efrct  me  témoignant  que  tous  les 
alliés  de  Sa  Majefté  fouhaitoient  grande- 
n"ient  qu'il  lui  plût  d'y  pourvoir  ,  je  lui  fis 
naître  Tenvie  d'entrer  pour  ce  fujet  en 
Traité  avec  Sa  Majcflié  ,  de  forte  qu'il 
me  promit  de  faire  députer  pour  en  né* 
gocier  avec  moi. 

Le  famedi  fuivant ,  les  fieurs  Lefflcr  & 
Biblis  me  font  venus  voir  de  la  part  du- 
dir  Chancelier  &  du  Confeil  formé ,  &c 
après  plufieurs  raifons  alléguées  de  parc 
&  d'autre  pour  la  néceflîté  d'y  pourvoir 
promptement ,  ils  ont  voulu  lentir  de 
moi  (î  Sa  Majert:é  auroit  agréable  d'y  en- 
tendre 5  &C  a  cet  effet  m'ont  propofé 
qu'ils  fe  chargeroient  du  tiers  de  tous  les 
frais  5  fi  Sa  Majefté  vouloit  y  contribuer 
les  deux  autres  tiers  ,  entendant  que  Ci 
les  Anciens  ou  autres  y  entrent ,  que  ce 
fera  à  la  décharge  de  Sa  Majefté  &:  d'eux, 
chacun  à  proportion  :  que  pour  les  hom- 
mes ils  y  pouvoient  préfentement  en- 
voyer mille  hommes  de  pied  ,  fix  cens 
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chevaux  &  le  furplus  de  Tlnfanteric  né- 
celTaire ,  qui  fe  pourroienc  lever  en  Suille> 
à  quoi  les  voyant  en  peine  ,  où  ils  pren- 
droient  les  derniers  nécefTaires  pour  leur 
parc  5  je  leur  propofai  qu'ils  y  pourroienc 
employer  l'argent  que  Sa  Majefté  four- 
nit à  la  Couronne  de  Suéde  ,  dont  ils 
s'accommoderoient  entreux  avec  ledit 
Chancelier,  ce  qu'ils  approuvèrent  :  ôcfut 
ce  fujet  ^  je  vous  dirai  que  je  n'ai  point 
encore  donné  avis  au  Chancelier  que  les 
cinq  cens  mille  livres  fulTent  prêts  ,  com- 
me vous  me  l'avez  mandé  ,  efpérant  tou- 
jours trouver  l'occafion  de  m'en  préva- 
loir. 

Que  le  commandement  &  diredioii 
des  troupes  &  de  l'affaire  demeureroit  au 
Roi  5  &:  à  fes  Minières ,  fous  les  con^ 
dirions  dont  on  canviendroît  ^r  &:  que  ce 
Traité  durant  jufqu'à  ce  que  la  paix  gé- 
nérale mentionnée  en  la  Confédérarioi^ 
des  quatre  Cercles  avec  nous  foit  con- 
clue., &  que  la  paix  fe  faifant  5  les  Trai- 
tez de  Valteline  y  feroient  compris. 

Parlant  fur  celle  du  cas  auquel  ]e^ 
troupes  d'Italie  feroient  ici  pafTées  ,  que 
leur  fentiment  foit  en  ce  même  cas  de 
fermer  ledit  paflTage  ,  pour  leur  empêcher 
la  retraite  d'aucuns  hommes  tombés  fur 
la  lig^ue  pour  la  garde   du   Rhin  y  ils  y 
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iont  auffi  portés  à  fe  charger  de  In  moi- 
tié des  frais;  mais  ils  prétendent  que  ce 
foit  pour  garder  le  Rhin  depuis  le  lac  de 
Conilancc  )ufc]u'ci  Hermeften  ^  &:  que  ce- 
lui qui  commandera  les  troupes  fera  Al- 
lema-.id. 

Et  de  plus  que  lefdites  troupes  pour- 
ront 5  il  la  néceflîcé  le  requiert  5  s  avan- 
cer un  peu  pour  combattre  lefdites  trou- 
pes d'Italie  5  s'il  s'en  préfente  occafion 
favorable  &  alTurée  ,  en  fe  joignant  avec 
le  Maréchal  Horn. 

Sur  quoi  ^  il  eft  à  remarquer  qu'ils  font 
préfentement  faire  plufieurs  bateaux^pou- 
vant  porter  ô.ts  demi  canons  ,  pour  s'en 
fervir  fur  ledit  Lac,  qu'ils  efpérent  être 
prêts  en  trois  femaines,  &  faire  un  puif- 
îant  effort  contre  Confiance  &  Lindau  , 
&  fur  -  tout  que  les  troupes  d'Italie  ne 
rirent  vivres  par  ledit  Lac  ,  deforte  que 
je  ne  voi  pas  peu  de  difficulté  pour  fau- 
ver  lefdites  places  ,  n'étant  point  à  croire 
que  ,  puifque  dans  l'extrémité  où  elles  fe 
font  trouvées  5  elles  n'ont  point  voulu 
traiter  ,  elles  y  veulent  entendre  mainte- 
nant qu'elles  font  en  efpcrance  d'un  puif- 
fant  fccours. 

Ayant  defiré  fçavoir  Tétat  qu'ils  avoienc 
mis  préfentement  pour  Ratisbonne  & 
lefdites  troupes  d'Italie  ^  il  m'ont  dit  qjLiç 
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le  Duc  Bernard  ne  pouvant ,  manque  de 
vivres,  fubfifter  long-rems  par-là,  avoic 
jette  dans  ladite  place  cinq  mille  honi- 
rues  de  pied  ,  tous  vieux  foldats ,  com- 
mandés par  quatre  excellens  hommes ,  à 
fçavoir,  George  Cagne  Colonel  Suédois  v 
le  jeune  Comte  de  la  Tour ,  Colonel  de 
Bohême,  Clas  Hasfer  Colonel  Suédois,  & 
BrincK  Colonel  Allemand,  tous  de  bonne 
intelligence  avec  un  erand  nombre  de  Ca- 
valeric  ,  qu'ils  ont  des  vivres  pour  pius 
de  quatre  mois  à  faire  bonne  chère  ,  & 
des  canons  &  munitions  de  guerre  aufïi 
fuffifamment  ;  que  la  place  eft  en  bon 
état,  &c  que  les  bourgeois  au  nombre  de 
trois  mille  y  font  aufli  bien  réfolus ,  de- 
forte  qu'ils  cfperent  que  l'ennemi  n'y  ga- 
gnera rien  de  quatre  mois  :  ledit  Duc 
Bernard  a  fait  inftance  qu'on  lui  envoyé 
des  vivres  &  quatre  mille  hommes  ;  & 
qu'à  peine  de  la  vie ,  il  prendra  In^lof- 
tad  5  plutôt  que  les  ennemis  n  auront  pris 
Ratisbonne  ;  il  a  aufli  écrit  à  l'EIedeur 
de  Saxe  de  l'aflifter  des  neuf  Régimcns 
qu'il  tient  de  réferve  près  de  Drefde  : 
Bavière  a  auffi  ordre  ,  dès  qu'il  aura  ré- 
duit Francfort  fur. l'Oder  )  d'aller  en  Bo- 
hème &c  y  faire  diveriîon  à  quelque  prix 
que  ce  foit. 

Cependant  le  Maréchal  Horn  cft  vers 
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riife  5  pour  empcchcr  que  les  Italiens  n'y 
fafTeiu  corps  Ik  ne  pallcnt  vers  le  Rhin 
bc  le  lac  de  Confiance. 

Voilà  Tcrat  des  aftaires  qui  preffcnt 
que  Sa  Majefté  m'envoye  promprement 
ibs  ordres  en  forme  ,  fur  Icfquels  l'oa 
mette  fa  puiiTante  force  pour  la  (j^arde  de 
la  Valreline  &  du  Rhin,  car  fi  on  les  y 
engage  avec  nous,  loccafion  y  eft  très- 
propre  5  &c  peut  échapper  :ce  qui  eft  de- 
meuré en  termes  de  limples  propofirions 
enrre  nous  fans  ensa2:cniens  ,  &  m'ont 
prelfédy  répondre  avec  une  prompte  ré- 
iblution. 

Ayant  confidéré  la  faveur  de  cette  con- 
joncture, nous  avons  jugé  à  propos  de 
preflTer  la  Ratification  de  TAUiance  de  Sa 
Àlaiefté  avec  ces  quatre  Cercles,  &  à  cet 
effet  avons  raccommodé  le  mieux  que 
nous  avons  pu  celle  que  vous  nous  avez 
envoyée,  avec  promelfe  d'en  donner  une 
autre  en  peu  de  tems,  cela  nous  a  réulïi , 
&  avons  eu  avis  que  tous  les  Collèges 
l'ont  approuvé  ,  en  la  forme  qu'ils  lont 
voulu  ,  deforte  que  nous  lefpérons  avoir 
iîgnée  &  fcellée  mardi  ou  mercredi  pro- 
chain ,  fi  on  nous  en  tient  parole. 

L  affaire  de  Philisbourg  eft  fort  agitée 
&:  traverfée  ,  je  la  prefTerai  en  pleine  Af- 
iemblée  ,   àhs  que    j'aurai  en  mabi  la- 
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3ite  Ratification  &c  n'y  perdrai  aucun 
tenis. 

Le  Chancelier  partit  d'ici  le  vendredi 
pour  s'en  aller  à  Mayencc  ,  le  prétexte  de 
fon  voyage  eft  pour  penfer  à  fa  fanté  > 
ufant  des  bains  de  Wisbaden  :  aucuns  tien- 
nent que  c'eft  pour  ne  fe  trouver  préfenc 
aux  difficultés  qui  fe  pourroient  rencon- 
trer à  Tadjondion  des  bas  Gercles  avec  les 
quatre  Supérieurs ,  lefquels  demanderont 
des  conditions  qui  borneroient  fon  auto- 
torité  plus  qu'il  ne  defirecoit  :  l'on  m'a;, 
auflî  affuré  de  bonne  part  que  le  Land- 
grave Darmftat»  le  doit  voir  en  parti- 
culier pour  lui  faire  des  ouvertures  de  lar 
part  de  l'Empereur  ,  je  ne  vois  pas  que: 
pour  cela  il  y  ait  encore  lieu  d'en  riej^ 
appréhender  de  mauvais ,  néanmoins  nous> 
ne  laiflTerons  de  faire  tout  ce  que  nous 
pourrons»  pour  en  avoir  plus  particulière 
connoiiTance  de  ce  qui  fe  paflTera  ea^ 
ir'cux. 

Pour  nouvelles  nous  apprimes  hier  1^ 
reddition  de  Francfort-fur-i'Oder^prife  par 
le  général  Bavière  ,  &  du  fort  de  Hanau 
par  le  Général  Arnheim  >  de  forte  que 
Jun  8c  l'autre  font  maintenant  en  liberté, 
d'aller  en  Bohème  donner  diverfion. 

C'efî  tout  ce  que  je  vous  puis  mander  j, 
MonJfieur  ,  par  cette  dépêche ,  à  quoi  j  a* 
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jouterai  que  (î  elle  arrive  auparavant  quc^ 
le  ficur  Dancy  parte  d'auprès  de  vous,  il 
vous  plaife  y  répondre  par  lui,  le  plus 
proniptement  qu'il  fe  pourra  >  parce  que 
je  fuis  extrêmement  preflTé  de  Meflieurs 
de  rAflTemblce  de  leur  rendre  une  ré-^ 
ponfe  déterminée  fur  le  fait  de  la  Vahe- 
line  &  de  la  garde  du  Rhin. 

Je  vous  mandai ,  il  y  a  deux  mois ,  la 
propofition  que  m'avoit  faite  le  Ringrave 
d'affiéger  Auveften  ,  &  duquel  les  enne- 
mis font  tous  les  jours  des  courfes  dans 
le   Vcftrenal  qui  incommodent   tous  les 
Comtes  5  &c   comme  qaoi  je  leur  avois 
die  que ,  pourvu  qu'ils  le  remiflTent  entre 
les  mains  de  Sa  Majefté,  après  les  avoir 
reprifes,  je  ne  faifois  nulle  difficulté  d  y 
confentir  de  fa  part ,  ce  qu'ils  refuférent 
fous  cette  condition  ,  je  vous  dirai  que 
hier  au  foir  l'afifemblée  m'envoya  faire  de 
nouveau  cette  proportion  fur  de  nouvelles 
plaintes  qu'ils  en  avoient  reçues,  aufquel- 
les  ayant  fait  la  même  réponfc,  ils  m'ont 
accordé  de  les  rendre  toutes  deux  entre 
les  mains  de  Sa  Ma;efté^  fi-tôt  qu'elles 
feroient  prifes ,  fi  elle  avoir  agréable  d'y 
mettre  garnifon  -,  furquoi  fçachant  les  vé- 
ritables incommodités  qu'ils  en  reçoivent, 
je  n'ai  pas  penfé  la  devoir  refufer,  aune 
affaire  qui  leur  importe  ii  forr  i  n'ayanc 
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qu'à  répliquer  à  leurs  otlres  ,  j'en  dan- 
nerai  dès  demain  avis  à  Moniieur  de 
Bulîîj  afin  que,  félon  les  afTurances  qu'ils 
m'ont  données  ,  ils  tiennent  la  main  que 
cela  s'exécute  fans  aucun  defordre  dans 
le  pays  5  &  le  faire  trouver  bon  à  TE- 
ledeur  de  Trêves ,  j'attendrai  de  vous  , 
Monfieur ,  les  ordres  de  Sa  Majefté  fui: 
ce  point  ^  &  fur  les  autres ,  &  la  conti- 
nuation de  vos  bannes  grâces ,  Mon- 
fieur ,  &c. 


AUTRE    LETTRE 

De  Monfimr  DE  Fe  u  QU  l  E  R  E  S^ 

au  Révérend  Pen  Jofeph. 

PA  R  la  lettre  que  je  vous  avois  écrite 
à  la  recommandation  du  (ïeur  de 
Bonikhaufen  ,  laquelle  je  croi  qu'il  vous 
aura  rendue  lui-même,  je  prétendois 
feulement  vous  le  donner  pour  homme 
qui  fçait  aiïez  bien  les  affaires  de  deçà 
pour  vous  en  informer  ,  mais  non  pas 
pour  s'y  entremettre  \  il  a  fait  de  deçà 
des  difpofitions  ,  par  lefquelles,  outre 
l'extrême  fatisfadion  qu'il  témoigne  du 
bon  trait<cmenc  qui  lui  a   été  fait;,  ii 
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veur  faire  croire  c[ii'il  ell  entre  en  cfcr 
grandes  oiivercurcs  avec  Monfeigneur  1er 
W>ardinal  Rora  miniflre  couchant  la  paix  > 
jniques  même  à  y  décider  de  la  récom- 
penle  de  la  Couronne  de  Sucde ,  &  de 
tous  les  Intcreflcs  de  deçà.,  qui  en  onc 
tous  pris  une  (î  graiide  jaloufie  que  ma- 
licieuiement  ils  en  font  courir  le  bruit 
par  tout  5  dequoi  j'ai  penfé  vous  devoir 
donner  avis,  afin  que  vous  y  apportiez. le. 
remède  néceflaire. 

Je  vous   envoyé  auflî  la  copie  d'une 
letire   de  Monfieur  de    Tlile ,    laquelle 
Moniîeur  le  Duc  de  Virtemberg  ma  fait 
rendre  par  Monfieur  Lefifler  qui  m'a  té- 
moigné   que  fon  Maître  en  eft  très-of- 
fenfé  :  quoiqu'elle  les  mette  fort  en  cha^ 
leur,  elle  me   femble  fi  peu  importante 
ique  je  ne  vous  l'envoyé  que  pour  vous 
faire  rire,  avec  protcftation  que  de  ma 
part  je  rechercherois  plutôt  les  occafions 
de  lefervir  que  de.  lui  nuire  j  je  n'en  dis 
pas  de  même  d'un  plus  méchant  fou  qui 
jfe  nomme  Gillon  Lieutenant  à  la  Juftice- 
Royale  deTouL,   conne  lequel  je  fuis. 
îTiaintenant  en  procès  au  Confeil  ,   fur 
rinfolence   qu'il   a  commifc  en  la  per- 
fpnne  du  Major.  Je  vous  fupplie  de  trou- 
ver bon  que  le  fieur  Meunier  vous  en- 
gutredenne  y  &  delà  recommaïader,  en-^ 
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^ers  Monfïeur  le  Garde  des  Sceaux  &  de 
Bouthillier ,  je  n'ofe  vous  prier  de  pafler 
jiifqu  a  Monfeigneur  le  Cardinal  ,  crai- 
gnant  de  vous  importuner  tous  deux  ^ 
mais  feulement  vous  dirai-je  ,  qu'en  me 
fortant  de  cette  affaire  avec  contentement^ 
vous  me  garantirez  d'un  crime  capable 
de  me  faire  trancher  la  tête ,  vous  avouant 
que  fi  je  n'en  ai  bonne  juftice ,  il  n'y  a^ 
tien  q.ue  je  ne  fafle  pour  en  tirer  rai« 
ibn»^ 


LETTRE  à  Mr  Bquthillieil 
&JIU  Révérend  Père  Jofeph. 
Du  15,  Jum  1^34^ 


M 


ON  SI  EUR. 


Je  vous  avois  mandé  que  la  Ratificâ?- 
tion  de  l'Alliance:  avoit  été  réfolue  ce 
quatre  Collèges,  mais  le  même  jour  la. 
nouvelle  en  ayant  été  divulguée,,  les  Am- 
bafïadeuA's  de  TEledeur  de  Saxe  deman-^ 
derent  &  eurent  audience  ,  en  laquelle 
ils  déclamèrent  en  for  te  contre  les  Allian- 
ces étrangères  ,  que  lorfqu'il  fut  queftion: 
^e  iignei  ladite  Ratiiicarîoa  3,  les  viliess 
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s'y  oppofcrcnt ,  iows  prétexte  de  plufïeurî 
raifons  alfez  plaufibles  :  vous  verrez  ici 
Jointe  ladite  harangue  des  Saxons  contre 
laquelle  me  trouvant  engagé  d'agir  ,  j'y  ai 
travaillé  enforte  que  j'ai  évité  de  les  cho- 
quer, &  n'ai  pas  pourtant  lailTé  de  ra- 
mener les  Confédérés  à  lexécution  de 
ladite  fignature  laquelle  néanmoins  quel- 
que diligence  que  j'y  aye  apporté  ,  n'a 
feulement  été  que  famcdi  après  dîner  ^ 
de  forte  que  je  peux  à  préfenr  vous  af- 
furer  que  je  l'ai  en  main  ,  telle  que  vous 
l'avez  voulu  &:  fans  addition  ni  niodi- 
£cation. 

J'efpére  mardi  prochain  parler  à  i'Af- 
femblée,  &  m'y  faire  ouir,  enforte  que 
le  fervice  du  Roi  s'y  trouvera  conjoint 
aux  intérêts  du  Chancelier  &  des  Confé- 
dérés 5  &  par  conféquent  y  fera  rendu 
plus  confidérable.  Nous  avons  été  afliftés 
iidellement  par  les  Ambafladeurs  du  Pa- 
latin at  &  de  deux  Ponts  5  &:  par  les  Lan- 
grave  de  Helîc  &  Marquis  de  Bade  y  6c 
le  Comte  Philippe  Reinhart  de  Solms  , 
lequel  s'acquitta  de  fon  devoir  :  il  m'a 
le  premier  fait  fçavoir  que  l'on  étoit  en 
doute  de  bon  lieu,  que  l'Eledieur  de  Saxe 
étoit  gagné  par  l'Empereur ,  &:  qu'il  étoic 
gratifié  de  deux  Principautés  en  Siléfie, 
Se  trois  Baillia8:es  de  Bohême  outre   1* 
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Luface  :  ce  qui  nous  eft  confirmé  de  di- 
vers lieux  5  éc  de  fait  il  a  envoyé  à  Leurh* 
nierik  y  6c  y  négocie  fans  la  participation 
de  cette  Alfemblée  >   à    laquelle  on  fait 
croire  qu'il  doit  bientôt  envoyer  par  un 
exprès  les  Articles  de  paix  propofcs  de  Ix 
part  de  TEmpereur  :  on  ajoute  que  le  Roi 
de  Hongrie  doit  auflî  envoyer  un  trom- 
pette pour   demander  un  paffeport  pour 
un    Ambaffadeur    qu'il  veut  envoyer   à 
ladite  Aflemblée  ,  lequel  propofera  une 
Trêve ,  pour  traiter  de  la  paix  avec  plus 
de  repos  &  moins  d  animofité  :  le  Land* 
grave  Darmftat  doit  auflî  voir  le  Chan* 
celier  pour  le  fonder,  bien  que  le  pré«^ 
texte  de  fa  vifite  foit  qu'il  le  veut  aver- 
tir qu'il  va  en  Saxe ,  &  le  prier  de  pro- 
téger en  fon  abfence  fon  pays ,  fous  pto- 
iriefTc  d'avoir  foin  de  fes  intérêts  dans  les 
occafîons  qu'il  pourra  avoir  de  les  proté-*- 
§er  ou  avancer  près  de  l'Empereur. 

Je  n'ai  manqué  fur  ces  avis  de  fonder 
les  uns  &  les  autres ,  &  ce  que  j'ai  pu 
apprendre  va  là  ,  que  les  Aflemblés  irri- 
tés des  propo (irions  &  procédés  de  Saxe  ^ 
s'uniront  plutôt ,  &  différeront  moins  à 
fes  avis.  Je  ne  m'oublierai  pas  à  fomen- 
ter ces  fentimens  5  &  divertir  toutes  les^ 
prétentions  Saxonnes  qui  ne  vont  qu'à 
liivifer  &c  vendre  le  préfent> 
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Il  importe  en  cette  conjoncture  de  ne 
choquer  les  donations  faites  par  la  Suéde  5 
car  je  vois  par  effet  ^  qu'elles  font  à  pré- 
fent  la  feule  caufc  qui  fait  fubfifter  les 
affaires ,  c'eft  pourquoi  fi  Sa  Majefté  vcuî 
confirmer  fon  autorité  ,  il  femble  qu  elle 
doit  appuyer  lefdites  donations  effedbive- 
ment ,  fe  contentant  de  ne  s'y  engager 
par  écrit ,  afin  qu  elle  demeure  libre  d'a- 
gir a  l'avenir  félon  les  occafions  &  les 
tems. 

Tous  prcffent  que  Sa  Majefté  permette 
dans  Hagucnau  Ville  Impériale  la  liberté 
d  exercice  de  Religion  aux  Protcftans  qui 
y  fonr>  lefquels  l'y  ont  eu  avant  ces  mo^ 
mens  ,  &  me  femble  que  Sa  Majefté 
pourroit  mander  à  Monfieur  d'Aiguebonns 
de  le  permettre  >  comme  de  lui-même , 
toutes  les  Villes  en  font  inftancc,  & 
vouloient  fur  ce  fujet  qu'il  fut  inféré  en 
l'alliance  un  article  qui  obligeât  Sa  Ma^- 
jefté  de  donner  ladite  permiffion  par  tous 
les  lieux  qu'elle  tient  dépendans  de  l'Em^- 
pirc,  ce  que  j'ai  eu  peine  d  éviter ,  bien 
que  fondé  en  r'aifon  folide  ,  pour  le  refu>- 
fer. 

J'ai  auffi  appris-  que  le  but  qu'ils  omr 
en  s'alliant  avec  Sa  Ma;efté  pour  lagarcie^ 
de  la.  Valteline  5  eft  de  l'engager  infenfi- 
b.len:^nt  eii  ia.  guerre  d'Italie  >  poux  nous 
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îicGcdîter  d'y  porter  nos  forces,  &:  les 
éloigner  de  cette  frontière  en  leur  y  laif- 
fant  les  coudées  plus  franches.  Il  vous 
cft  aifé  de  les  en  empêcher  ne  laiffanc 
pour  cela  de  vous  avantager  du  Traité 
que  vous  en  pourrez  faire  avec  eux* 

PqJI' Datiim.  Du  19.  Juin  16}^. 

Depuis  ma  dépêche  achevée ,  les  (îeurs 
Leffler  &  Biblitz  me  font  venus  trouver 
de  la  parc  de  Monfieur  le  Chancelier, 
pour  m'apprendre  fa  réfolution  fur  l*af- 
faire  de  la  Valreline,  qui  cft  qu'il  con- 
firme les  propofitions  5  dont  je  vous  ai 
ci-devant  écrit,  qui  font  qu'ils  y  contri- 
bueront pour  un  tiers,  &  qu'ils  confen- 
tent  que  dès  à  préfent  la  fonime  due  par 
le  Roi  à  la  Couronne  de  Suéde,  foitr 
promptement  enlevée  de  SuiflTe,  où  ils 
envoiront  aullî  un  homme  de  leur  part  » 
pour  convier  lefdirs  SuiflTes  d'entrer  Sc 
favorifer  la  défenfe  de  la  Valreline  ,  le- 
quel perfonnage  de  plus  dem.eurera  près 
de  la  perfonne  qui  commandera  audit 
lieu  de  la  part  de  Sa  Majefté  >  deforte 
que  dès  à  préfent  vous  y  pouvez  pour- 
voir &  y  employer  ladite  fomme. 

Ils  m  ont  auffi  fait  inftance  qu'il  plut 
a  Sa  Majefté  les  afliftei:  de  quatre  mille 
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hommes  de  pied  pour  s'en  fervîr  dans 
leur  armce  à  combattre  &:  défaire  les 
Italiens  dé/a  pafTcs  *,  furquoi  je  leur  ai 
fait  entendre ,  que  je  ne  pouvois  me 
charger  de  cette  demande ,  ni  y  travail- 
ler que  Sa  Majefté  n'ait  préalablement 
fatisfadion  en  l'affaire  de  Philisbourg  , 
fur  laquelle  on  me  fait  naître  force  dif- 
ficultés, &  entr'aurres  en  propofantquc 
Sa  Majefté  s'oblige  que  par  le  Traité  de 
paix  elle  fera  rafée  ,  ce  que  je  ne  leur  ai 
pu  laifTer  efpérer ,  à  caufe  de  la  réputa- 
tion de  Sa  Majefté ,  qui  ne  peut  avec 
honneur  agir  contre  l'intérêt  des  places 
du  parti  Catholique  ,  bien  pouvoit-on 
l'obliger  par  une  prompte  faûsfaction  à 
lie  s  y  oppofer. 


^^à^'^ 

^r--^^ 
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DI S  C  OU  RS  fait  aux  Princes  &^ 
Etats  aJfembUs  à  Francfort  y  par  h 
fieiir  DE  Feu<IUIERES^  Ambaffadeur 
Extraordinaire  de  France^  le  ix^.jour 
de  Juin  1654, 

SErinissimes  Princes  5  très  -  il- 
luftres,  îrès-puiirans  ,  très-nobles  6^ 
très-magnifiques  Seigneurs. 

Depuis  que  le  Roi  Très  -  Chrétien  ^ 
mon  Maître,  méfait  l'iionneur  de  feler- 
yir  de  moi  dans  cette  Am.balTade  Extraor* 
dinaire  5  je  n'ai  reçu  aucune  inftruction 
de  fa  part ,  dans  laquelle  Sa  Majefté  ne 
me  falTe  expreiTement  connoîcre  qu  elle 
demeure  toujours  en  la  volonté  d^  vous 
témoigner  en  toutes  occafions  ^  fa  fincere 
-  &  confiante  afFedion  au  bien  de  la  caufe 
commune  ;  mais  par  les  ordres  particu- 
liers qu  elle  m^i  donnés  de  vous  en  con- 
firmer de  nouveau  les  afiTurances  en  cette 
AfTemblée  ^  elle  m'en  fait  paroître  un  iî 
grand  defîr  ,  que  dans  les  foins  que  je 
fuis  obligé  d'apporter  à  l'éxecution  defes 
commandemens  5  je  n'ai  pu  fans  beau- 
coup d'inquiétude  ^  différer  jufqu'aujour-» 
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d'hui  a  vous  en  dire  publiquement  ce  que 
j'en  ai  déjà  témoigne  à   plufieurs  d'enrrc 
vous  en  parnculier.    Aulîi  pouvez  -  vous 
croire  ,  Meilleurs ,  que  je  n  cufiTe  pas  at- 
tendu Il  long  -  tems    a    vous    demander 
cette  audience,  fans  le  defir  que  j'avois  de 
voir    premièrement  une  union  générale 
réfolue  &  établie  entre  tous  les  Prin<:es 
&   Etats  des  Ceicles  qui  font  ici  afTem- 
blés,   afin  de   ne  vous  parler  pas  feule- 
ment comme  à  des  voi/îns  &  bons  amis 
du  Roi  mon  maître  ,    mais  auiîi  comme 
à  {^s  Alliés  &  Confédérés ,  &c  que  vous 
trouvant   tous  dans  une  même  volonté , 
mêmes   deifeins  ,    mêmes  intérêts ,     & 
mêmes  réfolutions ,  les  propofitions  que 
j  avois  à  vous  faire  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jefté  5  vous  pudenc  également  toucher, 
èc  je  me  ferois  affez  de  fois  laiffe  per- 
fuader   de   vous  exhorter    à  hâcer   cette 
bonne  réfolution  ,  par  futilité  que  je  ju- 
geois  stn  devoir  enfuivre  y  fans  que  je 
penfois  en  moi  -  même  qu'il  vous  pour- 
roit  peut-être   fembler  que  je  vouluffe 
blâmer  vos  délibérations,  iî  je  vouspref- 
fois  d'y    procéder  contre   votre  manière 
accoutumée,  qui  eft  de  pefer  fouvent  &: 
lentement  les  chofes. 

Mais  enfin  ,  voyant  que  plufieurs  mois 
ie  font  déjà  écoules  ,  fans  que  roupuilTe 
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fCiTiarquer  aucun  avancement  à  ladite 
conjondion  générale  ,  &  que  les  lon- 
gueurs apportent  au  bien  public  un  pré- 
judice qui  n'eft  pas  peu  confidérablej  j'ai 
cru  ne  pouvoir  plus  différer  davantage  â 
vous  convier  de  la  part  du  Roi  mon  maître 
de  remédier  à  ce  mal,  &  aux  inconveniens 
que  la  vigilance  &  Taétion  de  wos  enne- 
mis nous  en  doivent  faire  appréhender. 

Conûdérez  donc  ,  Meflîcucs  ,  combien 
il  vous  importe  de  travailler  avec  plus 
de  chaleur  &  de  promptitude  à  conclure 
cette  union  générale  des  efprits ,  des  con- 
feils ,  &:  des  forces  de  vous  tous  ici  af- 
femblés ,  puifque  vous  ne  tendez  tous 
qu'à  un  même  but ,  qui  efl:  le  rétablifle- 
nient  de  votre  liberté  commune ,  &c  que 
fonder  votre  commune  défenfe  fur  cette 
coHJon6lion ,  eft  le  feul  moyen  de  rom- 
pre &C  diffiper  Tefpérance  que  vos  en^- 
nemis  établirent  fur  votre  divilion  par  la- 
quelle ils  confirment  leurs  Partifans,  Se 
s'efforcent  d'en  acquérir  de  nouveaux,  que 
ceft  aufïi  le  plus  propre  pour ,  leur  faifant 
connoître  votre  réfolution  ^  leur  abattre  le 
courage ,  &  leur  faifant  perdre  refpoir  de 
vous  fubjuguer ,  les  contraindre  de  pen- 
fèr  à  bon  efcicnt  à  la  paix  tant  delirée. 

Je  ne  penfe  pas  qu'il  foit  befoin  de 
vous  dii:c>  que  cette  paix  eft  l'unique  re- 
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liicde  au  mal  qui  accable  iî  pitoyablement 
le  faiiu  Empire ,  ni  qu'il  foie  aulîi  né- 
celfaire  de  vous  en  reprcTenter  la  gian- 
xieur ,  pour  vous  faire  fouhaiter  ce  fou- 
verain  moyen  de  le  guérir  :  quand  vous 
confidérerez  que  cette  guerre  inteftinc 
ne  laide  palTer  aucun  jour  fans  déchirer 
de  nouveau  quelqu'un  des  membres  de 
votre  chère  patrie  \  qu'il  ne  lui  en  refte 
plus  un  feul  que  vous  n'ayez  vu  rougir 
plufieurs  fois  du  fang  de  vos  compa- 
triotes ,  de  vos  parens ,  &  de  vos  enfans 
incmes  ;  que  de  quelque  façon ,  &:  de 
quelque  coté  que  la  vidoire  tourne  ,  il 
ne  fe  peut  faire  quelle  ne  vous  foie 
toujours  funelle  \  je  ne  doute  nullement 
que  le  feul  afpcd  de  ces  horreurs  qui 
accompagnent  vos  incommodités  particu- 
lières dans  la  défolation  publique ,  n'ex- 
cite en  chacun  de  nous  des  mouvemens 
de  douleur ,  &  de  compaflîon  allez  puif- 
fans,  pour  vous  porter  non  feulement  à 
un  ardent  defîr  de  recouvrer  cette  douce 
paix ,  mais  à  line  fainte  &  puidante  ré- 
lolution  de  confpirer  au  deltein  commun 
de  la  procurer ,  même  aux  dépens  des 
intérêts  particuliers  :  vosconfciences  vous 
y  obligent,  Meffieurs  ,  &  la  raifon  à 
m'avouer  qu'elle  fe  doit  traiter  générale , 
fùre  (5c  honnête  ^  patce  que  la  moindre 
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de  cts  qualités  lui  manquant ,  elle  por- 
teroic  bien  le  nom  de  paix  dans  l'appa- 
rence ,  mais  ne  feroit  en  efFet  qu'une  luf- 
penfion  d'armes  qui  donneroit  le  tems  à 
vos  ennemis  d'attendre  des  occafions  plus 
commodes  pour  exécuter  leurs  deflTeins  : 
leur  ambition  vous  eft  alTez  connue  pour 
croire  qu  elle  ne  leur  permettra  jamais  de 
les  abandonner  ,  que  par  une  entière 
perte  de  l'efpérance  de  vous  pouvoir  vain- 
cre j  &c  vôtre  conjonction  générale  y  ainfî 
que  je  vous  ai  reprefenté  ci-deffus ,  eft: 
bien  le  moyen  de  les  faire  entrer  dans  ce 
defefpoir  :  mais  pour  les  y  arrêter  à  un  ' 
point  hors  de  relFource  ,  il  faut  qu'elle 
îbit  enfuivie  &  foutenue  par  la  force 
d'un  Traité  de  paix  >  auquel  vous  n'ou- 
bliez aucune  de  toutes  les  conditions  que 
la  fureté  y  peut  faire  juger  néccflaire. 
C  eft  pourquoi  le  Roi  Très-Chrétien  mont 
Maître  vous  conjure  par  vos  propres  in- 
térêts y  d'y  penfer  &  d'y  travailler  avec 
routes  les  confidérations  fufdites,  &  d'y 
ajouter  cette  créance,  en  laquelle  la  fin- 
cérité  qui  a  paru  dans  toutes  fes  adions 
paflTées,  vous  doit  confirmer  que  Sa 
Majefté  y  contribuera  de  fon  côté  tout 
qui  fe  peut  defirer  d'un  puifl^ant  voifin  , 
bon  ami ,  fincére  Allié  &  Confédéré, 
Ainfi  Sa  Majefté  ayant  Tannée  paflTéeété 
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adnnfe  par  vous  en  la  nicdiarion  ,  à  la- 
quelle  elle  s'ccoic  diverfes  fois  offerte  , 
elle  eft  réfolue  de  ne  lallFer  échapper  au- 
cune occafion  de  vous  faire  fenrir  les  cf- 
fecs  de  Teftime  quelle  fait  de  cette  ac- 
ceptation ,  &:  penfe  vous  en  donner  dès- 
à-préfent  une  marque  alfez  finguliere 
par  le  foin  qu  elle  prend  d'envoyer  ur^ 
AmbafTade  célèbre  vers  le  Roi  de  Dan- 
nemarck  ,  pour  le  convier  d'avancer  l'en- 
tremife  qu'il  vous  a  offerte  ,  &  que  vous 
avez  acceptée  ,  &:  l'afiTurer  qu'elle  n'a  riea 
de  plus  à  cœur  que  de  coopérer  à  un  œu- 
vre fi  faintj  &c  de  l'appuyer  enforte  de 
its  confeils,  de  fon  autorité  &  de  fa 
puilTance  ,  qu'il  puifFe  réuffir  au  bien  pu- 
blic ,  avec  toute  la  promptitude ,  l'efficace 
&  la  fureté  que  la  nécefïîté  &  l'impor- 
tance de  cette  affaire  y  peut  faire  dé- 
lirer* 

Mais  comme  dans  ces  difcours  &  dif- 
pofitions  de  traiter  de  la  paix ,  vous  ne 
voyez  point  jufqu'ici  que  vos  ennemis 
fe  relâchent,  au  contraire  qu'ils  fe  mon- 
trent plus  actifs  &c  plus  vigilans  à  pren- 
dre avantage  de  toutes  occafions,  il  fem- 
blc  que  comme  il  efl  impoflible  qu'un 
exemple  li  preflTant  ne  touche  un  chacun 
de  vous,  qu'il  doit  auffi  fuffire  pour  vous 
exciter  tous  enfemble  à  pourvoir  de  vo- 

trfr 
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tfc  côté  à  la  fublîftance  de  vos  armées  5c 
de  vos  affaires ,  aulîî  Sa  Majefté  n'a  pas 
crii  qu'il  ftic  befoin  de  vous  exhorter  fur 
ce  point  pour  vous  y  faire  réfoudre  avec  la 
diligence  néceffaire  :  elle  fe  contente  de 
vous  faire  entendre  que  dans  la  conjonc- 
ture du  tems ,  elle  le  juge  le  plus  im-^ 
portant ,  Se  celui  duquel ,  félon  les  hom- 
mes, femblent  dépendre  principalement: 
les  heureux  ou  malheureux  fuccès  de  vos 
confeik  &  de  votre  conduire. 

Or  5  autant  qu'il  cft  nécelfaire  que  vous: 
travailliez  à  bon  efcient.  Se  promptement 
â  la  fufdite  fublîftance ',  il  femble  auffi 
jufte  ôc  important  que  vous  mettiez  les 
obligations  que  le  public  a  au  Séréniffimc 
Eledeur  de  Saxe,  en  la  confldération 
qu  elles  méritent  ;  la  conftante  réfolu- 
tion  qu'il  a  témoignée  à  demeurer ,  juf- 
qu'ici  5  ferme  dans  le  parti  fans  en  pou- 
voir être  ébranlé  par  aucun  avantage  que 
les  ennemis  lui  ayent  pii  propofer,  étant 
digne  des  louanges  de  tout  le  monde  ,  &: 
d  une  reconnoiiTance  particulière  ;  &  puif- 
que  les  fucccs  du  combat  que  ks  trou- 
pes ont  fait  depuis  peu  en  Siléfie  fous 
le  heur  Arnheim  fon  général  ,  ont  réufli 
au  bien  commun  de  tous  ,  il  femble  au(îî 
très-raifonnable  que  tous  confpirent  à  un 
commun  delTein  de  s'en  relTentir,  &:  fc 
Tcmc  IL  Q 


^6i  Kcgociaûons 

portent  a  rafllftci  de  quelques  contribua 
lions  pour  l'aider  à  foutcnir  les   grandes 
dcpenfes,  que  roii   peut   juger  être  né- 
celTaires  pour  l'entretien  du  nombie  de 
troupes  qu'il  a  lur  pied,  afin  non-  feu- 
lement de  lui  donner   moyen  de  conti- 
nuer 5  mais  aulîî  la  volonté  d'entrer  avec 
vous  du  moins  en  correfpondance  par  une 
mutuelle  affiltance,  félon  la  nécelîité  des 
occafions  :  votre  prudence  eft  trop  con- 
riuc  au  Roi  mon  Maître,   pour  lui  laif- 
fer  aucun  lieu  de  douter  qu'en  donnant 
cette  fatisfaélion  audit  Eledeur ,  vous  nj 
cherchiez  en    même    tems  la  vôtre  ,  eu 
tirant  de  (on  Altellé  Eleâorale  de  telles 
aiTurances  de  fes  réfolutions  ,  qu'elles  ne 
vous  donnent  aucun  fujec  d'attendre  rien 
que  de  bon  de  fa  conduite  ;  comme  de 
n'entendre  a  aucun  accommodement  par- 
ticulier 5  &c  de  n'agir  en  cela  en  toutes 
occurrences,  que  de  concert  avec  le  parti 
pour  le  bien  àts  affaires  générales. 

En  après ,  Sa  Majefté  vous  iaifîe  à  com- 
parev  l'état  auquel  vous  vous  trouvez 
préfentement ,  avec  celui  qui  a  précédé 
l'arrivée  du  feu  Séréniffime  Roi  de  Suéde 
à  votre  fecours ,  fe  perfuadant  que  le 
arand changement  qu'on  y  peut  remarquer 
par  cette  comparaifon ,  &  que  chacun  d^ 
vous  y  rcflent  effedivement  dans  fes  af- 
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faîres  particulières  ,  vous  fera  fi  bica 
confidérer  les  obligations  ineftimabies  que 
vous  avez  à  Taffiftance  d'un  Roi  fi  géné- 
reux 5  lequel  a  non  -  feulement  expofé  , 
mais  laiiTé  fa  vie  pour  le  recouvrement 
de  votre  liberté ,  que  vous  ne  perdre:^ 
aucun  rems  à  donner  àcs  marques  exem- 
plaires de  votre  gratitude  à  toute  TEa- 
tope  5  laquelle  tombe  fur  cela  d'accord 
ijue  la  Sérénifiime  Reine  &  la  très-loua- 
ble Couronne  de  Suéde,  ont  jufte  titre 
d'en  attendre  de  telles  de  vous  qu'elles 
foient  fufïîfantes,  non  -  feulement  de  les 
dédommager ,  mais  auffi  de  les  aiTurer 
contre  toutes  les  injures  qui  leur  pour- 
roient  être  à  craindre  des  reifentimens 
des  ennemis  communs  ;  &  comme  le  Roi 
Très-Chrétien  ,  mon  Maître  ,  a  été  le  pre- 
niier  à  vous  procurer  cette  fi  heareufe 
âffiftance  ,  Sa  Majefté  fe  croie  auffi  obli- 
gé à  vous  exciter  de  fa  part  aux  effets  de 
cette  jufte  reconnoiffance  ^  par  laquelle 
vous  confirmerez  tous  vos  amis  dans  la 
confiance  qu'il  eft  nécefiaire  qu'ils  pren- 
nent en  la  finceriré  &  loyauté  de  vos  in- 
tentions pour  pouvoir  juger  &  agir  en 
allurance  avec  vous  au  falut  Ôc  récablif- 
fement  des  affaires  de  votre  patrie.  Sa 
Majefté  ne  doute  pas  aufiî  que  vous  ne^ 
vous  fouveniez  de  faire  en  mcme-»tems 
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rcrtcxlon  fur  les  grands  avantages  que  II 
canfc  commune  a  reçue  par  la  vigilance  > 
la  prudence  ,  &c  la  bonne  conduire  de  iow 
Excellence  Monlieur  OxenlHern ,  grand 
Chancelier  de  Suéde,  dans  la  fondion  de 
la  dircélion  que  vous  lui  avez  prudem- 
rnent  détcrce ,  &c  que  pour  Tinviter  & 
çbliger  à  continuer  d'en  fgpporter  les 
foins  &  le  faix  ,  pendant  que  ces  mou- 
yemens  dureront ,  vous  n  ayez  en  recom- 
mandation très-  particulière  de  lui  alîigner 
une  reconnoilTancc  >  laquelle  lui  fervp  de 
marque  hgnalce  &  permanente  de  Ten- 
tiere  fatisfadtion  que  vous  devez  avoir 
de  i^cs  fervices. 

Pour  ce  qui  regarde  la  neutralité  du 
Sircniffime  Duc  de  Neubourg,  l'opinion 
de  Sa  Majefté  eft  que  vous  devez  dimi- 
nuer 5  autant  qu'il  vous  fera  poiîible ,  le 
nombre  de  vos  .ennemis  ,  &  par  confé- 
quent  recevoir  à  neutralité  tous  ceux  qui 
la  rechercheront  avec  fincérité ,  &  fous 
Acs  conditions  qui  ne  puiiîent  être  pré» 
judiciables  aux  affaires  générales  •,  enfuit.e 
dequoi  je  fuis  chargé  de  vous  ramente- 
yoir  de  la  part  de  Sa  Majefté  que  vous 
avez  grand  intérêt  de  paroître  conftans 
4ans  toutes  vos  réfolutions ,  &:  particu- 
lièrement d  faire  que  ceux  ^  lefqiiels  vous 
ave^  pris  en  vjotrç  protection  ,  en  reçoL»» 
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vent  les  effets  ,  tant  par  leur  maintien 
aux  biens  qu'ils  pofledent  ,  que  par  leui- 
rétablilTement  en  ceux  qui  leur  ont  été 

A       / 

ÔtCS. 

Le  point  qui  fuit  maintenant  à  vous 
propofer.  Meilleurs,  eft  celui  que  le  Roi 
Très  -  Chrécien  ,  mon  Maître  ,  a  plus  à 
cœiiï*  Vous  fçavez  que  Sa  Majefté  eft 
obligée ,  &  par  fa  confcience  &  pour  fa 
répiitacion,  de  protéger  la  Religion  Ca- 
tholique 5  Apoftolique  &  Romaine  ,  dons 
elle  fait  profelîion  5  &  qu'en  trairant  avec 
vous  de  fon  alliance,  elle  a  eu  le  foiiï 
d'y  pourvoir  par  un  article  exprès.  Elle 
vous  prie  &  vous  exhorte,  par  votre  pro- 
pre intérêt  d^  lui  donner  fujet  de  con- 
tentement par  l'exécution  formelle  de  ce 
point,  m'ayant  commandé  très-expreiïe- 
ment  de  vous  aflTurer  que  vous  ne  fçau- 
riez  l'obliger  plus  fenfiblement  qu'en  fai- 
fant  connoître  par  de  véritables  effets  aux 
Catholiques  de  l'Empire ,  qui  font  oa 
fe  pourront  trouver  fous  votre  domina- 
tion ,  que  vous  aurez  mis  les  foins  &  la 
recommandation  particulière  de  Sa  Ma- 
jefté en  la  confidération  qu'elle  mérite  ; 
&  bien  que  Sa  Majefté  ne  veuille  pas 
mettre  en  doute  que  vous  ne  confidériez 
en  cela  la  juftice  de  (on  zélé  ,  elle  ne 
lailfe  pas  de  croire  vous  devoir  avertix 

Q  ii) 
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que  vous  ne  l^auriez  manquer  à  Tcxc- 
cation  de  cet  article,  fans  réunir  contre 
vous  tous  ceux  qui  font  obligés  à  pro- 
téger ladite  Religion ,  lefquels  jufqu'ici 
fe  font  repofés  fur  les  foins  de  Sa  Ma- 
jeaé. 

J'ai  encore  à   vous    dire  ,  Meffieurs  , 
mais  c'eft   pour  la  conclufion  de  ce  dif- 
cours,  que  le  Roi  Très-Chrécien  ^  mon 
Maître  ,  m'a  trèsexpreirément  commandé 
de  vous  communiquer  le  Traité  à  fa  re- 
commandation 5  &  fous  fa  parole  entre  le 
feu  Roi  de  Suéde  5  &:  fon  Altefle  Elec- 
torale de  Trêves  ,  touchant  la  neutralité 
de  fes  Archevêché   de  Trêves  &  Eveché 
cie  Spire  5  Sa  Majefté  délirant  non-feule- 
xiient  que  vous  vous  fouveniez  comme  ^ 
en    confidération    dudit  Traité  ,    elle   a 
chafTé  vos  ennemis  de  Trêves,  &  empê« 
ché  que  leurs  armtes  n'ayent  du  depuis 
paflTé  la  Mofelle  pour  entreprendre  fur  le 
Khin  5  mais  aulîî  comme  par  ce  moyen , 
elle  engagea  its  armes  contre  de  grandes 
puifiances ,  &  cela  en  une  faifon  en  la- 
quelle les  affaires  de  fon  Royaume  l'en 
eullent    pu  juftement  divertir  ,   ou    du 
ino  ns  la  pcrfuader  de  différer  à  une  au- 
tre plus  commode ,  fi  par  un  excès  de  la 
compaiTîon  qu'elle  avoit  de  vous  voir  ac- 
cablés d  affaires  y  &  du  defir  de  féconder 
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encore  davantage  le  feu  SérénifTuiie  Roi 
de  Suéde  dans  les  peines  incroyables  qu'il 
avoir  pour  lors  5  elle  n'eue  préféré  vos  in- 
térêts aux  raifons  qui  appelloient  ailleurs 
fes  forces  pour  la  fureté  &:  confervatioti 
àcs  propres  fujets  :  furquoi  Sa  Majefté  ne 
peut  s'imaginer ,  Mellieurs ,  qu'après  avoir 
ainfi  exécuté  tout  ce  que  vous  pouviez 
juftement  defirer  d'elle  en  vertu  dudic 
Traité,  il  y  puifie  écheoir  aucune  confî- 
dération  capable  de  vous  empêcher  de  le 
ratifier  de  votre  part ,  &  de  faire  fortir 
a  fon  entier  effet ,  par  une  prompte  exé- 
cution des  chofes  qui  ont  été  différées  ^ 
comme  le  dépôt  de  Philisbourg  ,  duquel 
on  a  remis  à  lui  faire  la  jufte  fatisfa6fcioii 
qu'elle  devroit  en  avoir  ^  il  y  a  long^- 
tems,  reçue  ,  jufqu'à  ce  que  vous  fulTiez 
ici  tous  alfemblcs  \  &c  fur  cela  j'ai  ordre 
tout  exprès  de  vous  déclarer  de  fa  part , 
qu'elle  continue  d'affedionner  deforte 
votre  bien  Ôc  votre  repos  ,  que  vous  ne 
devez  nullement  appréhender  qu'elle  fade 
jamais  aucune  difficulté  de  remettre  a 
l'Empire ,  par  le  Traité  de  la  paix  géné- 
rale y  toutes  les  places  dépendantes  de 
l'Archevêché  de  Trêves,  Evêché  de  Spire, 
&  pais  d'Alface,  dont  elle  fe  trouvera 
faifie  y  fans  qu^elle  prétende  par  ledit 
Traité  de  paix,  autre  récompenfe  ni  dé- 

Q'iv 
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dommagemcnr ,  que  rhonneur  de  vou.9 
avoir  aHlftc  avec  la  finccrirc  oc  gcné- 
reiife  conduite  qui  accompagnent  toutes 
i^s  adiŒis  royales  \  ce  qu'elle  penfe  de- 
voir fuffire  pour  difllpcr  tous  les  om- 
brages que  lartifice  des  .ennemis  pourrois 
faire  prendre  de  cette  fienne  protedion 
â  quelques-uns  de  ks.  Alliés,  &  faire 
connoîcre  à  tour  le  monde  qu'elle  ne  fe 
porte  à  prcfent  à  y  prendre  &  tenir  lef- 
d)ites  places,  que  pour  vous  en  pouvoir 
foulager  avec  plus  de  commodité  &c  d da- 
vantage ,  &  pourvoir  en  plus  grande  fii- 
leté  aux  inconvéniens  que  la  viciflîtude 
fies  chofes  pourroir ,  par  un  revers  de 
fortune  ,  faire  tomber  fur  vos  bras ,  & 
tourner  enfuite  au  défavantage  de  ks 
îcats* 

Vous  avez  entendu  y  Meflieurs ,  les 
cbofes  que  j  avois  à  vous  propofer  de  la 
part  de  Sa  Majefté,  fur  kfquelles  je  m'af- 
fuie  que  la  plupart  de  vous  m'auront 
prévenu,  ou  du  moins  fuivi  dans  la  con- 
clufion  que  j'en  veux  tirer ,  qui  efl:  que 
le  Roi  Très-Chrétien  ,  mon  Maître  ,  ne 
fe  relâche  aucunement  dans  les  foins  qu'il 
a  toujours  fait  paroître  pour  la  tranquil- 
lité publique  .  &  que  Sa  Majefté  ,  dans 
la  part  qu'elle  prend  aux  affaires  dei'Al- 
kinagne  ^  n'a   pour  motif  de  fes  gêné- 
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teufes  intentions  &  de  ks  adlons  vrai- 
ment royales  >  qu'un  defir  fincére  &  hé- 
roïque, de  voir  le  faint  Empire  rétabli 
dans  fa  première  fplendeur ,  &c  dans  un 
repos  lequel,  fuccédant  à  tant  de  trou- 
bles Il  longs  &  Il  pleins  de  calamités  ,  ea 
remette  tous  les  membres  en  leur  an- 
cienne vigueur,  &  y  falFe  refpirer  à  {ts 
amis  un  air  plein  de  douceur  par  une 
entière  &  parfaite  jouiiïance  de  leurs 
biens ,  de  leurs  privilèges  ,  de  leurs  di^ 
gnités ,  &  de  la  liberté  commune.  Que  Ci 
quelques-uns  (  ce  qif  il  m  eft  difficile  de 
croire  ) ,  n'étoient  pas  affez  fenfibles  pour 
{e  laiflTer  perfuader  ces  vérités ,  par  les 
raifons  de  ce  difcaurs ,  Se  que  les  effets 
feuls  fuffent  capables  de  les  toucher  ^  ils 
pourroient ,  non-feulement  rappeller  dans 
leur  fcuvenir  les  grandes  affiftances  que 
Sa  Majefté  à  données  au  parti ,  comme 
les  fecours  d'argent  à  la  Couronne  de 
Suéde  &:  aux  hollandois  ,  les  puilfantes 
diverfîons  en  Italie ,  &  ce  qu'elle  a  fait 
en  Lorraine  V  mais  auffi  paflant  aux  cho^ 
fes  préfentes  confidérei ,  outre  la  conti- 
Buation  des  fufdices,  les  puiflTantes  for- 
ces qu'elle  tient  fur  les  frontières  tou- 
jours prêtes  à  votre  fecours  ,  &  fans  s'ar- 
rêter aux  autres  dépenfes  confidérables 
q^u*elle.  fait  (  ea  tant  de  célèbres  Amba£- 


37^  ^Négociations 

ladcs  ,  qu'elle  envoyé- is:  rient  de  tous  cô- 
tes jhiirc  rcHéxion  fur  celles  auxquelles 
elle  sc(ï  oblij/^ce  par  le  Traite  qu'ellc- 
vicnc  de  rcnoilveller  avec  Meflîeurs  les 
Etats  crHollande ,  où  il  eil:  à  remarquer 
que  toute  ruti-lkc  en  regarde  votre  parti. 
Enfin  5  Mefllcurs ,  je  vous  dirai  que  lî  le 
fouvenir  des  chofes  pallces,  &  la  confi- 
dération  des  préfentes  font  capables  de: 
vous  faire  concevoir  de  bonnes  efpéran- 
ces  de  l'afFedion  ,  des  foins,  &  des  aflfif- 
tances  du  Roi  Très-Chrétien  ,  mon  Maî- 
tre, dans  la  fuite  de  vos  affaires,  atten- 
dant que  les  occafions  vous  en  faflTenc 
fentir  les  effets ,  vous  en  pouvez  rece- 
voir des  airurances  par  d*autres  marques 
iînguUeres  qtie  je  pourrai  cncoreVous  en 
donner  de  la  part  de  Sa  Majefté  ,  par 
ceux  d  entre  vous  que  vous  voudrez  pren- 
dre la  peir-e  de  députer  vers  n:.oi  ,  lef- 
quels  mêmes  (  s'il  fe  trouve  quelques 
points  dans  cette  proportion  fur  lefquels 
vous  defireriez  unt  explicarion  plus  par- 
ticulière que  la  brièveté  de  ce  difcours 
n'a  pu  porter),  me  trouveront  difpofés 
pour  en  conférer  avec  eux  toutes  les  fois 
tiue  vous  aurez  aetéabîe  de  leur  ordon- 
lier,  vous  fiippliant  de  croire,  Mefiieurs  y 
qu'en  mon  particulier  je  n'aurai  jamais  de 
IpailloD  glus  forte  que  celle  de  aie  mon- 
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trer  très- fidèle  &  trcs-foigneux  a  exécuter 
les  chofes  qu'il  plaira  au  Roi  Très-Chré- 
tien ,  mon  Maître  5  de  m'ordonner  pour 
le  bien  &  avancement  des  affaires  de  Vo- 
tre trcs-illuftre ,  très-puiflante ,  très-noble 
&  très- magnifique  Afiemblée. 


LET TR E  de  Mr  de Feuquieres ^ 

au  Révérend  Père  Jofeph^ 
Du  16 \  Juin  16^^.  a  Francfort. 

IL  fcroit  à  fouhaiter  pour  moi  qu'il 
vous  plût  queîquesfois  me  mander^ 
par  la  voie  de  lordmaire  qui  eft  fi  fiire^. 
les  chofes  importantes  dcfquelles  il  feroic 
lîéceCTaire  que  je  fuffe  promptemênr  averti^ 
ôc  où  il  y  a  quelquefois  lieu  de  changer 
de  conduite  5  comme  par  exemple  la  rup- 
ture du  traité  de  Monfieur  >  fur  laquelle  5: 
quoique  vos  dernières  me  donnafle:nc  le 
Traité  comme  afluré  ,  les  bons  avis  que 
ces  Meffieurs  ci  ont  de  Bruxelles,  nVont 
par  prévoyance  fait  agir  avec  eux  iuivanc 
les  ordres  que  vous  me  donnez  5  lefquels 
néanmoins  il  m'efî:  impoflible  de  fuivre 
en  ce  qui  concerne  le  fecret  de  cette  af- 
faire ,  puifqu'ils  Font  fçue  auparavant 
mai  ,   de  mont  fait  fentir  les  premier^ 
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lorfqiie  j'ai  pcnlc  agir  avec  fermeté,  que 
de  Hvorre  côte  nous  aurions  plus  de  be- 
Ibin  d'eux  que  nous,  ne  failions  feaiblant 
de  le  croire. 

Je  ne  lai  (le  pour  cela  defpérer  que 
nous  les  pourrons  porter  en  toutes  chofcs 
aux  rermes  que  vous  deiirez  hormis  Taf- 
faire  de  Philisbourg  dont  je  doute  tou- 
jours, Le  peu  de  fureté  que  le  Chancelier 
traave  à  s'appuyer  du-  côté  d'Angleterre 
ôc  de  Saxe,  dont  il  eft  ici  combattu  de 
l'un  &c  de  l'autre  ,  me  fait  croire  qu'il  y 
a  lieu  de  prendre  quelque  confiance  aux. 
cfpcrances  qu'il  me  veut  donner  ,  de  s'at> 
tacher  avec  nous  plas  étroitement  qu'il 
p/a  fait  pour  le  pa/Té. 

Si  vous  me  permettez  de  faire  l'homme 
d'Etat,  mon  opinion  eft  que  vous  entriez^ 
en  rupture  le  plus  tard  qu'il  vous  fera 
poiTible  ,  tant  pour  vous  garantir  de  la 
îirannie  de.  ces.  Meffieurs  -  ci ,  que  poas 
Yotre  confidération  au  dedans  du  Royaa- 
mCy  duquel  le  repos  ne  confifte  jufqu'aur 
jourdliui  du  côté  de  ceux  qui  auroiens 
envie  de  vous  brouiller,  que  dans  la  li- 
berté où  ils  vous  ont  viv:  car  que  voua 
vous  y  fentiez  forcé,  ainii  qu'il  femble 
que  vous  le  vouliez^  faire  fentir,  il  fau- 
dra eilciye!;  de  s'en  prévaloir  par  -  deçà  ^ 
&  pour  cela  il  fera  bsfoin  qu5  vous  m-eot 
doniaiez  avis  de  bonne  heure.. 
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Pour  ce  qui  me  concerne  en  mon  par- 
ticulier ,  refpérance  où  je  fuis  que  vous 
me  retirerez  d'ici ,  quand  vous  le  juge- 
rez à  propos  5  m'a  fair  attendre  patience 
à  routes  ces  nouvelles  révolutions,  fans 
quoi  je  me  rendrois  plus  importun  à  pref-- 
fer  mon  retour  &  de  lailTer  ici  Monfieur 
de  la  Grange ,  quoiqu'il  y  fait  haï  de 
beaucoup  de  perfonnes  ,  fans  que  j'ea 
puifTe  bien  comprendre  lefujet  ;  fi  ce  n'eft 
en  fa  manière  d'agir  un  peu  chaude  èc 
indifcrette^  de  laquelle  la  plupart  des 
qualifiés  témoignent  fous  -  main  n'être 
point  fatisfaits  >  &  avant-hier  un  prince 
Àts  premiers  me  fit  dire  .que  Monfieur  le 
Chancelier  eut  fort  defiré  me  parler  en 
particulier  5  me  témoignant  que  peu  de 
perfonnes  d'entr'eux  pouvoient  faire  pren- 
dre confiance  en  lui.  Je  fais  néanmoins 
tout  ce  qu'il  m'eft  polEble  envers  eux  pour 
les  détromper  de  cette  mauvaife  opinion^ 
&  envers  lui  pour  le  perfuader,  le  plus 
adroitement  que  je  puis ,  dc^  modérer  un 
peu  fa  chaleur  &  {ts  manières  d'agir, 
à'  quoi  je  ne  me  trouve  pas  peu  empê- 
ché ,  parce  que  fon  naturel  ne  l'y  porte 
pas,  qu'auflî  fi  je  lui  en  faifois  paroîcre 
quelque  chafe 5  il  feroit  homme  à  leur 
faire  quelque  boutade  qui  produiroit  un 
pire  effet  ^,  &  f.  louhaiterms  ¥oiouder& 
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pouvoir  changer ,  parce  que  fans  cela  il 
leroic  bon  en  beaucoup  de  chofes ,  extrê- 
mement agiffant  comme  il  eft  ,  &:  je  ne 
jfuis  nullement  d'avis  que  vous  lui  faf- 
fiez  rien  connoître,  parce  qu'il  feroit  aufli 
peu  capable  de  profiter  de  vos  avis  que 
des  miens ,  &c  s'en  cabreroic  encore  plu- 
tôt y  nous  ne  laiiïbns  pour  cela  de  vivre 
en  la  meilleure  intelligence  du  monde 
lui  &  moi  5  Tayant  dès  le  premier  jour  mis 
aux  termes  que  j'ai  defiré  pour  ce  qui  me 
«oncerne ,  &.je  vous  fupplie  que  cet  avis 
ne  vous  oblige  pas  à  me  lailTer  ici  plus 
lûng-tems  pour  cela.  Pour  ce  qui  regarde 
mes  petites  affaires  particulières,  deiquel- 
\ts  vous  me  témoignez  en  avoir  foin , 
j'apprends  ,  par  tous  ceux  qui  ont  ordre 
d'y  avoir  l'œil ,  que  Moniieur  de  Bulîion 
a  une  telle  averfion  pour  tout  ce  qui  me 
regarde  que  je  ferois  très  •  marri  de  vous 
avoir  engagé  à  une  fi  rude  bataille  pour 
moi ,  de  forte  que  mon  mieux  fera  d'ef- 
fayer  d'avoir  le  moins  d'affaires  avec  lui 
qu'il  fêta  poffible. 

Je  vous  envoyé  une  copie  de  la  pro- 
pofition  que  j'ai  faite  à  l'Alfemblée,  dans 
î'aiTurance  que  fi  vous  ne  la  trouvez  bien  ^ 
vous  la  brillerez  &  empêcherez  qu'elle 
ne  foie  vue  ;  cette  confidéiarion  m'a  empê- 
cké  d'en  envoyer  une  â  Mr  Boudiiilier> 
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LETTR  E  de  Mr  de  Feuquieres^. 

a  Monjieur  d'A  VAUX  ^  Amhajfadcur 

Extraordinaire   pour  Sa    Mdajejlé   dû 

JDanncmarck. 

\Dh  xj^  Juin   i^}i*  à  Francforts 


M 


ONSIEUR: 


Ayant  appris  que  vous  criez  fur  le  tertiS^ 
de  votre  palfage  à  Hambourg  pour  votre 
Ambaflade  vers  les  Rois  de  Dannemarck  >. 
de  Suéde  &  de  Pologne ,  j'ai  crû  être 
obligé  par  ce  que  je  dois  aa  fervice  de 
Sa  Majefté  >  &  par  le  defir  que  j'ai  de  me 
faire  plus  particulièrement  connoître  de 
vous  par  quelques  témoignages  de  l'eftime 
que  je  fais  de  votre  venu  &:  de  votre 
mérite  5  de  vous  faire  part  des  affaires  de 
deçà  y  &c  vous  informer  de  tout  ce  que 
je  penfe  qui  pourra  toucher  l'utilité  de 
votre  Négociation  ^  néanmoins  je  remet- 
trai cela  à  ma  première  dépêche  en  chif- 
fre, parce  que  y  ayant  trop  de  chofes 
importantes  pour  les  hazatder  autrement^ 
j^ai  jugé  plus  à  propos  de  vous  envoyer 
feulement  le  chiffre  qui  vous  fera,  re^idu» 
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avec  celle-ci  par  Monfieur  DavaugouTo 
Sa  Majefté  le  renvoyé  à  Hambourg  pour 
y  réfider ,  comme  il  a  fait  ci-devant,  & 
y  agir  félon  vos  ordres ,  ou  pour  vous 
fuivre ,  fi  vous  lui  ordonnez.  Ce  fera , 
s'il  vous  plaît  5  à  vous  ,  Monfieur ,  à  me 
donner  une  adreiïc  alTurée  pour  les  let^ 
très  qac  j'aurai  à  vous  faire  tenir  ,  lef- 
quelles  cependant  j'adre(Tèrai  à  Hambourg 
à  Monfieur  Davaugour  :  pour  celles  que 
vous  aurez  agréable  de  me  faire  tenir  j 
ladrefiTe  en  cft  afiurée,  il  y  a  un  mar- 
chand nomme  Monfieur  de  Famaz  :  pour 
ce  qui  eft  des  nouvelles  de  -  deçà ,  Mon- 
fieur Davaugour  en  part  fi  bien  informé  3 
que  je  penfe  Lui  devoir  laiflfer  le  foin  de 
vous  en  informer ,  &  me  contenter  de 
vous  aflTurer  du  defir  extrême  que  j'ai  de 
mériter  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces  ^ 
avec  la  qualité  de  :> 

Monfieur  5 

Votre ,  &c,. 
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LETTRE  écrite  par   Monfieur  D  E 

F  E  u  QU  I  E  RE  s  ^  à  Monfieur, 

rElecicur  de    Brandebourg. 

Le  8.  Juillet  i(î54» 


M 


ONSEIGNEUR, 


Après  routes  les  afTurances  que  Votre 
Alteffe  Eledtorale  a  reçues  tant  par  les 
lettres  du  Roi ,  mon  Maître  5  que  par  les 
offices  de  Mr  le  Baron  de  Rorté,  des  ordres 
très  -  exprés  que  S.  M.  m'avoit  donnés-, 
non-feulement  d  appuyer  de  fon  autorité 
les  intérêts  de  Votre  Altefle  en  toutes  les 
occafions  qui  s'en  pourront  préfenter  dans 
jfna  Négociation ,  mais  même  de  n'agir  que 
de  concert  avec  elie  ou  avec  it^  Miniftres 
dans  toutes  les  affaires  ,  ainfî  que  j'ai  fak 
jufqu'auiourd'hui  avec  tous  les  foins  qui 
m'ont  été  poffibles  5  je  me  perfuade  que 
les  propositions  que  je  fis  dernieremeM 
à  cette  AfTemblée ,  dont  j'ai  donné  copie 
âux  AmbaflTadeurs  de  Votre  AltefTe  pour 
s'en  pouvoir  mieux  informer  ,  fuffiioient 
pour  la  confirmer  dans  la  confiance  que 
le  Rai  >  mo^xi  Maure  ^  deiire  qu'elle  cou^ 
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tinue  de  prendre  en  lui  -,  mais  parce  que 
j'ai  appris  de  Moniiciir  Lieutmer  de  quel- 
ques avis  qu'elle  avoir  reçus  du  coré  de 
Drefde  ,  par  le  féjoiir  du  Baron  de  Rortc 
en  ce  lieu  là,  je  vois  que  ceux,  qui  ne 
cherchent  que  la  dcfunion  &  la  méfin- 
telligence,  nont  pas  laiiTc  deflayer  de 
tirer  de-U  occafion  d  en  faire  concevoir 
à  Votre  AlrefTe  une  opinion  toute  con- 
traire ;  ce  que-  je  crois  trop  important 
pour  lailfer  plus  long- rems  Votre  Akeire 
fans  lui  en  donner  un  tel  cclairciflTement, 
qu'il  ne  puifFe  lui  en  demeurer  aucun 
Icrupule  dans  l'efpritj  ceft  pourquoi  j'ai 
jugé  à  propos  de  ne  me  contenter  pas 
feulement  de  ce  que  j'en  ai  dit  à  Mon- 
fîeur  Lantime  5  pour  lui  faire  fçavoir , 
mais  de  plus  demander  à  Monfieur  le 
Baron  de  Rorté  ,  de  s'en  retourner  au- 
près d'elle  auffi-tot  qu'elle  lui  témoignera 
le  defirer,  fans  faire  un  plus  long  lëjour 
à  Drefde  ^  où  il  n'eft  à  préfent  que  pour 
cffàyer  de  découvrir  ce  qui  fe  paflTe  à 
Leutmerits.  Le  principal  ordre  ,  qu'il  a 
reçu  pour  fort  voyage ,  a  été  d'en  com- 
muniquer le  fujet  à  Votre  AltefTe  Elec- 
torale, de  de  ne  s'y  conduire  que  fuivant 
les  avis  qu'elle  auroit  agréable  de  lui  don- 
ner y  deforte  que  s'il  ne  lui  a  rendu 
compte  de  tems  en  tems  de  Ùl  Négo- 
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elatlon  en  ce  lieu- là  ,  il  ne  manquera  fans 
doute  de  lui  en  rendre  un  très  -  exact  > 
au  (Il  tôt  qu'il  fera  arrivé  auprès  d'elle; 
pour  ce  qui  eft  de  ma  conduite  par- deçà  5 
je  nen   demande   autre  témoignage  au- 
près de  Votre  AltefTe  que  ceux  que  Mef- 
fîeurs  {ts  Ambaiïàdeurs  lui   en  peuvent  , 
rendre,  &c  particulièrement  des  foins  que 
jai  apporté  jufqu'anjourd'huià  prefTer  la 
conclufion  de  la  jondion  des  Cercles  de 
Haute  ôc  RalTe  -  Saxe  à  Tunion  des   qua- 
tre Supérieurs  ,    laquelle  ,    pour    toute 
force  çle  conîidérations  ,  j'ai  crû  impor- 
ter particulièrement  à  Votre  AltefFe.    Et: 
ce  fera  à  elle ,  s'il  lui  plaît  5  à  n\e  faire 
fçavoir  par  eux  ce  qu^elle  jugera  que  j'en 
dois  faire  de   plus,   &  elle  reconnoîcra 
par  les  foins  que  j'apporterai  à  exécuter 
les  commandemens    que  le  Roi  ,    mon 
Maître,  m'a  fait  d'appuyer  de  fon  auto- 
rité toutes  les  chofes  où  elle  aura  inté- 
rêt ,  que  je  n'ai  point  de  plus  forte  paf- 
fion  que  de  témoigner   à   Votre   Altefle- 
Ele6torale   par  toutes   fortes  de  fervices 
très  humbles  ,   combien  je  m'eftimcrois 
heureux   fî  je  la  pouvois  obliger   à  me 
permettre  de  porter  la  qualité  de  >  &c* 
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LE  TTRÊ  de  Mr  DE  Feuquieres  y 

à  Aionfuur  de  Bussy-  Lamet. 

Du  1 1.  Juillet  1(^34.  de  Francfort. 


M 


ONSIEUR 


Je  viens  de  recevoir  préfenrement  vo- 
tre lettre  en  datte  du  7.  de  ce  mois,  fur 
laquelle  il  n'échet  aucune  réponfe  à  faire 
qua  vous  remercier  très-humblemenr  deS' 
nouvelles  dont  vous  me  faites  part,  tant 
du  côté  de  BriixeîTes ,  que  de  la  Motte , 
en  revanche  dequoi ,  je  vous  ferai  part  d^ 
toutes  celles  de  deçà. 

Il  arriva  hier  ici  des*  Lettres  du  Sénat, 
par  lefquelles  on  mande  au  Chancelier 
que  les  troupes  d'Italie  font  déjà  à  demi 
pafTées  dans  le  Comté  de  Tirol  ,  &  que 
le  refte  foit  tant  qu'ils  peuvent,  deforte 
qu'à  ce  compte  dans  quinze  jours  ,  ou 
trois  femaines'  au  plutard  ,  ils  ne  feront 
pa«  éloignés  de  ces  quartiers  de  deçà  , 
s'ils  ne  font  combattus  auparavant  i  Ton 
ne  fait  pas  état  qu'il  y  ait  plus  de  quinze 
mille  hommes  tant  de  pied  que  de  che- 
yal  y  auquel  cas  >  la  Cavalerie  q^ue  voua 
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llvez  pour  voifine  dans  le  Luxembourg  , 
Cl  elle  n'eft  engagée ,  comme  vous  me 
mandez  au  fiége  de  Maftrick  ,  pourroic 
aller  au-devant  jufques  vers  Brifack. 

Ratisbonne  continue  toujours  à  fe  bien 
défendre  ;  &  le  Maréchal  Horn  &  le  Duc 
Bernard ,  fe  font  joints  depuis  peu  à  de- 
vancer pour  le  fecourir  ou  forcer  le  Roi 
de  Hongrie  à  combattre  ;  mais  j'appré- 
hende bien  que  la  néce/Tîté  des  vivres 
^ui  eft  dans  leur  armée ,  ne  les  empêche 
de  demeurer  long  -  tems  fermes  dans  ce 
deiïein  ;  cependant  le  général  Banier  & 
Arnheim  font  entrés  en  Bohême  ,  où  ils 
font  état  de  donner  une  rude  diver-^ 
Éon. 

Le  Chancelier  eft  de  retour  ici  depuis 
trois  jours ,  pour  avifer  aux  moyens  de 
former  un  corps  aiïez  puiflant  pour  al- 
ler au«devan£:  du  Cardinal  Infant  5  à  quoi 
il  fera  aidé  de  quelques  troupes  de  nos 
amis  :  il  fait  aiiffi  %tat  de  travailler  toute 
cette  femaine  à  chercher  les  moyens  de 
fatisfaire  Sa  Majefté  fur  le  fait  de  Philis- 
bourg  ;  furquoi  vous  ne  fçauriez  croire 
ks  difficultés  que  j'y  rencontre  pour  l'a- 
verfion  que  chacun  y  a ,  tant  en  confî- 
dération  de  la  conléquence  du  lieu  ,  que 
pour  le  peu  d'affection  que  l'on  a  pour 
VQrre  Eledeur.  Je  ne  manquerai,  fi-tot 
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que  j'aurai  qiieK.]ue  coiinoidlince  plus 
claire  ,  de  vous  en  faire  part  :  comme  auiîî 
des  nouvel  es  des  Italiens  ,  à  quoi  )e  ne 
crois  pas  avoir  befoin  d'ajourer  la  fuppli- 
cation  de  me  croire  toute  ma  vie ,  &:c. 


INJONCTION  de  la  part  du  Roi  y 

faite  par  Mr  D  E   F  E  UQ^UIERES 

aux  Princes  y  Seigneurs  &  Etats  Con^ 

fédérés  ,  au  fujet  du  dépôt  de  Philis^ 

bounr. 

Du  11.  Juillet  i(Î34, 

SErenissimes    Princes,  trcs-il- 
luftres  5  très-généreux  ,  très  -  nobles 
èc  très- magnifiques  Seigneurs. 

J*ai  trop  de  connoilTance  de  la  multi- 
tude d'affaires  que  vous  avez  maintenant 
dans  votre  AflTemblée  ,^our  ne  juger  pas 
que  je  vous  ferois  incommode  de  vous 
demander  une  audience  :  c'eft  pourquoi 
je  me  contenterai  de  vous  écrire  ces  li- 
gnes que  je  ne  ferai  pas  longues ,  parce 
je  n'ai  à  vous  parler  que  du  dépôt  de 
Philisbourg ,  &  que  ne  doutant  pas  que 
vous  n'ayez  encore  devant  les  yeux  tou- 
tes les  raifons  dont  le  Roi  Très-Chréticn , 
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j:ïion  Maître ,  a  toujours  appuyé  les  inf- 
tances  qu'il  vous  a  fait  faire  fur  ce  fujet, 
il  fuffira  que  je  vous  convie  de  nouveau 
d  y  faire  une  due  réflexion.  Ce  qui  m'o- 
blige à  vous  renouveller  cet  Office ,  Mef- 
iîeurs,  eft  la  crainte  que  j'ai  qu'enfin  Sa 
Majefté ,   (  ayant  été   remife  après  deux 
années  de  patience  fur  cette  affaire ,  juf- 
qu'au  tems  de  cette  AfTemblée  pour  en 
recevoir  contentement,  voyant  que  tan- 
tôt fix  mois  fe  font  écoulés  dans  vos  dé- 
libérations ,  fans  que  vous  lui  ayez  en- 
core fait  paroître  aucune  marque  qui  la 
puiiTe  obliger  à  croire  que  vous  y  ayez 
travaillé  )  ne  s  ennuyé  de   tant  de  lon- 
gueurs dans  une  affaire  de  fi  petite  im- 
portance 5  &  dans  laquelle  elle  ne  fe  peut 
figurer  aucune  difficulté  ;   &  ne  fâchant 
à  quoi  attribuer  un  tel  retardement ,  ne 
m'accufe  d'avoir  été  négligent  à  vous  en 
faire  fouvenir  parmi  la  prefie  des  autres 
cliofes  fur  lefquelles  vous  avez  à  délibé* 
rer  :  je   me    promets   donc  ,  Meffieurs  , 
que  vous  ne  vous  trouverez  point  impor- 
tunés 5  que  je  vous   réitère   combien  il 
vous  importe  de  (aire  recevoir  à  Sa  Ma- 
jefté une  prompte  léponfe  fur  ce  fujet , 
puifque  je    peux  vous    afTurer  que    fa- 
dite  Majefté  n'attend  que  cela  pour  vous 
faire  fentir   de  nouvelles  preuves  de  fa 
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iinccre  afTedion  par  des  aflîftances  qu  clic 
fe  difpofe  de  vous  donner  dans  la  con- 
joncSlure  prcfente  >  félon  que  vos  affaires 
lui  paroi(Tcnt  le  requérir  de  fa  puillancc 
royale  ,  dans  la  profeflion  qu  elle  a  faire 
jufqu'ici  de  bon  voifm  ,    fînccre  ami  & 
allié.    Comme  il  faut  que  l'on  avoue  , 
Meilleurs  ,    que  fadite   Majefté   a  grand 
fujet  de  trouver  la  fufdite  réponfe  lon- 
gue à  venir  ,  je  ne  crois  pas  que  perfonne 
puilTe  mettre  en  doute  qu^elle  n*ait  toutes 
lortes  de  r aifons  de  l'attendre  cathégoriquc 
ëc  pleine  de  la  jufte  fatisfadion  qu  elle 
s'en  eft  toujours  promife,  &  je  me  trouve 
confirmé  dans  cette  créance  par  la  grande 
confiance  que  vous  avez  par  ci -devant 
témoignée  prendre  en  tous  ks  Offices  , 
principalement    en   ceux  quelle    a  fait 
rendre  auprès  de  vous  pour  la  Couronne 
-de  Suéde  ,  &  particulièrement  en  ce  que 
vous  avez  montré  y  déférer,  lorfque  vous 
avez  donné  la  direction  de   vos  affaires 
à  fon   Excellence   Monfieur  Oxenftiern  , 
&  n'avez  point  fait  difficulté  de  confier 
\o^  principales    places  &   pafTages  à   la 
Couronne  de  Suéde  ,  en  quoi  Sa  Majefté 
approuve  &  loue   la  prudence  de  votre 
procédé. 

L'affaire  dont  il  s'agit  étant  de  beau- 
coup moindre  conféquence,  &:  n'y  allant 

que 
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que  de  confier  à  Sa  Majefté  la  garde 
d'une  place,  même  pour  vous  en  foula- 
ger>  &  ainfi  la  contenter  dans  le  juftc 
defir  qu  elle  a  de  faire  fentir  les  effets 
de  fa  protedion  royale  à  un  Prince  foii 
voifin ,  auquel  elle  l'a  promife ,  je  ne 
crois  plus  avoir  à  vous  demander  par 
ces  inftances  que  de  la  promptitude  \  de- 
forte  que  je  promets  que  celles-ci  feront 
~  les  dernières  ,  &  qu  elles  feront  cette  fois 
fi  bien  reçues  &  fi  puiiTamment  appuyées 
de  vous  tous ,  &  cte  Monfieur  le  Direc- 
teur ,  que  dans  peu  de  jours  vous  me  don- 
nerez moyen  d'en  faire  recevoir  à  Sa 
Majefté  la  plus  agréable  nouvelle  qu'elle 
en  puiffe  attendre  de  votre  très-illuftre  y 
très-généreufe  ,  très  -  noble  ,  &  très  ma-» 
gnifique  Aflemblée,  Signé  Feuquieres  , 
é*  plus  bas  y  par  mondic  Seigneur  TAm- 
baÂadeur  Extraordinaire»  La  B©derî£v 
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LETTRE  de  Mr  D  E  FEuqviERES  ^ 

à  Monjieur  de  Biiffi  -  Lamet. 
Du  8.  Août  i(>54. 


M 


ONSIEUR 


Depuis  la  réponfe  que  je  vous  fis  le 
27^  de  Juillet  fur  vos  précédentes  ^  j'ai 
i'eçu  les  vôtres  des  19.  28.  29.  dudit  mois  j| 
&:  2.  du  courant,  avec  le  plan  &>copies  I 
ici  jointes  j  defquelles  j'ai  différé  jufques*  1 
ici  à  vous  rendre  très-  humbles  grâces , 
&  retenu  exprès  un  de  vos  Mdflagers^ 
en  efpérance  que  je  pourrois  avoir  quel- 
ques nouvelles  dignes  de  vous  être  man- 
dées en  revanche  de  toutes  celles  dont 
vous  me  faites  part  dans  une  confiance  , 
&  avec  des  témoignages  d'affedion  qui 
me  feroient  à  jufte  titre  palTer  pour  le 
plus  méconnoiftant  homme  du  monde, 
fi  je  ne  tâchois  de  tout  mon  pofTible , 
comme  je  ferai  de  tout  mon  cœur ,  de 
coopérer  deforte  à  la  confervation  de  vos 
bonnes  grades  ,  que  vous  me  donnez  lieu 
de  me  promertre  que  )e  vous  puille  faire 
connoître  &  avouer  par  quelques-uns  de 
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mes  fervices  que  les  vieilles  amitiés  fonc 
celles  qne  j  eitime  davantage  ,  &  qu'en- 
tre celles-là  je  ne  me  fens  honoré  d'au-* 
cune  qui  me  couche  (î  fenfiblement  que 
la  vôtre  ,  par  laquelle  je  vous  conjure  de 
n'en  recevoir  pomc  ce  difcours  pour  des 
termes  de  complimens  ,  mais  pour  de  très- 
iînccres  &  véritables  affurances. 

Le  foin  &c  la  diligence  que  vous  aves 
agréable  d'apporter  à  me  tenir  averti  de 
tout  ce  qui  vient  en  votre  connoilTance, 
m'ont  il  heureufement  fait  recevoir  la 
nouvelle  de  la  prife  de  la  Motte ,  qu'il 
ne  fe  pouvoit  plus  à  propos,  m'étant  ar- 
rivée le  aiême  jour  &  deux  heures  au- 
paravant celle  de  la  prife  de  Ratisbonne^ 
conjoncture  que  vous  jugerez  encore 
m'aflurer  plus  avantageufe -,  quand  je  vous 
aurai  dit  que  la  peine  où  Ton  eft  ici  des 
armées  de  Horn  &  de  Bernard  defquels 
on  n'a  aucunes  nouvelles  ,  ne  fervent  pas 
moins  que  la  perte  de  ladite  place  à  faire 
mettre  en  grande  considération  la  liberté 
&c  la  puifTance  des  armes  de  Sa  Majefté 
parmi  les  Confédérés ,  lefquels  néan- 
moins ne  scn  échauffent  pas  ,  jufqu'à 
pouvoir  quitter  le  pas  donc  ils  ont  mar- 
ché jufqu'ici  dans  leurs  affaires,  &  par- 
ticulièrement dans  celles  dont  je  fuis  en 
négociation  avec  eux  j  deforte  que  je  ne 

Rij 


^•88  Négociations 

t^auroîs  encore  vous  parler  avec  certitude 
tlu  tems  de  rcvénement,  ni  quand  je  pour- 
rai prendre  congc  d'eux  ,  pour  aller  ren- 
dre un  compte  exadt  de  toutes  chofcs  à 
Sa  Majefté.  1 

Pour  vous  parler  plus  particulièrement  I 

de  la  pnfe  de  Ratisbonne ,  je  vous  dirai  " 

que  cette  place  japrcs  avoir  été  battue  de 
près  de  cent  canons  qui  avoienr  bréché 
de  tous  côtés  ,  seft  rendue  le  16.  Juillet, 
la  garnifon  ne  fe  trouvant  plus  capable 
d  en  pouvoir  tenir  qu'un  petit  coin,  quand 
bien  elfe  n'eut  pas  manqué  de  poudre  , 
pour  être  réduite  de  5000.  à  1500;  le 
iurplus  ayant  été  tué  à  plufîeurs  attaques 
^  forties  ,  &c  particulièrement  à  huit  af- 
fauts  généraux  qu'elle  avoit  fi  courageu- 
fement  &  fi  vaillamment  foutenus ,  que 
les  ennemis  mêmes  confefTènt  y  avoir 
perdu  au  moins  neuf  mille  hommes  fans 
les  blefifés  ,  en  fi  grand  nombre  que  Ton 
tient  pour  afluié  que  leur  armée  n'eft  pas 
moins  afFoiblie  par  ce  fiége  que  de  quinze 
mille  hommes. 

La  capitulation  a  été ,  que  ladite  gar- 
nifon le  tambour  battant ,  mèche  allu- 
mée, &  les  enfeignes  déployées,  emme- 
j-ieroit  iix  canons  avec  àzs  munitions  & 
les  bagages,  &c  feroit  ainfi  conduite  a 
Numarck  au.  haut  Palatiaat. 
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Aux  habitans ,  grâce  générale  de  tout 
le  paflTé ,  rétabliflTement  dans  leurs  biens  > 
liberté  en  leurs  confciences  ^  &  dans  l'e- 
xercice de  Religion  ,  enfin  qu'ils  rcntre- 
roicnt  dans  le  même  écac  auquel  ils 
étoienc  auparavant  que  le  Dut:  de  Bavière 
les  eut  pris;  contre  lequel  ils  ont  ob-» 
tenu  un  article  5  qui  porte  qu'ils  ne  dé- 
pendront aucunement  de  lui ,  mais  main- 
tenant de  l'Empereur  auquel  ils  ont  prêté 
ferment  de  fidélité. 

Cette  condition  a  été  jurée  par  le  Roî 
de  Hongrie  ,  qui  a  fi  exadement  fait  ob- 
ferver  toutes  les  autres  de  la  fufdite  ca- 
pitulation y  que  cela  le  met  en  eftime* 
d'homme  dlionneiir  &  de  foi. 

Les  dernières  nouvelles  que  Ion  a  eues^- 
des  armées  des  Duc  Bernard  &  Maréchal 
Horn  font  de  plus  de  trois  femaines ,  qui 
fut  lorfqails  prirent  Landshout  que  l'on 
dit  avoir  été  réduite  en  cendres  i  &  oa 
tient  pour  très  -  alTuré  qu'Aldringer  y  ^ 
été  tué  de  deux  nvoufquetades  en  faifans 
Cl  retraite.  Quelques  nouvelles  qui  font 
venues  aujourd'hui  d'un  Officier  de  l'ar- 
mée de  Bavière  ,  qu'il  avoir  envoyé  vers 
ledit  Duc  Bernard,  nous  veulent  perfua- 
der  que  lefdites  armées  s'étant  avancées 
jufqu'à  Straubingen  ,  l'ont  prife  &:  com- 
mencent à    marcher  vers   PaflTau  ,  pouB 
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entrer  dans  la  Haute  Autriche,  &  fe  for- 
tifier de  payfans  qui  font  le  long  de  la 
rivière  deTlnn.  Si  cette  nouvelle  fe  trou- 
voit  vraie  ,  ce  feroit  une  grande  affaire 
pour  le  parti  ;  mais  le  Chancelier  m'a 
mandé  qu'il  ne  1  ofoit  croire ,  &  qu'il  y 
avoir  bien  plutôt  lieu  de  craindre  qu'ils 
ne  fuffenî  enfermés  ,  &  engagés ,  comme 
en  effet  ma  croyance  eft  qu'ils  le  pour- 
roienr  bien  être  fi  avant  qu'ils  périroient 
fans  pouvoir  combattre. 

De  Rohême,  depuis  la  prife  de  Sittau 
par  Arnhcim  &  de  Leuthavers  par  Ba- 
vière 5  comme  je  vous  mandois  dernière- 
ment 5  c^s  deux  armées  fe  font  jointes 
pour  attaquer  Prague  ,  que  l'on  difoit  dès 
il  y  a  huit  jours  erre  prife  ,  mais  on  n'en 
fçait  encore  rien  de  certain ,  &:  croit-on 
au  moins  que  le  Château  tient  encore,  fe 
voyant  en  état  d'être  foutenu  par  un  corps 
de  dix  mille  hommes  que  Coloredo  com- 
mande ,  que  l'on  die  ècrc  là  au  pied  de  la 


montagne. 


Des  troupes.  d'Italie  ,  on  dit  qu'elles 
commencent  à  vouloir  former  un  corps 
de  vingt  mille  hommes  pour  venir  fecou- 
rir  Kemfeld  ,  y  compris  en  ce  nombre  Ç\x 
mille  hommes  qui  s'aiïemblent  à  Conf- 
iance 5  tant  du  Duc  Charles  de  Lorraine 
que  autres  troupes  j  en  quoi  on  dit  quo 
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les  cantons  Catholiques  commencent  de 
les  favorifer  ouvertement  -,   &  le  Comte 
de  Papenheimécrivoit  aujourd'hui  au  Duc 
de  Wircemberg  que  les  cantons  Protef-^. 
tans  fe   préparoient    pour   s'y    oppoferj^ 
ayant  fait  montre  de   vingt  mille  hom- 
mes ,  &  enfuite  ils  ont  envoyé  des  ordres 
d'aflîftance  de  deux  mille    chevaux    au 
Ringrave  Otto -Ludovic  qui  leur  en  a 
donné  aflTurance ,  &  auquel  on  travaille 
de  fournir  jufqu'à  13.  ou  14.  mille  hom- 
mes 5  &  le  Cercle  de  Suabe  à  lui  fournir 
les  munitions  de  guerre ,  &  desquelles 
avec  cela  on  fe  promet  que  ledit  Ringrave 
fera  alTez  fort   pour   s'oppofer    aufdites 
troupes  Italiennes  ,  &  en  cas  de  befoin  > 
on  y  pourroit  faire  avancer  des  troupes 
de  larmée  de  Vezer  que  la  prife  de  Hei- 
denfein  a  mife  en  liberté. 

Par  raifon  du  voifinage  vous  devez  fça- 
voir  comme  Monfieur  le  Landgrave  de 
Hefle  s'avance  peu  à  peu  vers  le  Rhin. 
Il  me  mande  qu'il  a  trouvé  fon  armée  en 
alTez  bon  état  pour  pouvoir  faire  tête  aux 
ennemis  ,  &  qu'au  cas  que  le  Duc  de 
Neubourg  s'y  joignît ,  Meflieurs  des  Etats 
lui  ont  promis  même  afliftance  :  il  a  en- 
voyé (on  Lieutenant  général  Milander 
vers  le  Prince  d  Orange  ,  pour  concerter 
Se  corlvenic  des  chofes  qui  feront  à  faire: 
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£c  par  ou  il  fera  expédient  de  commette 

cer. 

Vous  trouverez  avec  celle-ci  une  copie 
^ue  )e  vous  ai  fait  faire  de  celle  que  Ion 
ÂlcefTe  Eledorale  écrit  aux  Etats  dans  le 
paquet  que  vous  m'avez  envoyé  ,  &c 
que  vous  avez  été  d'avis  que  j  ouvrifTe  , 
que  je  ferai  tenir  3  n'y  ayant  rien  trouvé 
qui  ne  foie  bon ,  comme  dans  celle  que 
vous  m'avez  fait  la  faveur  de  me  vouloir 
communiquer  que  vous  avez  projettes 
pour  l'Eledeur  de  Cologne  ,  rien  que  de 
très-judicieux  &  à  propos  5  je  tâcherai  de 
tout  mon  pouvoir  de  me  rcvencher  de 
cette  confiance  c]ue  vous  me  témoignez  , 
ôc  ne  manquerai  aufli-tot  que  j'aurai  ap- 
pris quelques  nouvelles  plus  a(furées  de 
vous  en  faire  part  avec  autant  de  foin  & 
de  diligence  que  j'ai  de  defir  de  vous 
pouvoir  faire  avouer  à  mon  fujet  ce  que 
vous  me  dites  qu'il  n'y  a  point  de  telle 
affedion  que  les  vieilles  y  &:  juger  de  celle 
que  j'ai  à  vous  fervir  que  les  années ,  ni 
la  mort  même  n'y  fçauroient  rien  altérer'^ 
&  que  je  mourai  tel  que  je  fuis  >  c'eft-a- 
dire  ,  portant  avec  juftice  la  q^ialité 
de  ,  &c. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Etat  des  Eflus  da 
pay  de  fon  Altefle  Eiedorale,  je  vous 
dirai  que  j'en  ai  parlé  aux  Amba(radeui:5 
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iîë  Monfieur  rAdminiftraceur  du  Pala* 
tin ,  qui  m  ont  dit  me  pouvoir  bien  af- 
fûter des  inrentions  de  leur  Maître  ,  mais 
qu'ils  ne  fçavoient  pas  quel  ordre  il  y 
aura  donnée 


LETTRE  de Monjimr  d'Avaux, 
à  Monfieur  DE  F  eu  Q^U  I  ERES. 
Du  20.  Août  1^34.  à^Copenha^en^^ 


M 
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Préfentement  je  viens  de  recevoir  lai^ 
lettre  qu'il  vous  plu  m'écrire  par  Monfteur 
d'Avaugour  qui  ne  fait  que  d'arriver  ,  je 
vous  remercie,  bien  humblement  de  cette 
faveur  3  &  de  laxorrefpondance  que  vous 
m'offrez  qui  me  fera  tant  plus  chère  ^ 
qu'oiure  le  fervice  du  Roi,  j'ai  grande 
inclination  pour  le  vôtre  parciculier  5  & 
fouhaite  de  vous  en  pouvoir  rendre  en 
quelque  rencontre.  Il  y  a  huit  jours  que 
je  fuis  en  cette  Ville  ,  mais  je  n'ai  pii  en-- 
COI  e  avoir  ma  première  audience  qui  eft 
remife  après  demain  ^  tellemsnt  que  je 
ne  vous  entretiendrai  pas  d'affaires  pour 
cette  première  fois.  Le  Révérend  père  Jo- 
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leph  m\i  fait  bailler  le  chiffre  que  vontf 
avez  avec  lui  ,  afin  de  m'en  fcrvir  avec 
vous  5  comme  je  ferai  fi  vous  l'avez  agréa- 
ble ,  puisqu'ourre  le  foulagemcnt  de  vo- 
tre   Secrétaire ,  je  pourrois    trouver   des 
fautes  en  mes  Ictties ,  fi  on  s'y  fcrvoic 
du  nouveau  chiffre  que  vous  m'avez  en- 
voyé.   Quant  à  l'adrelfe  ^  Monfieur  d'A- 
vaugour  me   vient  de  dire  qu'il  a  laifTc 
ordre  à  Hambourg  ,  pour  nous  faire  te- 
nir vos  dépèches  &  vous  envoyer  les  nô- 
tres, comme  je  croi  qu'il  vous  mandera 
plus  particulièrement  :  cependant  je  vous 
iiipplie  me  faire  l'honneur  de  croire  que 
je  fuis  5 


Moniieur 


Votre  très-humble  &  très- 
affedionné  ferviteur  ^ 
Signé  d'Avaux* 


â^  Mr  de  Peuquîéns.  jtjy 


LETTRE  dcMr  de  Feu  qui  ères  ^ 

à  Monjicîir  le  Préjidem  Vl  A  LAR. 

Du  11.  Août   1^34, 


M 
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J'ai  reçu  la  lettre  qu'il  vous  a  plii  m  e* 
aire  en  datte  du  3.  par  laquelle  il  wow^ 
plaît  continuer  à  me  mander  1  état  de 
vos  quartiers,  où  auffi-bien  que  moi 
par-deça  vous  ne  manquez  point  docca- 
pation  :  je  vous  ai  mandé  par  ma  précé- 
dente l'état  auquel  étoient  ici  toutes  cho- 
i^s^  tant  pour  le  fujet  de  Philisbourg  j, 
que  le  refte  àcs  affaires  générales  ,  de- 
quoi  je  ne  vous  puis  mander  encore  rien 
de  plus. particulier  5  toiates  cbofesyétanc 
encore  debatues  par  ceux  qui  envient  la 
grandeur  Si  profpéricé  de  Sa  Majefté» 
Jefpére  néanmoins  que  leurs  malveillan- 
ces y  paroîtront  fans  aucun  efFet  préjudi- 
ciable ,  &c  que  dans  huit  ou  dix  jours  3 
je  pourrai  vous  en  mander  toutes  bonnes 
nouvelles. 

Celles  que  je  vous  puis  mander  des 
Armées  des  Confédérés  ^  font  qu'enfuite 
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cle  la  pilfe  de  Racisboune  par  les  Impé- 
riaux, ils  ont  encore  emporté  Donawerc 
par  aîfaut  ,  ce  qui  n'a  pas  apporcé  de 
deçà  un  petit  cconnement ,  pour  la  crainto 
que  Von  y  a  qa'Ausbourg  ne  foie  bien 
tôt  réduit  en  pareil  état  j  cependant  0:1 
le  prépare  de  deçà  ,  tant  que  1  on  peut , 
a  ralTembier  de  toutes  parts  les  troupes 
qu'ils  ont  pour  arrêter  le  cours  de  la 
profpérité  du  Roi  de  Hongrie ,  &  j'ef- 
pére  que  ,  Dieu  aidant ,  devant  qu'il  foit 
une  couple  de  mois  ,  il  fe  trouvera  réduis 
aux  premiers  termes  où  il  ctoit,  il  y  tn 
^  deux  5  deforte  que  tout  ce  qui  réuffira 
de  part  &c  d'autre  fera  la  ruine  ^des  pays 
&:  la  perte  de  quantité  d'hommes. 

Ce  que  je  trouve  le  meilleur  par-^eçà 
pour  Sa  Majefté,  eft  que  fa  réputation  &c 
puiiTance  s'y  rend  tous  les  jours  plus 
confidérable ,  &:  que  cts  Meilleurs  re- 
connoilTant  qu'il  ne  faut  u-ne  moindre 
autorité  que  la  fienne-,  pour  relever  les 
affaires  générales  &  leur  faire  obtenir  la 
paix  que  les  uns  &c  les  autres  défirent 
avec  tant  de  pafllon^  ils- ont  recours.^ 
elle  pour  l'obtenir  par  fon  moyen. 

Des  nouvelles  de  Bohcme  nous  ntii 
avons  autre  pour  le  préfent  5  que  la  re- 
traite du  Duc  de  Saxe  &  de  Bavière  de 
4çvA.nt  Hongrie  5  où   ils   ont  aouvé  là. 


Idc  Mr  de  Teuquieresi  t9T 

^âmifon    trop    force    pour   l'attaquer. 

Vous  recevez  iî  fouvent  des  nouvelles 
de  France  de  la  part  de  ceux  qui  les  font , 
que  je  croirais  abufer  de  votre  patience 
de  vous  en  mander  de  ce  côté-là,  &  de, 
différer  plus  iong-tems  à  vous  affurer  qua 
je  fuis. 

tpm ■iiiiinwiiiiii  mil  mmatÊÊÊÊmaamËBmÊÊÊÊtÊÊaÊÊÊmÊÊÊÊÊÊÊÊHk: 
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€0  N  DIT  IONS   accordées  pour  k 

dépôt ,  de  Philisbourg. 
Du  16.  Août  l6}^.  â  Francfort. 

ARTICLE  PREMIER. 

LE  Roi  y  établira  le  Gouverneur  Gé-* 
néral  &  Particulier  de  la  qualité  & 
condition  convenue  en  un  article  fecret  i 
quant  à  la  garnifon^  elle  y  fera  pareille* 
ment  établie  par  Sa  Majefté  de  mille 
hommes  fous. dix  compagnies  dont  les  fîx 
feront  Françoifes  ,  &  les  autres  quatre 
Allemandes  levées  par  le  Gouverneur- 
Général  fous  le  nom  &c  autorité  de  fa- 
dite  Majefté  ;  feront  auffi  députés  des 
GommiiTaires  de  part  &  d'autre  ,  pour 
faire  i^inven  taire  du  canon  ,  des  m  ci- 
rions de  guerre  Ôc  de  bouche  ,  &  de  tout 
ce  que  Ton  trouveralors  de  l'entrée  de  la 
garaifon  fiifdice.. 
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Monfieur  le  Diiedeiir-Général,  avec 
\ts  Eledeurs  ,  Princes  &  Etats  Confcdc- 
rcs ,  nonobftant  la  ferme  créance  qu'ils 
ont  toujours  eue  ,  que  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  fe  déporteroit  de  Tinftance  du 
dcffôt  de  Philisbourg,  en  confîdération  des 
raifons  très-preflantes  ,  lefquelles  lui  ont 
été  plufieurs  fois  repréfentces  -,  néanmoins 
pour  témoigner  la  confiance  qu'ils  ont 
en  fadite  Majefté  ,  &  lui  donner  quanc 
&c  quant  fujet  de  leur  continuer  (ts  2i(^ 
fîftances  &  faveurs  royales  ,  confentcnt 
que  ladite  place  de  Philisbourg  lui  foie 
niifc  en  dépôt  aux  conditions  fuivantes. 
Art,     il 

Que  ce  dépôt  ne  dérogera  en  aucune 
façon  quelconque  à  la  Majefté  >  ni  aux 
droits  ,  conftitutions  ou  loix  fondamen- 
tales du  Saint  Empire  ,  moins  aux  droits  ^ 
privilèges  &  prétentions  dcfdits  Eledeurs, 
Princes  tSc  Etats  Confédérés  en  général  ^ 
ou  à  aucun  d'iceux  en  particulier., 
Art.    III. 

Le  Gouverneur  &-  Lieutenant-Général , 
repréfentera  le  Roi  en  ladite  place  :  le  Gou* 
verneur  particulier ,  Lieutenant  au  Gou- 
vernement, Capitaines  Lieutenans ,  En- 
feignes ,  autres  Officiers  ,  &  tous  les  fdl- 
dats  en  commun  prêteront  ferment  à  Sa 
Majefté  Très  -  Chrétienne- ,    &  auxdii;^ 
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5eîgîienrs^  Confédérés ,  de  la  garder  Se. 
deffendrc  envers  Se  contre  tous  ,  &  de 
ne  la  rendre  à  qui  que  ce  foit ,  que  fur 
le  commandement  &  du  confentement 
de  fadice  Majefté.,  ôc  defdits  Seigneurs 
Confédérés. 

A  KT.       IV. 

Le  cas  avenant  que  lefdits  Gouver- 
neurs, Lieutenans,  ou  autre  Comman- 
dant en  leur  abfence ,  voulut  manquer 
^udit  ferment  5  6c  au  préjudice  d'icelui 
^palfer  à  quelque  compofîcion  ^  démife  ^ 
.reddition  ,  ou  autre  changement;  les  au- 
tres Officiers  Ôc  Soldats  ne  feront  tenus 
de.lenr  reiidse  ,  en  ce  cas  5  aucune  obéif- 
fance. 

Art.    V. 

Le  Gouverneur,  Lieutenant,  Capitai- 
nes ou  Compagnies  de  ladite  garnifon 
ne  feront  auflî  ôtcs  ,  ni  changés,  ni  la- 
dite garnifon  augmentée  fans  Tordre  ex- 
près &  confentcrnent  de  fadice  Majcité  , 
de  Monfieur  le  Directeur  général  au  nom 
des  Confédérés  ,  &:  ceux  qui  fuccéderoni: 
aux  places  vacantes  Se.  feront  reçus  à  la- 
dite garnifon  ,  prêteront  incontinent  le 
iermenc  fufdit. 

A  R  T.     V  L 

Et  d'autant  que  ce  dépôt  ne  fe  fait 
^ue  pour  témoigner  à  Sa.  Mîijefté  kcon-^ 
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fiance  particulière  que  Mcflîeurs  les  Con-î 
fédérés  mettent  en  elle  ,  elle  demeurera  > 
obligée  par  le  préfenc  Tra^ité,  de  remet* 
tre  ladite  place  entre  les  mains  defdûs 
Confédérés  dès  Tlieure  de  la  conclufioa 
d'une  paix  univerfelle  en  Allemagne  y  ea 
laquelle  Sa  Majefté  foit  aufîî  comprife 
cofnformément  à  l'Alliance  quelle  a  avec 
Meilleurs  ks  Confédérés. 
Art.  VI I- 
Et  comme  tous  les  Confédérés  ,  prient 
Dieu  de  prolonger  à  Sa  Majefté  Trè&- 
Chrétienne  fes  jours  un  très-long  tems  3 
&c  ce ,  pour  le  bien  commun  de  la  Chré^ 
tien  té -,  ain(î  croyent  -  ils  (eu  égard  aux 
événemens  6c  viciffitudes  des  affaires  ) 
être  obligé  de  veiller  à  leur  conferva^ 
tien  y  Se  partant  défirent  qu'en  cas  de  dé- 
faut de  la  perfonne  de  fadite  Majefté  (à 
laquelle  Dieu  ne  les  veuille  pas  faire 
furvivre  )  lefdits  Gouverneur  ,  Lieute- 
nans,  &  autres  Officiers  ôc  Soldats  foient 
déchargés  abfolument  de  leur  ferment 
envers  fadite,  Majefté  ;  &c  qu'audit  cas  ils 
foient  obligés  de  prendre  &:  exécuter  les 
ordres  qui  leur  feront  donnés  par  Mon- 
fieur  le  Diredeur  ou  Meilleurs  les  Con- 
fédérés 3  &  foit  qu'on  les  veuille  con- 
tinuer ou  retirer  )  &  en  tout  cas  léfdirs 
Gauveineui  y  Liemenant  &.  autres. Of- 
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ïicicrs,  venans  à  vuider  la  place  d'une 
façon  ou  d'autre ,  ne  demanderont  aucune 
récpmpenfe  ou  autre  fatisfadion  ,  pour 
quelque  fujet  ou  prétexte  que  ce  puiffè 


ctre. 


Art.    VII  L 

te  Roi  payera  lefdits  Gouverneurs, 
Officiers  &:  garnifon  fur  pied  de  France , 
&  y  fera  donné  tel  ordre  que  la  garnifon 
ne  foit  forcée  à  faute  de  payement  de 
faire  des  fbrt^ies  &  courfes  au  préjudice 
des  voifins  \  le  Gouverneur  5  Lieutenant, 
&  autres  Officiera  demeurant  refponfa- 
blés  des  dommages  qui  en  pourroient 
être  caufés ,  s'ils  n  en  font  juftice  5  il  plaira 
au  ni  au  Roi  de  donner  dans  ladite  place 
tel  ordre  aux  provifîons  de  bouche  &  de 
guerre,  qu'au  deffaut  d'iceiles,  elle  ne 
courre  quelque  rifque. 

A  R  T.      1 X. 

Le  Roi  ne  fera  aucune  fortification  fur 
le  Rhin  pour  la  deffenfe  de  ladite  place 
ou  autrement ,  que  par  concert  avec  Mef- 
iieurs  les  Confédérés  ,  pour  la  fureté 
commune* 

A  R  T.     X. 

Le  Commerce  fera  libre  par  eau  de 
parterre,  &  ne  fera  permis  au  Gouver- 
neur, Officiers  ou  Soldats,  d'établir  dà 
nouveaux  impôts,  droits   de  palTages  , 
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d'accès  ,  reconnoifFance  au    Gouvcrncut 
ou  autres  exadltons   quelconques  -,  ainli 
tout  demeurera  pour  ce  regard  y  en  Tétat 
auquel  on  croit  en  Tan  1619, 
Art.    XL 

Le  cas  échéant  que  ladite  place  foit  at- 
taquée 5  Sa  Majefté  fera  obligée  de  la 
deffendre  puifTamment  5  &  empêcher  , 
autant  qu'il  fera  poflfible,  que  les  Etats  \ 
voifins  n'en  reçoivent  aucune  incommo- 
dité. En  ce  cas,  elle  eft  aufîî  fuppliée  de 
donner  de  bonne  heure  avis  aux  Ele6teurs 
&  Etats  5  par-deffus  les  Terres  defquels 
fes  troupes  auront  à  paflTer  5  à  ce  que  Ion 
pourvoye  aux  étapes  &  autres  nécefïîtés 
&  partages,  &  que  lefdits  Etats  ni  leurs 
fujets  n'en  foicnr  endommagés,  ains  que 
les  gens  de  guerre  payent  ce  qu  on  leur 
fournira  conformément  aux  Conftitutions 
de  TEmpire ,  &  aux  Ordonnances  de  Sa 
Majefté  en  femblables  cas ,  publiées  6c 
pratiquées  en  fes  Royaumes  &  Etats. 
Art.    XIL 

Il  fera  permis  aux  Eledeurs,,  Princes 
&  états  voifins  ,  comme  auflî  à  leurs  vaf- 
feux  5  ferviteurs  >  domeftiques  ,.  &c  fujets 
de  quelque  qualité  &  condition  qu'ils 
foienr,  de  pouvoir  en  cas  de  néceflfité 
fauver  ,  retirer ,  &  faire  fortir  leurs  pcr-  ] 
ibnnes  &  biens ,  fans  que  Ton  en  puifle 
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exiger  aucune  entrée,  ou  autre  impofî- 
tion  quelconque ,  ni  faire  aucun  tort  i 
leurs  perfonnes  &  biens  ;  de  même  arri^ 
vant  quelque  difgrace  aux  armées  de  Sa 
Majefté  ou  à  celle  àts  Confédérés  ,  elles 
pourront  prendre  leur  retraite  par  ladite 
place,  &  ne  pourra  le  Gouverneur,  oa 
celui  qui  commandera  en  fa  place,  don- 
ner palfage  par  eau  ou  par  terre  à  per* 
fonnes  ennemies  defdiEs  Seigneurs  Coa- 
fédérés,. 

Art.  XI  il 
Quant  au  furplus  du  Traité  de  Neu- 
tralité ,  il  fera  pleinement  &c  fmceremenc 
exécuté  fans  remife ,  &  cela  de  part  8c 
d'autre,  fur* tout  en  ce  qui  copceine  la 
tïoifiéme  article. 

Art.  XIV. 
Et  pendant  le  tems  dudit  dépôt  de  la. 
ForterelTe  de  Philisbourg,  toutes  les  pré-- 
tenrions  &  droits  tant  dudit  Seigneur 
Eledteur  ,  &  Evêque  de  Spire  d'une  part , 
que  defdits  Seigneurs  Eledcurs  ,  Princes 
èc  Etats  voifîns  èc  Confédérés  dautrc 
part  fur  le  fujet  de  ladite  place ,  &:  ea 
confidération  dlcelle  demeureront  fuf- 
pendues ,  fans  qu'il  en  puiffe  être  fait 
aucune,  inftance  ni  aétion  préjudiciable. 
A  R  T.      X  V. 

Il  plaira  i  Sa  Majefté  ne  recevoir  ea« 
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fa  protecîtion  aucun  des  ennemis  des  Coni' 
fcdércs  5  11  ce  n'cft  avec  alTurance  que  le5 
Confcdcrcs  n'en  recevront  à  1  avenir  au- 
cun dommage. 

En  foi  dequoi  ce  préfent  Traité  a  été 
/igné  &  fcerllé  au  nom  de  la  Couronne  de 
Suéde  ,  8c  des  Confédérés  ,  par  Monfîeur 
le  Diredeur  Général ,  pour  cet  effet  fuf- 
fifamment  autorifé.^ 

Fait  à  Francfort  au  Mein  le  i6.  d'Août 
1(^34.  Sigrzé  Alexius  Oxenstibrn. 


D  ECLA  RATION  fur  le  pnmier^ 
Article  dw  Traite  de  Fhilisbourg. 

MONSIEUR  l'AmbaflTadeur  Ex- 
traordinaire a  convenu  que  le  Gou- 
vernement 5  dont  la  qualité  &:  conditioîi 
ne  font  point  particulièrement  exprimées 
par  ledit  premier  Article  ,  fera  à  un  Prince 
Allemand  Confédéré  au  choix  de  Sa  Ma- 
jefté  \  en  foi  de  quoi ,  nous  Feuquiéres 
AmbafTadeur  Extraordinaire  ,  avons  figné 
&  fcellé  la  préfente  Déclaration ,  à  Franc- 
fort Le  2(î.  Août  i(?j4.« 


^âc  Mr  de  Fcuqulércs,  i^o^ 


LETTRE  de  Mr  DE  Feuquieres  ^ 

à  Monficur  DE  Mire\ 

Du  31.  Août  1(^3  4* 


M 


ONSIEUR, 


Vous  avez  raifon  de  vous  étonner  que 
l'aye  tardé  fi  long  -  tems  à  répondre  aux 
deux  lettres  que  vous  m'avez  écrites ,  de- 
puis le  retour  de  votre  prétendu  fecours 
de  Ratisbonne ,  &  à  vous  féliciter  de  ce 
que  vous  n  y  êtes  pas  péri  tout-à-fait  ; 
mais  les  combats  dans  lefquels  je  me 
trou  vois  ici  pour  l'affaire  de  Philisbourg, 
defquels  le  douteux  événement  me  fai-» 
foit  appréhender  une  ilTue,  m'occupoient 
tellement  l'efprit  que  je  vous  avoue  que 
je  prenois  à  patience  une  partie  de  votre 
mauvaife  fartuae  ,  m'imaginant  qu'elle 
rendroit  la  mienne  meilleure ,  ainn  que 
ce  qui  s'en  efl  enfuivi  me  donne  lieu  de 
croire. 

Vous  fçavez  donc  ,  Monfieur  ,  par 
celle-  ci  qu'enfinjpar  la  grâce  de  Dieu,nous 
avons  fi  bien  furmonté  toutes  les  difficul- 
tés qui  nous  ont  été  oppofées  de  toutes 
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parcs  que  nous  avons  obtenu  Phillsbourg> 
conformément  au  Traité  fait  entre  le  feu 
Roi  de  bi:cde  &  TElcdleur  de  Trêves  , 
de  quoi  j'envoyai  hier  laconclufion  (ignée 
à  Sa  Majcfté,  à  laquelle  je  demande  en 
même  -  tems  permilîîon  de  la  retourner 
trouver  auflî  -  tôt  que  le  dépôt  fera  exé- 
cuté -,  lequel  ne  peut  tarder  plus  long- 
cems  que  le  retour  du  courier  que  j  ai  en- 
voyé à  fadite  Majefté. 

Cette  affaire  faite  nous  a  rendus  fi  bons 
^mis  de  Monfieur  le  Chancelier  6c  de  toute 
TAflemblée,  que  je  ne  penfe  pas  qu'il  y 
puilfe  plus  rien  arriver  qui  foie  capable 
de  diminuer  la  confiance  qu'ils  témoi- 
gnent prendre  en  Sa  Majefté,  laquelle  de 
ion  côté  leur  donne  des  marques  bien  ef- 
fentielles  de  fon  affedion  à  leur  bien  , 
en  ne  fe  contentant  pas  feulement  de  les 
aflîfter  de  fix  mille  hommes  de  pied  > 
mais  outre  cela,  elle  envoyé  fon  armée 
toute  entière  fiir  les  bords  du  Rhin  > 
pour  les  aflifter  puiflamment  félon  que  la 
néceffité  Ty  obligera  de  le  requérir,  & 
j'efpére  que  ce  renfort  de  trente  cinq 
mille  hommes  de  pied  &:  fix  mille  che- 
vaux ,  tels  qu'il  s'en  voit  peu  de  fembla- 
bles  troupes  aux  quartiers  où  vous  êtes, 
pourra  augmenter  1  envie  au  Cardinal  In- 
fant de  féjourner  plus  long-tems  auprès 
de  fa  maîtrelle. 
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Je  ne  vous  mande  point  pour  cette  fois 
des  nouvelles  de  France ,  n'en  ayant  au- 
cunes qui  méritent  de  vous  en  faire  part  ^ 
&:  auflî  que  je  croi  que  Monfîeur  votre 
oncle  n'oubliera  pas  de  vous  en  donne» 
des  plus  fecrettes. 

Comme  je  finiflois  cette  lettre  ;  j'ai  reçu 
U  vôtre  du  1 9.  laquelle  femble  avoir  été 
décachetée  &  recouverte  d'un  cachet  qui 
n'eft  point  le  vôtre  que  je  vous  envoyé  , 
afin  que  vous  le  puiflîez  confronter  5  & 
6'il  paroiflbir  la  même  chofe  à  vos  deux 
précédentes  fous  d'autres  cachets. 

Je  fouhaiterois  que  le  mécontentement 
que  vous  me  mandez  du  Duc  de  Bavière, 
fut  fi  véritable  qu'il  n'y  eut  aucun  lieu 
d'en  douter ,  mais  j'appréhende  bien  ^  par 
i  averfion  que  ces  Meilleurs  de  deçà  y  té- 
moignent de  plus  en  plus ,  que  la  per- 
fonne  qui  vous  en  a  appris  la  nouvelle  , 
ne  vous  ait  fait  ce  difcours  que  pour  dé- 
couvrit fî  vous  pourriez  en  avoir  quelque 
ordre  nouveau  :  je  ne  laiflTerai  pourtant 
d'en  donner  avis  à  Sa  Majefté  ,  ainfî  que 
de  votre  côté  je  crois  que  vous  ne  man- 
querez pas ,  &  fi  je  fuis  cru ,  on  fe  fer- 
vira  de  îoccafîon  de  l'armée  que  l'on  fait 
avancer ,  pour  lui  perfuader  par  des  rai- 
fons  aufquelles  ils  ne  pourront  avoir  de 
répliques.    Je  ne  manquerai,  avant  que 
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lie  partir  d'ici  ,  de  vous  faire  part  de  Pé- 
tât auquel  je  lailferai  toutes  chofes  -,  & 
cependant  je  vous  fupplierai  de  croire 
que  je  fuis ,  ècc. 


LETTRE  dt  Mr  de  Feuquieres ^ 

à  MonfuuT  h  Préfidcnt  Vl  AL  A  Ry 

Ambajfadeur  en   Suijfe. 

Du  cinquième  Septembre   i^34« 


M 


ONSIEUR, 


Par  la  dernière  lettre  que  je  me  donnoîs 
riionneur  de  vous  écrire  en  réponfe  à  la 
vôtre  ^  je  vous  mandois  les  difficultés  dans 
lefquellcs  je  me  trouvois  touchant  l'af- 
faire du  dépôt  de  Philisbourg  y  laquelle 
divifoic  tellement  tous  les  cfprits  à  TAf- 
lèmblée  dans  les  diverfcs  cabales  qui  sy 
étoient  formées  fur  ce  fujet  ,  dont  le  Roi 
d'Angleterre  &  le  Duc  de  Saxe  fe  mon- 
troient  les  plus  paffionnés  contre  nous  , 
que  je  mettois  en  doute  quel  en  pour- 
roit  être  l'événement  ,  &  par  celle  -  ci 
je  vous  apprendrai  comme  enfin  ,  malgré 
toutes  les  oppofitions ,  nous  n'avons  pas 
lailfé  d  en  vetiir  fi  heureufement  à  bouc 

que 
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que  le  Traire  a  créen€n  ligné  avant-hier^ 
en  la  forme  que  pouvoir  defirer  Sa  Ma- 
jefté  :y  à  laquelle  je  l'ai  envoyé  auffî-côt; 
de  force  qu'il  ne  me  refte  plus  pour  ob- 
tenir la  permiffion  de  la  retourner  trou- 
ver ,  qu'à  recevoir  les  ordres  pour  l'exé- 
cution dudit  dépôt. 

Cette  affaire  a  tellement  confirmé  les 
Alliés  de  SaMajeftéj  par  la  confiance 
qu'ils  prennent  à  la  confidérer  comme 
leur  principal  appuis  qu'en  même-tems 
qu'elle  a  été. (ignée,  ils  ont  député  vers 
moi  pour  la  fupplier  de  faire  avancer 
toute  fon  armée  jufques  fur  le  Rhin,  pour 
en  cas  qu'il  leur  arrivât  quelque  défa- 
vantage  contre  le  Roi  de  Hongrie,  auquel 
ils  ont  réfolu  de  hafarder  un  combat  gé- 
néral 5  ils  en  puilTent  être  foutenus  ,  ôc 
que  de  plus  elle  eut  agréable  de  les  affifter 
de  fiK  mille  hommes  de  pied ,  pour  for- 
tifier l'armée  qu'ils  envoyeur  au  devant 
du  Cardinal  Infant  :  ce  que  Je  leur  ai  ac- 
cordé de  la  part  de  Sa  Majefté ,  fuivanc 
les  ordres  que  j'en  avois ,  au  cas  qu'ils 
lui  donnaflent  facisfadion  fur  le  fait  de 
Philisbourg. 

Pour  ce  qui  eft  du  refte  des  affaires 
qui  fe  paffent  dans  cette  Allemblée  ,  il 
v\y  a  plus  rien  de  •confidérabie  que  la 
conjondion  générale  à  conclure  entre  les 

Tome  IL  V  S 
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Cercles  de  Haute  &c  BalFe  -  Saxe  ,  &  les 
quatre  Supérieurs,  ce  qui  fe  tera  cette  fe- 
rnainc.  Ainiî  j  efpére  que  tant  de  bonnes 
réfolutions  prifes  à  la  fois  n'aideront  pas 
peu  à  avancer  les  aliaires  de  votre  coté, fur- 
tout  quand  vous  aurez  pour  voifine  une 
armée  fi  puiiTante  que  celle  que  Sa  Ma- 
jefté  fait  avancer  ,  de  laquelle  fans  doute 
1  ctonnement  diminuera  le  crédit  des  Ef- 
pagnols  en  vos  quartiers  ,  autant  qu'il 
left  par  -  deçà  :  le  ne  manquerai ,  avant 
que  de  partir  d'ici ,  de  vous  faire  part  de 
rétat  auquel  j'y  lailTerai  toutes  chofes  ,  à 
quoi  je  n'ai  rien  à  pouvoir  ajouter  que  la 
très- humble  fupplication  de  me  vouloir 
croire,  &c. 


X  E  TTRE  du  ROY,  écrite  à  Mr 

h  Duc  de  Wirtemberg. 

L^   9.   Septembre    i  (î  |  4. 

M  On  cpufin  ,  le  Comte  de  Pas  fieur 
de  Feuquiéres,  mon  Ambaiïadeur 
Extraordinaire  en  Allemagne  ,  vous  re- 
mettra  entre  les  mains  la  Patente  de 
Gouverneur  &  de  mon  Lieutenant- Gé- 
néral en  la  Forrereflè  de  Philisbourg  ap- 
partenances &  dépendances ,  &  vous  fera 
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entendre  que  ceft  avec  contentement 
particulier  que  je  vous  donne  le  pouvoir  > 
étant  affuré  de  votre  afted:ion  au  bieu 
public,  &:  vers  cette  Couronne  par  les 
preuves  certaines  que  vous  m'en  avez 
données  ci>devant  ;  elle  me  convie  aufîî 
à  avoir  pour  vous  toute  la  bonne  volonté 
que  vous  fçauriez  attendre  de  moi  avec 
une  entière  confiance  en  vous ,  ne  dou- 
tant point  que  par  votre  conduite  en  la- 
dire  charge  de  Gouverneur  de  mon  Lieu- 
tenant-Général 5  vous  ne  me  donniez  une 
entière  fatisfaction  ,  dont  je  ferai  très- 
aife  de  vous  faire  connoître  5  par  toute 
forte  d'effets  de  ma  bienveillance ,  le  gré 
que  je  vous  en  fçaurai ,  ainiî  que  ledit 
fieur  de  Feuquiéres  vous  alTurera ,  comme 
je  fais  moi-même  par  cette  lettre  :  me 
remettant  donc  audit  fieur  de  Feuquié- 
res 5  je  ne  la  ferai  plus  longue  que  pour 
vous  convier  d'ajouter  entière  créance  à 
tout  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part.  Priant 
fur  ce ,  Dieu  qu'il  vous  ait  ,  mon  cou- 
fin  ,  en  fa  fainte  garde.  Ecrit  à  Monceaux 
le  j^^  jour  de  Septembre  16^^. 


Sij 
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COPIE   dz  la    "Ratification   du  Roi  ^ 

au  1  raiic  de  Philisbourg. 

Du  9.  Septembre  1634. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  5  Roî 
de  France  &  de  Navarre  :  A  tous 
ceux  que  ces  préfentes  Lettres  verront , 
Salut.  Nos  très  -  chers  ,  bons  amis  , 
Alliés  &:  Confédérés ,  le  Diredeur-Gé- 
Bcral  &  Ambaffadeur  de  la  Couronne  de 
Suéde  en  Allemagne  &:  les  Princes  & 
Etats  Confédérés  5  s'érant  enfin  portés  à 
nous  donner  le  jufte  contentement  que 
nous  avons  defiré  d  eux  touchant  la  place 
de  Philisbourg  \  il  a  été  fait  &  paflfé  fur 
ce  fujet,  iigné,  conclu  &  arrêté  en  no- 
tre nom  par  notre  amé  &  féal  Con- 
feiller  en  notre  Confeil  d'Etat,  &  Ma- 
réchal des  Camps  en  nos  Armées  ,  Ma- 
naffés  Comte  de  Pas  (leur  de  Feuquiéres 
notre  Ambaffadeur  Extraordinaire  en  Al- 
lemagne ,  un  Traité  entre  nous  &  nof-^ 
dits  Amis ,  Alliés  &  Confédérés ,  le  16,. 
jour  d'Août  dernier  ,  donc  copie  colla- 
donnée  eft  y  attachée  fous  le  con:re-fcei 
de  notre  Chancellerie  ,  lequel  Traité  &: 
chacun  article  d'icelui  ayant  vu  &:  exa- 
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miné  ,  &  par  notre  Confeil ,  nous  l'avons 
agréé  ,  approuvons  &  ratifions  ,  promet- 
tant en  foi  &:  parole  de  Roi ,  de  garder 
&  obferver  exadement  le  contenu  en 
icelui  5  fans  y  contrevenir  directement  ou 
indiredement,  ni  fouffrir  y  être  contre- 
venu de  notre  part  en  aucune  forte  &c 
manière  que  ce  foit  :  Car  tel  eft  notre 
plaifir ,  en  témoin  dequoi  nous  avons 
fait  mettre  notre  fcel  à  cefdites  préfen- 
tes. Données  à  Monceaux  le  9^.  jour  de 
Septembre  >  Tan  de  grâce  1^34.  &  de  no- 
tre régne  le  vingt  -  cinquième.  Signé 
LOUIS,  &  fur  le  repli  par  le  Roi , 
BouTHiLLiER.  &  fcellé. 
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COPIE  des  Vrovîjiom  du  fieur  Jrnault^ 
au  Gouvernement  de  PkiUsbourg. 
Du  5^.  Septembre  i6'j4. 

LO  U  I S  5  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roî 
de  France  &  de  Navarre  :  A  cher  èc 
bien  amé  Mettre  de  Camp  de  nos  Cara- 
bins 5  Salut.  Ayant  été  convenu  depuis 
peu  par  un  Traité  fait  entre  nous  &  nos 
bons  Amis  &:  Alliés  les  Diredeur- Géné- 
ral ,  &:  Ambalîadeurs  de  la  Couronne  de 
Suéde,  Princes  &  Etats  Confédérés  en 

Siij 


4^4  Négociations 

Allemagne,  que  la  1  ortercfTè  de  Phiiîs- 
boiirgfera  mife  entre  nos  mains  pour  les 
juftss  raifons  que  nous   leur   avons    fait 
reprcfenter  à  cet  effet  ;  l'importance  de  la 
place  requiert  que  nous  mettions  en  icelle 
quelque  perfonne  pour  y   commander  , 
dont  le  courage  &  la  valeur  5  la  fidcliié 
/k  affc6lion  à  notre  fervice  nous  foit  con* 
nue  y  &  fur  qui  nous  puiiTîons  nous  re- 
pofer  de  la  confervation  de  cette  place 
&  deffenfe  d'icelle  en  cas  de  befoin  :  A 
CES   Causes,  &  pour  l'entière  con- 
fiance que  nous  avons  en  vous  qui  avez 
toutes  les  bonnes  qualités  fufdites  5  dont 
vous  avez  donné  des  preuves  aux  occa- 
Çions  dans  lelquelles  vous  avez  été  em- 
ployé 5    nous   vous    avons    conftitué    &r 
établi  5   conftituons  &   établiffons  Capi- 
taine &  Gouverneur  de  ladite  ForterefFe 
de  Philisbourg  5   pour,  fous  notre  auto- 
rité 5  &   celle    que    nous  avons  donnée 
à  notre  très-cher   &  bien   amé  coufin  le 
Duc  de  Wirtemberg,  Prince  du  faint  Em- 
pire,  Gouverneur   èc  notre    Lieutenant- 
Général  dans  ladite  place  de  Philisbourg  ^ 
appartenances  &  dépendances  ,  comman- 
der dorénavant  en  icelle  aux  Capitaines  , 
Officiers  &  gens  de  guerre^  François  & 
Allemands  qui    feront  de   par  nous  mis. 
en  gamifon^   les  faiie   vivre  eia  bonnes 
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^Ifcipline,  enforre  que  nous  n'en  ayons 
point  de  plainte  ;  faire  châtier  ceux  aux- 
quels il  arrivera  de  commettre  des  de- 
fordres  ,  ainfi  que  le  cas  méritera  félon 
nos  Ordonnances  Militaires,  avec  pou- 
voir &  faculté  que  nous  avons  donné  Sc 
donnons  par  ces  préfentes  de  pourvoir 
aux  Charges  de  Capitaines  &  Officiers 
àcs  Compagnies  qui  viendront  à  vaquer 
&  jouir  au]furplus  àts  honneurs  ,  autori- 
tés 5  prérogatives  &  prééminences  appar- 
tenantes audit  emploi  de  Capitaine  &: 
Gouverneur  ,  &c  aux  appointemens  qui 
vous  feront  ci -après  ordonnés  5 de  faire 
ce  que  deiTus  :  Nous  vous  avons  donné  & 
donnans  pouvoir  &  autorité  par  ces  pré- 
fentes 5  mandons  &  commandons  auxdit» 
Capitaines  ,  Officiers  &c  gens  de  guerres  ^ 
&  tous  autres  qu'il  appartiendra  de  vous 
obéir  &  entendre  es  chofes  touchant  & 
concernant  la  fureté  ,  confervation  & 
deffenfe  de  ladite  place  :  Car  tel  eft  no- 
tre plaifir.  Donné  à  Monceaux  le  9.  jour 
de  Septembre  5  l'an  de  grâce  1(^34.  &  de 
notre  Régne  le  vingt- cinquième.  Signé 
LOUIS  5  avec  le  grand  Sceau  de  cire 
jaune  ,  &:  plus  bas  ell  écrit  pour  le  Roi  ^ 

B  a  U  T  H I  L  L  I  £  Rc. 


S  i'i 
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COPIE  des  Provijions  de  Monfuur  le 

Duc  de  Wirtemberg  ,  au  Gouvernement 

de  Philisbourg, 

Du  9.  Septembre  1634. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi 
de  France  &c  de  Navarre  :  A  tous 
ceux  qui  ces  préfences  verront  ,  Salut. 
Nos  très  -  chers  bons  Amis,  Alliés  & 
Confédérés ,  les  Dire6teur  Général  & 
Ambaffadeur  de  la  Couronne  de  Suéde 
en  Allemagne,  &  les  Princes  &  Etats 
Confédérés  ayant  convenu  par  un  Traité 
fait  &  pafTé  entre  nous  èc  eux ,  de  met-^ 
tre  entre  nos  mains  la  ForterefTe  de  Phi- 
lisbourg ,  pour  les  juftes  raifons  qui  leur 
ont  été  repréfentées  de  notre  part  à  cet 
effet  5  Nous  voulons  commettre  Pautorité 
&  le  pouvoir  qu'il  nous  convient  avoir 
dorénavant  dans  ladite  place  &  dépen- 
dances d'icellç  ,  à  une  perfonne  qui  la 
puiflTe  foutenir  avec  dignité  ,  &  qui  ait 
part  en  la  Confédération  commune  >  pour 
faire  connoître  d'autant  plus  à  nofdits 
Amis&:  Alliés,  que  notre  intention  eft 
de  conferver  cette  place  pour  le  bien  gé- 
néral a  comme  nous  y  contribuons  d'aii- 
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leurs  tout  ce  qui  nous  cft  poflîble.  A  ces 
Causes  5  &:  pour  la  confiance  que  nous 
avons  en  l'afFedion  que  notre  très  -  cher 
&  bien  amé  le  Duc  de  Wirtemberg  Prince 
du  faint  Empire  ,  porte  tant  audit  bien 
général  que  particulièrement  à  celui  de 
notre  fcrvice  ^  ainfi  qu'il  a  témoigné  pac 
diverfes  preuves  qu'il  en  a  données  ^ 
nous  avons  icelui  notredit  Coufîn  5  cons- 
titué ,  ordonné  &  établi ,  conftituons  > 
ordonnons  &  établiffbns  par  ces  préfen-- 
tes  fignées  de  notre  main  >  Gouverneur 
&  notre  Lieutenant  -  Général  en  ladite 
Forterefle  de  Philisbourg  appartenances 
&  dépendances  d*icelle ,  pour  jouir  de  la- 
dite charge  aux  honneurs ,  autorités  > 
prérogatives  &  prééminences  5  telles  qu'il 
convient  à  l'importance  de  cet  emploi  > 
&  aux  appointemens  qui  lui  feront  par 
nous  ordonnés,  &  pour  avoir  le  com- 
mandement général  fur  tous  les  gens  de 
guerre ,  François  &  Allemands  qui  y  fe- 
ront de  par  nous  établis  en  garnifon  y  te- 
nir la  main  ,  s'il  fera  poffible ,  que  le 
Capitaine  6c  Gouverneur  de  ladite  For- 
terelTe  ,  apporte  toute  la  vigilance  &  foin 
îiéceflTaires  pour  la  confervation  &c  fureté 
d'icelle ,  qu'il  fafle  vivre  les  chefs  & 
gens  de  guerre  dans  la  difcipline  à  l'or- 
dre requis  >  à  ce  que  les  lieux  voiiios 

S  V 
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n'en  reçoivent  aucune  incommodirc,  qu'il 
la  cienne  toujours  pourvue  de  vivres  fuf^ 
tifknîmj::nt  &L  de  munirions  de  guerre;, 
enfemble  de  toute  autce  chofe  nécelFairc 
pour  la  deffenfe  de  ladite- place  ,  6c  gé- 
ncralement  de  faire  tout  ce  qui  fera  de 
befoin  &c  dépendra  de  lui  en  la  cjualité 
fufdite  pour  la  fureté  &  obfervation  de 
ladite  ForrerelTe  5  ainii  que  nous-mêmes^ 
ferions,. &  ce  tant  qu'il  nous  plaira.  Si 
donnons  en  Mandement  à  notre  amé 
&  féal  Confeiller  en  notre  Confeil  d'E- 
tat y  Maréchal  de  Camp  en  nos  Armées, 
&c  notre  AmbafTadeur  Extraordinaire  en 
Allemagne  >  le  Comte  de  Pas  fieur  de 
Feuquiéres  notre  Lieutenant- Général  aux 
Gouvernemens  des  Evêchés  de  Metz.  ôC 
Toul  ^  de  recevoir  en  notre  nom  de 
iiotredit  coufin  le  Duc  de  Wirtemberg, 
le  ferment  quil  lui  convient  faire  pour 
ladite  charge ,  ainfî  que  nous  donnons 
autorité  &  commandement  fpécial  de  ce 
•faire  à  notredit  AmbaiTadeur  \  il  mette  & 
inftirue  de  pat  nous  norredit  coufin  en 
ladite  charge  de  Gouverneur  ,  &  notre 
Lieutenanr  Général  dans  Philisbourg  &C 
'{^s  dépendances  ,  &  d'icelle  y  eniemble 
àcs  honneurs  >  aarorirés^,  &  prééminen- 
ces '^i^s  fufdits  il  le^  fafle  jouir  ^  &  le  fafîe 
©béu  &  enceiidEede,  tou^s,  ainfî  (ju'il  ag- 
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partiendra.  Car  tel  eft  notre  plaifir  ;  ea 
témoin  de  quoi  nous  avons  fait  mettre 
notre  fcel  à  ces  préfentes.  Données  à 
Monceaux  le  9-.  jour  de  Septembre ,  Taa 
de  grâce  1^3^.  &  de  notre  Régne  le  25^^ 
Signé  LOU  l  S  y  ôc  fcellé  du  grand 
Sceau  de  cire  jaune ,  &  fur  le  repli  par 
lé  Roi  y  B  o  U  T  H  I  L  L  I  E  Rm. 


LETTRE  de  Monficur  V I  A  L  A  R  i^ 

à  Monfcur  de  F  eu  q^U  I  ERE  s.. 

Du  II.  Septembre  1634.  à.  SoUure^ 


M 


ONSIEUR,. 


Je  vous  écrivis  dernièrement  pour  ré- 
pondre à  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  en  datte  du  ii^* 
Aodt,  mais  je  doute  qu'elle  vous  ait  été 
rendue  n'en  étant  point  fait  de  mention^ 
par  une  féconde  du  5,  de  ce  mois  ^  que 
je  viens  de  recevoir  de  votre  part.  Je  l Pa- 
vois: adrefïee  èmoii  jcorrefpondant  de^ 
Baflepour  vous  la  faire  tenir  par  la  même 
voie  qu'il  reçoit  les  vôtres  pour  me^  les 
envoyer*.  Je  me  réjouie  infiniment  dea 
bonnes,  nouvelles  que  vous  me  mandezL^, 
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ik,  de  rhcureux  lucccs  de  votre  Négocia- 
rion.  C'eft  une  finguliere  marque  de  vo- 
tre adrede  &  prudence  que  vous  ayez 
fait  conipirer  tant  d'efprits  divifcs  en  un 
mcme  delîein  ,  &  que  vous  foyez  de- 
meuré le  maître  de  toutes  les  difhcultés 
que  les  conleils  étrangers  oppofent  aux 
riôrres  en  toutes  les  occafions.  Je  fais  tou- 
jours ici  l'expérience  de  cette  vérité  avec 
ce  déplaifir  ,  qu'après  avoir  long-tems  con- 
juré la  tempête  &:  tâché  de  la  détourner 
<de  ce  pays,  je  croi  que  l'opiniâtreté  de^ 
quatre  Cantons  Catholiques, Uri5SchwitS5 
Vudervalden  &c  Zug ,  prendront  en  l'af- 
faire de  KelFclrin  une  dernière  réfolution 
qui  les  précipitera  dans  la  guerre  pour 
tirer  quelque  vérité  de  ce  pauvre  homme, 
qu'ils  tiennent  toujours  prifonnicr ,  ils 
4'e  mirent  ces  jours  paffes  à  une  fi  rude 
queftion  qu'elle  fait  horreur  à  tous  leurs 
Alliés  qui  jugent  cette  procédure  extraor- 
dimairement  inhumaine  &:  rigoureufe.  Les 
Proteftans  ne  peuvent  plus  fouffrir  les 
diverfes  injures  qui  leur  font  faites,  & 
s'y  troavanr  engagés  de  réputation,  ils 
commencent  fort  à  fortir  de  la  modéra- 
tion qu'ils  ont  jufques-ici  témoignée,  lis 
m'ont  écrit  pour  me  repréfenter  lei>r 
jufte  déplaifir,  &  la  raifon  qu'ils  ont  de 
^'armer  contre  ceux  qui  n'en  entendeur 
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|)oînh  Je  ferai  mes  derniers  efforts  pouî 
empêcher  tout  ce  défordre ,  &  ne  man- 
querai de  faire  ici  valoir  ce  qu'il  vous  a 
plu  m'écrire  du  dépôt  de  Pliilisbourg,  Se 
des  forces  du  Roi  dans  l'Allemagne.  C'eft 
un  furcroit  d'obligations  que  je  vous  ai  ^ 
à  quoi  je  ne  puis  autrement  répondre 
qu'en  vous  proteftant  toujours  de  plus  en; 
plus  que  je  ferai  toute  ma  vie  ^ 


Moniîcurj, 


Votre  très  -  Bumblc  &  très- 
afFedionnéferviceur,  Signl 

Do  U  E  T   Vl  AL  AR. 


mssm 


ZETTRE    de  Mr  DE  Feuquieres  ^ 

â  Monfîmr  V I  A  L  A  R. 

Du   \^.  Septembre  i6}^^ 


M 


ONSIEUR, 


La  bataille ,  que  œs  MefGeurs  ont  per- 
due devant  Nordlingen,  s'eft  donnée. fi 
près  de  vous  &  le  bruit  en  aéré  telle- 
jîient  répandu ,  que  je  tiendrois  fuperflaL 
jde  vous  ea  mander  les  particularités  a.  ^ 


j^lt  Nc^ociationf 

nicme  la  prlfe  de  JVlonlieur  le  Maréclial 
Horn-  C  eft  pourquoi  je  me  contenterai 
de  vous  dire  leulement  les  ordres  que 
Ton  apporte  par  -  deçà,,  pouc  arrêter  le 
cours  de  cette  mauvaife  fortune. 

Inconrinent  après  que  cette  nouvelle 
fut  arrivée  ,  Meilleurs  de  l'Affemblée  gé- 
nérale dépuiércnc  vers  moi ,  pour  faire^ 
entendre  à  Sa  Majefté  qur.  le  mauvais 
état  où  fe  trouvoient:  maintenant  leurs 
affaires ,  les  obligeoit  d  avoir  recours  à 
elle  y  de  laquelle  ils  reconnoiflToient  que 
dépendoit  le  recouvrement  de  leur  falur  > 
&  que  pour  cet  effet  ils  la  fupplioienr  de 
vouloir  rompre  avec  leurs  ennemis  qu'elle 
devoir  tenir  pour  les  fiens;  leurs  affaires 
n'étant  pas  maintenant  en  état  d'être  re- 
levées par  une  médiocre  aflîftance. 

La  réponfe  que  )e  leur  fis  que  Sa  Ma- 
jefté >  ne  pouvant  prévoir  l'état  auquel 
ils  fe  troiivoienc  maintenant^  ne  m'avoic 
pas  chargé  du  pouvoir  de  traiter  d'une 
affaire  (i  importante,  que  néanmoins  je 
reconnoidois  par  tous  les  ordres  qu'elle- 
m'envoyoit  des  foins  fî  particuliers  de 
leurs  intérêrs,  que  je  ne  faifois  aucun 
4ioare  qu'elle  ne  lescmbrafrâr  de  la  forte 
qull  leur  f^roit  plus  avantageufe,  pourvu 
que  de  leur  part  ils  lui  donnafient  des- 
sssarques  d'une  confiance  convenable  ani 
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îjcfoîn  qu'ils,  avoient  d  elle  :  ce  qu'ayant 
xappoicé  à  l'Aflèniblée -,  ils   ovx  député 
une  féconde  fois  vers  moi  j.  pour  me  priée 
de  leur  donner  un   projet  des  conditions 
lefquelles  je  crolrois  les  plus  approchan- 
tes des  intentions  de  Sa  Majelié  ,   pour 
obtenir  d'elle  au  moins  un  fecours  alFez 
confidérable  pour  relever  leurs  affaires  , 
€e  que  je  leur  donnai  le  lendemain  3  dont 
enfuite  ils  font  venus  conférer  diverfes 
fois  avec   moi  ^  &c   font  demeurés  d'ac- 
cord de  toutes  les  conditions  qu'ils  m'ont 
données  fignées  ,  lefquelles  j'ai  aufli-tot 
envoyées  à  Sa  Majefté  par  le  fieur  de  la 
Grange  aux  Ormes,  qui  fera  fuivi  dans 
peu  de  jours  desiîeurs  Leufïler  ôt  StreufF, 
que  ces  Meffieurs  envoyent  vers  Sa  Ma- 
jefté en  Ambalfade  Extraordinaire  ,  avec 
ample  pouvoir  de  traiter  &  conclure  ce. 
qui  fera  jugé  nécelTaire  pour  le  bien  gé- 
néral, tandis  que  deçà  Ton  travaille  tant 
que  l'on   peut  à  raifembler  les   troupes 
dont  le  rendez  -  vous  eft  entre  le  Meia 
&  le  Rhin  ,  où  ils  font  état  d'avoir  dans 
quinze  jours  au  plutard  ,  onze  à  douze 
mille  chevaux  &  quators^e  à  quinze  mille^ 
îiommes   de   pied  ^    fans   y   comprendre 
vingt  mille- hommes  de   pied   &  quatre 
Biilk  chevaux:  que   Sa.  Majellé   tiêudrai 
dans:  TAlfacei. 
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Je  partirai  demain  pour  aller  recevoir 
le  dépôt  de  Philisbourg,  &  de-la  reve- 
nir ici  pron^ptement  pour  travailler  fui- 
vant  le  plus  de  diligence  qu'il  me  fera 
polîîble,  à  faire  levée  de  douze  mille 
hommes  de  pied  &  deux  mille  chevaux 
que  Sa  Majefté  veut  donner  &  entretenir 
k  ics  Alliés ,  autant  que  durera  la  guerre 
ils  feront  commandés  par  un  Généra-l 
François  5  fous  la  direction  de  l'union , 
&c  cela  fur  toutes  les  autres  diverfions 
qu'elle  donnera  avec  fes  armées  Fran- 
^çoifes  5  pour  relever  les  affaires.  A  mon 
retour  je  ne  manquerai  de  continuer  à 
^vous  tenir  averti  de  tout,  dans  la  bonne 
corrcfpondance  &  amitié  que  je  me  pro- 
mets de  vous ,  qui  defîre  paflSonnement 
^e  paroîcre  comme  je  fuis  >  &:ca 
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à    Monfieur  d"  Av  AU  X* 

Du    15;^.    Septembre    i  6  3  4, 
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Le  defir  que  j'avois  de  vous  pouvoir 
faire  un  rapport  de  l'écac  des  affaires  de 
deçà  5  m'avoit  jufqa'à  aujourd'hui  fait 
remettre  d  un  jour  à  l'autre  de  vous  écrire 
&:  faire  réponfe  à  la  vôtre  ,  que  je  vide 
la  conclufion  de  cette  AfTemblée  -,  mais 
je  ne  m'attendois  pas  d  avoir  à  y  ajouter 
les  grands  changemens  que  la  perte  de  la 
bataille  de  Norliguen  a  apporté  à  toutes 
les  affaires  du  parti ,  de  quoi  je  ne  m  ar- 
rêterai pas  à  vous  dire  le  détail  ^  ne  dou- 
tant pas  que  vous  ne  Tayez  incontinent 
appris  dans  la  Cour  où  vous  ctes,  où  je 
m'imagine  que  cette  nouvelle  n'aura  pas 
tant  déplu  ,  de  forte  que  je  me  conten- 
terai de  vous  faire  fimplement  le  rapport 
des  ordres  qui  ont  été  donnés  pour  arrêter 
promptcment  le  cours  de  la  victoire  des 
ennemis ,  en  attendant  que  Ton  pourvoye 
aux  grandes  affaires  générales* 
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Incontinent  ap  es  que  cette  nouvelle 
fut  arrivée  ,  Meffieurs  de  rAflTcmblce  gé- 
nérale députèrent  vers  moi ,  pour  faire 
entendre  à  Sa  Majefté  que  le  mauvais 
ctât  où  fe  trouvoicnt  maintenant  leurs 
affaires ,  les  obligeoit  d'avoir  recours  à 
elle  3  de  laquelle  ils  reconnoifToient  que 
dépendoit  le  recouvrement  de  leur  falut, 
&  que  pour  cet  effet  ils  la  fupplioientde 
vouloir  rompre  avec  leurs  ennemis  qu'elle 
devoir  tenir  pour  les  fîens,  leurs  affaires 
n'étant  pas  maintenant  en  érat  d  être  rc-* 
levées  par  une  médiocre  alTiftance. 

La  réponfe  que  je  leur  fis ,  fut  que  Sx 
Majefté  ne  pouvant  prévoir  l'état  auquel 
ils  fe  trouvoient  maintenant  y  ne  m'a- 
voit  pas  chargé  du  pouvoir  de  traiter 
d'une  affaire  fi  importante,  que  néan- 
moins, [e  reconnoilTois  5  par  tous  fcs  or- 
dres qu'elle  m'envoyoit  des  foins  fi  par- 
ticuliers de  leurs  intérêts  ,  que  je  ne  fai- 
fois  aucun  doute  qu'elle  ne  les  embraf- 
fât  de  la  forte  qui  leur  feroit  plus  avan- 
rageufe  ,  pour.vu  que  de  leur  part  ils  lui 
donnaffent  des  marques  d'une  confiance 
convenable  au  bsfbm  qu'ils  avoienr  d'elle^ 
ce  qu'ayant  rapporté  à  TAdemblée ,  ils 
ont  député  une  féconde  fois  vers  moi  , 
pour  me  prier  de  leur  donner  un  projet 
des  conditions  lefquelles  je  croixois  ka 


de  Mr  de  Feuquicrcs^  4I7' 

plus   approchantes  des  intentions  de   Sa 
Majefté  ,  pour  obtenir  d  elle  au  moins  un 
fecours   aifez  confidérable   pour   relever 
leurs  affaires  ;  ce  que  je  leur  donnai  le 
lendemain  ,  dont  enfuite  ils  font  venus 
conférer  diverfes  fois  avec  moi  5  &-  fonc 
demeurés   d'accord  de  toutes  les  condi- 
tions qu'ils   m'ont  données  fignées ,  les- 
quelles j'ai  auffi-tot  envoyées  à  Sa  Ma- 
jefté par  le  Sr  de  la  Grange- aux-Ormes  y 
qui  ferafuivi  dans  peu  de  jours  des  fieurs 
Leuffler  &  Streuff ,  que  ces  Meflieurs  en- 
voyeur vers  Sa  Majefté  en  ArabatTade  Ex^ 
rraordinaire,  avec  ample  pouvoir  de  trai- 
ter &  conclure  ce  qui  fera  jugé  nécef- 
faire   pour  le  bien  général  >  tandis  que- 
deçà  Ton  travaille  tant   que  Ton  peut  à 
rafiembler   les   troupes,  dont   le  rendez- 
vous  eft  entre  le  Mein  &:  le  Rhin  5  où  ils 
font  état  d'avoir  dans  quinze  jours  au  plu- 
tard  5  onze  à  douze  mille  chevaux  &c  qua- 
torze à  quinze  mille  hommes  de  pied^fans  y 
comprendre  vingt  mille  hommes  de  pied  , 
&  quatre  mille  chevaux  que  Sa  Majefté 
tiendra  dans  rAlface,. 

La  fufdite  déroute  a  tellement  étonné 
d'abord  tous  les  Confédérés  ,  que  fans 
cette  efpérance  qui  leur  refte  du  côté  de 
Sa  Majefté^  de  laquelle  j'ai  crû  leur  devoir 
donner  encore  de  plus  grandes  afliirancsç 
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que  je  n'avois  lieu  de  refpérer  pour  eux  J 
ils  le  fufTenc  fans  doute  lailfé  emporter 
aux  propoficions  d'accommodement  qui 
leur  écoicnc  faites  par  TEledeur  de  Saxe 
qui  a  encore  (zs  Ambalfadeurs ,  au  lieu 
de  quoi  nous  les  avons  portés  à  Tunion! 
des  Cercles  de  Haute  &c  Bafle  Saxe ,  donc 
le  dernier  la  (ignée  ,  &  le  premier  en  efl: 
demeuré  d'accord^attendant  ici  l'éclaircif- 
fement  d'un  article  concernant  la  fatis- 
fadion  de  Suéde  &c  l'affaire  de  la  Pom- 
méranie,  que  doit  envoyer  l'Eledeur  de 
Brandebourçr  en  la  forme  dont  on  cft  enfirî 
convenu. 

Toutes  les  difficultés  que  j'ai  eues  avec 
le  Chancelier  Oxenftiern  ,  le  font  enfin 
terminées  avec  la  conclufion  de  Paffaire 
de  Philisbourg  ,  de  laquelle  ayant  obtenu 
la  fatisfadion  que  Sa  Majefté  en^  atten- 
doic  quinze  jours  avant  cette  déroute  , 
de  forte  que  cela  a  été  caufe  que  dans 
Taffedtion  où  il  s'eft  trouvé,  il  s 'efl:  plus 
franchement  ouvert  à  moi  dans  toutes  les 
affaires  de  Suéde  ^dont  il  reconnoit  main- 
tenant le  principal  appui  dépendre  de  Sa 
Majefté  ,  aux  intérêts  de  laquelle  il  pro- 
tefte  fe  vouloir  à  l'avenir  très  -  étroite- 
ment attacher ,  &  la  difpofition  des  af- 
faires de  deçà  fe  trouve  maintenant  telle, 
^ue  Sa  Majefté  de  foa  côté  n'a  pas  pea 
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fi^ntérêt  à  le  maintenir  en  la  diredion , 
qui  fans  elle  lui  feroit  non  -  feulement 
conteftéc  mais  ôcée  \  de  forte  ,  Monfieur, 
que  je  penfe  vous  devoir  donner  avis  , 
qu*il  cft  très-  important  qu'au  lieu  de  le 
choquer  dans  le  Sénat  de  Suéde ,  ainfî 
que  j'avois  lieu  par  le  paflTé,  qu'il  éroic 
du  tout  néccflaire  ,  il  l'y  faut  maintenir 
par  des  témoignages  de  fatisfaition  que  Sz 
Majefcé  a  de  fa  conduite  \  dcquoi  je  ne 
fais  nul  doute  que  vous  n'en  receviez: 
ordre  de  la  Cour  par  la  première  dépê- 
che de  Sa  Majcfté  ,  enfuite  de  la  lettre 
que  je  l'ai  obligé  de  lui  écrire  pour  fù- 
teté  de  la  parole  qu'il  me  donnoit. 

Il  fupplie  auflî  inftammenc  Sa  Majefté 
de  vouloir  vous  envoyer  des  ordres  en- 
core plus  particuliers ,  s'il  fe  peut ,  pour 
preflTer  le  Roi  de  Pologne  d'entrer  dans 
un  prompt  accommodement  de  Trêve  ou 
de  Paix ,  &C  de  rendre  les  mcmes  offices. 
vers  les  Ambaffadeurs  du  Roi  d'Angle- 
terre ,  'pour  les  convier  d'y  envoyer  des 
'AmbaflTadeurs.  Voilà  ,  Monfieur ,  l'état 
auquel  une  malheureufe  bataille  a  rendu 
ces  Meffieurs  à  fe  rendre  fupplians  ,  au 
lieu  que  quand  vous  hits  parti  pour  vo- 
tre Ambaifade  ,  j'avois  bien  de  la  peine 
à  leur  faire  comprendre  l'obligation  qu'ils 
avoient  à  Sa  Majefté  5  des  foins  qu'elle 
eu  vouloit  prendre. 
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Le  mal  pour  nous  eft  que  par  Icuraf- 
foibliiremenr ,  leurs  affaires  Ce  trouvent 
en  tel  état  qu'il  n'eft  pas  aifé  à  Sa  Ma- 
jcftc  de  st^n  prévaloir. 

Je  pars  aujourd'hui  pour  aller  recevoir 
le  dépôt  de  Philisbourg,  d'où  je  fais  écac 
de  me  rendre  le  plutôt  qu'il  me  fera  Dof- 
fîble  auprès  de  Sa  Majefté  ,  pour  lui  ren- 
dre compte  de  l'état  des  affaires  de  deçà  > 
furquoi  elle  n'aura  pas  de  petites  rcfolu- 
tions  à  prendre,  defquelles  je  ne  doute 
pas  que  l'on  ne  faffe  part  dans  peu  de 
tems. 


LETTRE  de  MonfieurD'Av  AU  X. 
Du  9.  Octobre  1634.  à  Cvpcnhagucn. 


M 
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Depuis  m.aréponfe  à  la  lettre  que  Mon- 
fieur  d'Avaugour  me  rendit  de  votre  part, 
je  n'ai  rien  eii  de  certain  à  vous  écrire  ; 
le  Prince  ayant  toujours  différé  par  di- 
vers moyens  de  me  donner  une  réfolu- 
tion  entière ,  afin  de  m'arrêter  aux  noces 
de  {on  fils  ,  où  il  a  une  paffion  d'avoir 
des  Princes  de   toutes  les   Couronnes  j 
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itiaintcnant  que  nous  fouîmes  a  la  veille 
de  cecte  fête  &:  qu'il  m'y  voie  engagé  ,  il 
a  terminé  ce  que  j  avois  traité  avec  lui 
&  avec  fes  Miniftres ,  hormis  en  un  point 
qui  relie  encor  indécis  :  fçavoir  cft  ,  s'il 
trouvera  bon  de  faire  drclFer  un  écrit  de 
ce  que  nous  avons  arrêté  enfembJe.   Et 
pour  vous  en  dire  mon  opinion  par  avan- 
ce ,  je  crois  qu'il  ne  le  voudra  pas ,  mais 
cela  n'eft  pas  auflî  fort  important  :  car  les 
ordres  que  j'ai  du  Roi ,  portent  que  fi  je 
n'en  puis  tirer  un  écrit ,  j'elfaye  au  moins 
de  l'en  faire  tomber  d'accord  verbalement, 
ce  que  j'ai  déjà  obtenu.  Mais  je  penfe  que 
Teffet  &  le  fruit  de  cette  Négociation  eft 
retardé  pour  long-tems,  n'y  ayant  plus 
guère  d'apparence  que  l'Empereur  enflé 
des  profpéricés  veuille  encore  faire  enten- 
dre à  la  paix ,  fi  ce  n'eft  à  une  paix  qui 
fcroit  bien  pire  que  la  guerre  *,  quoiqu'il 
en  foit,  Monfieur,  je  vous  dois  rendre 
compte  de  tout  ce   qui  s'eft   pafie  ici , 
comme  au  principal  Miniftre  de  Sa  Ma- 
jefté   en    Allemagne,    dont    aujourd'hui 
tous  les  autres  affaires  dépendent. 

J'ai  donc  charge  de  procurer  que  le 
Roi  de  Dannemarck  ne  fafle  point  de 
paix  particulière,  &  empêche  auflî  que 
Saxe  ne  traite  poinr  féparément. 

Qu'il  agrée  l'intervention  du  Roi  5c 
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la  Ç^{£<t  agréer  à  l'EledVcur  de  Saxe  &  aut 
autres  Intéreilcs  ;  qu'il  approuve  les  crois 
conditions  fui  vantes  &:  les  falFe  approu- 
ver au  tems  de  rAtlemblce, 

Que  la  paix  foie  univerfelle,  compre- 
nant les  intércts  àts  Rois  &  Princes  voi- 
iîns  IntéreHes  en  cette  guerre. 

Que  les  Intcreflës  &  même  les  Média- 
teurs en  demeurent  garans  les  uns  envers 
les  autres  pour  dix  ans  5  fauf  à  prolon- 
ger -,  que  rÈmpereur  ne  puiffe  rien  entre- 
prendre à  l'avenir ,  directement  ni  indi- 
rectement contre  les  Proteftans  &  Prin- 
ces voifîns  5  qu'avec  le  confenrement  des 
Eledcurs ,  &  fuivant  les  lorx  de  l'Em- 
pire. 

Pour  le  premier  point,  ledit  Roi  m'a 
déclaré  qu'il  n'entend  fe  mêler  que  d'une 
paix  générale,  &  que  Saxe  ne  veut  point 
faire  fon  Traité  à  part ,  Se  qu'il  cft  fu- 
perflu  de  l'y  convier  davantage  d'autant 
qu'il  l'en  a  aOuré  ,  même  depuis  peu  de 
jours  ,  lui  ayant  écrit  que  les  Députés  qu'il 
tient  auprès  de  l'Empereur  n'ont  charge 
que  d'écourer ,  pour  préparer  la  voie  à 
ladite  paix  générale. 

Pour  le  fécond ,  il  ne  m'a  jamais  ré- 
pondu comme  il  faut  &  n'y  a  nulle  dif- 
pofition. 

Ec  quant  aux  conditions  fufdites  après 

beaucoup 


dt  Mr  de  Feiiqutcres.  4  j  % 

àz  difficultés ,  il  eft  demeuré  d'accord  de 
toutes  les  trois ,  &  en :r  autres  il  a  eu 
grand  peine  à  fe  réfoudre  à  la .  garantie 
réciproque  de  tout  ce  qui  aura  été  con- 
clu par  la  paix. 

Voilà  en  fubftance  ,  Monfieur ,  tout 
ce  que  j'ai  négocié  par  -  deçà  ,  avec  uti 
article  concernant  le  commerce,  la  dé- 
du6tion  duquel  vous  feroit  ennuyeufe  Sc 
inutile,  n'ayant  rien  de  commun  avec  les 
grandes  affaires  que  vous  maniez.  Or  ^ 
d'autant  quen  peu  de  jours  les  chofes 
ont  changé  de  face ,  depuis  que  par  vo- 
tre foin  &  induftrie  Philisbourg  &:  Ben- 
feld  font  entre  les  mains  du  Roi ,  de- 
puis que  Sa  Majefté  a  envoyé  une  ar- 
mée en  Alface ,  &  depuis  la  vidoire  des 
Impériaux  devant  Norlinghen ,  qu'on  fait 
ici  fonner  bien  haut  i  je  vous  fupplie 
prendre  la  peine  de  me  mander  à  quoi 
vous  en  êtes ,  &  en  quoi  je  pourrois  fer- 
vir  en  Suéde  &  fpécialement  en  quelle 
pofture  eft  aujourd'hui  le  Chancelier ,  le- 
quel on  dit  être  entièrement  lié  avec  la 
France  :  car  s'il  eft  ainfi ,  j'ai  des  ordres 
qui  le  regardent  dont  l'exécution  feroit 
périlleufe  j  &  c'eft  pourquoi  je  vous  fup- 
plie derechef  de  me  tenir  averti. 

Le  fils  de  Monfieur  le  Chancelier 
Oxenfticrn  palTa  l'autre  joue  par  ici ,  il 

Tome  IL  T 
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me  hr  la  faveur  de  me  venir  voîr^  &:  de 
nie  taire  entendre  la  bonne  intelligence 
&c  union  qui  augmente  de  plus  en  plus 
i^ntre  les  deux  Couronnes  \  je  lui  rendis 
la  vifite  le  lendemain  ,  qui  eft  la  feule  que 
j'aye  faite  en  cette  Ville  depuis  que  j'y 
fuis. 

C  eft  demain  le  jour  de  Tentrce  de  la 
PrinceflTe  de  Saxe ,  fon  fervireur  ira  au- 
devant  d'elle ,  encore  qu'il  foie  au  lit  de- 
puis huit  jours  pour  un  flux  de  fang  :  le 
Duc  de  Holftein  AmbatTadeur  de  l'Em- 
pereur eft  arrivé  avec  grand  fuite.  Il  y 
a  ici  force  Princes  &  Princefles  fans  les 
Ambafladeurs  :  celui  d  Efpagne  s'eft  retiré 
un  peu honteufement  la  veille  des  noces, 
après  avoir  prétendu  de  me  précéder ,  & 
puis  s'erre  rabattu  à  une  place  égale  à 
la  mienne  i  mais  je  n'ai  voulu  fouffrir  ni 
Tun  ni  Tautre ,  &  cette  conteftation  a 
duré  quinze  jours  en  laquelle  il  étoit 
même  porté  par  ces  gens-ci  :  il  s'appelle 
Dom  Tel  Marquis  de  la  Fuente.  Mainte- 
nant on  eft  après  à  régler  les  rangs  de 
Suéde  Se  Pologne  qui  ne  fe  font  pas  feule- 
ment vifités.  Ce  dernier  dit  que  c'eft  lui 
qui  eft  AmbaflTadeur  de  Suéde  auffi-bien 
que  de  Pologne,  Se  monte  aux  nues  dès 
qu'on  lui  en  parle  :  il  continue  en  la  ré- 
foludoa  de  me  céder  j  le  Suédois  n'en 
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c3îc  pas  autant ,  mais  il  n  ofe  auflî  dire  le 
^contraire  ,  ayant  honte  de  mettre  en  quef- 
tion  avec  la  France  ,  ce  qui  lui  eft  volon- 
'tairement  déféré  par  une  grande  Cou- 
ronne qui  ne  lui  eft  pas  fi  obligée  comme 
celle  de  Suéde. 

Je  ferai  tout  mon  poffible  pour  partie 
dans  huit  jours,  &c  m'en  aller  à  Srockolm* 
Et  pour  fin  ,  je  vous  dirai  que  le  Roi  de 
Dannemarck  dépêcha  avant-hier  un  Cou- 
rier à  Monfieur  le  Chancelier  Oxenftiern  ^ 
je  crois  que  c'eft  pour  1  Evêché  de  Brème  j 
&  les  places  que  les  Suédois  y  tiennent 
dont  il  traiteroit  avec  eux;  il  a  dépêché 
aufiî  vers  le  Chapitre  dudit  lieu ,  &  plu^ 
fieurs  fois  à  Vienne  ;  mais  je  vous  en^ 
nuye  de  cctre  longue  lettre  ,  &  vousfup- 
plie  néanmoins  me  donner  encore  un  mo- 
ment de  votre  tems ,  pour  lire  les  aflfu- 
rances  qne  je  vous  renouvelle  de  mon 
très-humble  fervice  ,  ôc  la  paflîon  que  j'ai 
d'avoir  quelque  part  en  vos  bonnes  grâ- 
ces,dont  vous  n'honorerez  jamais  perfonae 
qui  foit  plus  véritablement  que  moi  ^ 


Monfieur , 


Votre  très- humble  Si  très- 
affectionné  ferviteurj^ 
Signé  D'AvAuai 
T  ij 
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LETTRE  de  Mr  DE  FeuquiereSj 

a  Monjicur  DE  BusSY  -  Lamet. 
Du  14.  Octobre  16^^.  à  Spire. 


M 


O  N  S  I  E  U  R 


Je  vous  avois  mandé  il  y  a  quatre  jour5 
par  la  lettre  que  je  vous  écrivois  ,  à  la 
recommandation  du  (îeur  Squin  l'exécu- 
tion du  dépôt  de  Philisbourg  ,  je  penfaî 
devoir  laiiier  à  Monfieur  Médart ,  d'en 
faire  le  rapport  des  particularités  à  fon 
AltelTe  Eledorale ,  defquelles  je  doute 
que  d'abord  elle  fe  trouve  entièrement 
fatisfaite,  &  particulièrement  de  l'inven- 
taire qui  s'eft  fait  des  chofes  qui  lui  ap- 
partiennent, où  il  fe  trouve  quelque  pe- 
tit mécompte  auquel  je  n'ai  pu  remédier, 
me  tenant  bien  -  heureux  d'avoir  obtenu 
le  principal  :'j'ai  toujours  lieu  de  douter 
jufqu'à  ce  que  j'en  aye  été  en  pleine  pof- 
feffion. 

Je  reçus  i!  y  a  trois  jours  une  lettre 
de  Sa  Majeflé  ,  par  laquelle  elle  me  don- 
noir  avis  qu'elle  avoir  envoyé  exprès 
Mgnûeur  de  Gournay  vers  fou  Altelfe  ^ 
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pour  lui  faire  entendre  la  dettenfe  qu'elle 
me  faifoit  de  recevoir  le  dépôt  de  Philis- 
bourg  5  que  premièrement  je  ne  le  vifTc 
fourni  de  vivres  &  de  munitions  pour 
une  armée.  Mais  cette  lettre  m'étant  ar- 
rivée trop  tard  j  ce  fera  s'il  vous  plaît ,  a 
vous  ,  Monfienr  ,  à  m'aider ,  à  porter  à  y 
fatisfaire  promptement  &  fans  aucune  re- 
mife  j>  ainii  que  je  l'en  fupplie  par  la  let- 
tre que  je  lui  écris. 

Je  pars  demain  pour  m'en  retourner  at 
Mayence  voir  le  Chancelier,  &  delà  â 
Francfort  achever  de  travailler  aux  levées 
que  Sa  Majefté  m'a  ordonnées  :  delà  je 
ne  manquerai  de  vous  faire  fçavoir  ce  que 
je  pourrai  apprendre  de  mon  côté  ;  ce  fera 
à  vous  5  s'il  vous  plaît ,  Monfîeur  ,  à  me 
rendre  le  femblable  >  maintenant  que  les 
nouvelles  les  plus  importantes  viendront 
de  votre  côté ,  où  le  Cardinal  Infant  eft 
paflTé  avec  dix  mille  hommes ,  &  le  Roî 
de  Hongrie  remonte  le  Mein  pour ,  à  ce 
que  l'on  croit  ^  attaquer  Wirzbourg. 

Nous  avons  ici  le  Ringrave-Otto-Lu- 
dovic,  qui  fous  prétexte  d'aller  joindre 
it^  troupes  à  celles  qui  font  à  Mayence, 
a  féjourné  dans  cet  Evêché  depuis  deux 
jours  :  j'ai  envoyé  ce  marin  à  Monfieur 
le  Maréchal  de  la  Force  qui  efl:  à  Lan- 
4aa,  pour  le  convier  de  fe  vouloir  avan- 

T  lij 


'45^  Ncgoaations 

cer  avec  fes  croupes,  pour  ciclogcr  des 
demain,  &  tout  d'un  tcms  travaillera 
faire  un  pont  à  Philisbourg. 


CONTRE-PROMESSE  pour  cent  cinq 

mille  livres ,  fur  une  quittance  de  cinq 

cens  mille  livres  des  Conjédérés. 

Du  premier  Janvier  1^55. 

NOus  Manaiïes  Comte  de  Pas ,  Che- 
valier Seigneur  de  Feuquiéres,  &c«. 
Confeiller  du  Roi  en  fon  Confeil  d'E- 
tat 5  &:  Maréchal  de  fes  Camps  Se  armées 
&c.  Ambairadeur  Extraordinaire  pour  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne  en  Allemagne: 
certifions  à  tous  qa*il  appartiendra,  & 
confefibns  avoir  reçu  de  Monfieur  Oxenf- 
tiern,  grand  Chancelier  de  la  Reine  ôc 
Couronne  de  Suéde  ,  &c  Diredeur  Gé- 
néral des  quatre  Cercles  Supérieurs  d'Al- 
lemagne, &  George  Frédéric  de  GrafF,. 
Comte  de  Fiolac,  par  les  mains  du  fieut 
Betz  gentilhomme  Allemand ,  au  nom 
des  Etats  defdits  quatre  Cercles  Supé- 
rieurs Confédérés  de  Sa  Majefté,  une 
quittance  de  la  fomme  de  cinq  cent  mille 
livres  tournois  ,  de  laquelle  il  a  plu  à  fa- 
dite  Majefté  gratifier  mcfdits   fieuis  le%. 
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Etats  5  pour  être  employée  au  payement 
de  leur  armée  ;  &  que  fur  ladite  quit- 
tance de  cinq  cent  mille  livres  5  nous  n'a- 
vons fait  délivrer  comptant  que  la  fomme^ 
de  trois  cent  quatre-vingt  quinze  mille 
livres.  Promettant  à  mefdits  fieurs  les 
Etats  de  leur  faire  fournir  le  furpluSjr 
montant  à  la  fomme  de  cent  cinq  mille 
livres,  dans  quinze  jouis,  de  laquelle  nous^ 
avons  fait  faire  le  changea  Metz,  parce 
qu'elle  étoit  en  fols  de  France,  qui  eit 
une  monnoye  qui  n'a  point  de  cours  dans 
leurs  armées  ;  en  témoin  de  quoi  nous 
avons  figné  la  préfente ,  à  Spire  le  pre- 
mier jour  de  l'an  mil  fîx  cens  trente-cinqo 


IjET  T  RE  du  Révérend  Pcre  JofepH^ 

à  Monjieur  D  E  Fe  u  Q^U  i  e  res. 

Du  premier  jour  de  Vaît  i  G  55. 


M 


ONSIEUR, 


Je  vous  avois  écrit,  il  y  a  deuxjour^^^ 
une  ample  dépêche  que  je  retiens,pour  ce 
qu'elle  doit  aller  avec  celle  du  Roi  ,  que^ 
vous  aurez  dans  deux  jours  par   courier 
exprèi  -0.  par  cette  lettre  je  vous  m^^ndois' 

T  iv 
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avec  vérité  que  tout  ce  que  contenoît 
votre  dépêche  apportée  par  le  fieur  de  la 
Boderie  ,  a  été  fi  fort  approuvé  &  fpé* 
cialement  du  fieur  Amelot ,  qui  a  dit  de 
grandes  louanges  devant  tous  de  la  pru- 
dence &  du  courage  du  fieur  ManafTes  y 
il  n'a  point  perdu  cette  opinion  pour  ce 
-qui  eft  arrivé  depuis ,  ayant  fort  bien 
jugé  qu'il  fe  faut  fervir  des  occafions  : 
c*eft  un  bonheur  que  les  chofes  fe  foient 
jfî  bien  paffces,  mais  il  importe  de  n'en 
pas  laifTer  perdre  le  fruits  furquoi  je  me 
remets  à  la  bonne  conduite  de  Meflîeurs  les 
Cénéraux,  &  à  ce  que  les  gens  que  vous 
avez  chaflTé  vous  obligeront.  Je  n'ai  point 
reçu  de  vos  nouvelles  cette  fois ,  je  croi 
que  votre  coutier  étoit  prelfé  ,  vous  ferez 
bien  d'en  envoyer  fouvent  fur  toutes  les 
occurrences,  l'état  des  affaires  le  vaut  bien. 
L  on  defire  fort  fçavoir  fi  34  fe  peut  re- 
mettre 5  ce  qui  eft  de  grande  importance, 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  peu  de  tems-, 
il  faut  veiller  fur  lui  ,  mandez  aufïi  ce 
que  vous  efpérez  de  la  ftabilité  de  jtî. 

Tout  ce  que  88  dira  &  fera  vers  ces 
deux  perfonnes  3  fera  ici  tenu  pour  bien 
fait. 

J'ai  impatience  que  notre  courier  ne 
s'en  va  ,  pour  m'étendre  plus  au  long  fur 
tous  les  points ,  il  partira  après  demaii^ 
pour  le  plûtard. 
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LETTRE  de  Mr  de  Feuquieres^ 

écrite  à  Monjieur  d' A  N D I L LY. 

De  Paris  Le  14,  Janvier  1^35. 


M 


ONSIEUR3 


L  efprit  des  perfonnes  auxquelles  vous 
avez  affaire  eft  compofé  d'une  telle  forte, 
que  je  ne  croifois  pas  leur  donner  une 
petite  preuve  de  ma  fuffifance  ,  fi  je  pou- 
vois  me  conferver  la  perpétuité  de  leurs 
bonnes  grâces ,  &  m'acquiter  de  mon  de- 
voir aux  chofes,  que  je  fuis  obligé  par 
ma  confcience  ,  &  pour  le  bien  public. 

Arrivant  ici  j'ai  trouvé  une  dépêche 
dreflTée  fur  les  fujets  du  fecours  de  Wir- 
temberg  ,  fi  peu  circonftancié ,  pour  n'a- 
Toir  point  fait  de  réflexions  fur  les  inté- 
rêts du  Duc  Bernard ,  &  du  Chancelier  , 
que  5  quoique  la  réfolution  qu'ils  avoient 
prife  5  foit  très-bonne ,  j'ai  crû  les  devoir 
porter  à  faire  cette  féconde  dépêche  j 
qu'ils  accompagnent  è^%  lettres  nécef- 
faires  au  Duc  Bernard  &  au  Chancelier, 
pour  les  faire  agir  félon  leurs  intentions  % 
Tune  sadrelTe  à  Melïïeur^  les  Généraux  ^ 

T  y 
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Se  l'autre  au  fieur  de  la  Grange,  lequel 
comme  plus  inFormé  des  intérccs  du  Chan- 
celier ,  &  étant  auprès  de  lui  ,  j'ai  crii 
plus  propre  à  négocitr  cette  affaire  :  toute 
xv\on  appréhenfion  fur  ceci  coniifte  en  la 
connoilîance  que  j  ai  de  Thumeur  un  peu 
inconfidérée  du  perfonnnge ,  &  du  peu 
d^aftedion  que  Monfieur  le  Maréchal  de 
Brezé  a  pour  lui ,  qui  fe  portera  facile- 
ment à  ne  rien  trouver  bon  de  fa  con- 
duire 5  laquelle  me  fait  craindre  qu'en 
quelque  façon^par  réflexion  ,  il  n  en  tombe 
quelque  chofe  fur  moi  \  &c  cependant  je 
ne  vois  pas  comme  quoi  on  puifle  bien 
agir  autrement. 

Vous  pouvez  facilement  juger  par  ce 
deffein  de  Wirtemberg  5  comme  toutes^: 
chofes  fe  portent  par- deçà  à  une  rupture 
générale  ,  je  fouhaite  qu'elle  produife  un 
bien  qui  furpalTe  ,  ou  du  moins  égale 
le  mal  qu'elle  ferai  bien  du  monde* 

Depuis  trois  jours  qu'il  y  a  que  je  fuis 
arrivé ,  Monfeigneur  le  Cardinal  m'a  tenu 
tellement  fuiet  aupiès  de  lui  que  je  n'ai 
eu  le  loifir  de  voir  aucune  perfonne  5  non 
pas  même  d'aller  à  faint  Germain, 

Il  ne  fe  peut  rien   ajourer  à   la  fatîs- 
fadion  que   le   Roi  &    Monfeigneur  le 
Cardinal  m'ont  témoigné  avoir  de  moi. 
Je  fouhaite  que  je  vous  puifTe  man^ 
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iîer  en  peu  de  tems  que  la  mienne  foie 
femblable  d'eux. 

On  m'a  parlé  deforte  de  la  généralité 
à^s  douze  mille  hommes ,  qu'il  femble 
qu'à  moins  de  me  perdre,  je  ne  puis  la 
refufer  •,  je  n'y  ai  pas  pour  cela  moisis» 
d'averfion  que  vous  m'en  avez  vu. 

Voilà  pour  cette  fois  tout  ce  que  je 
vous  puis  mander  ;  adieu  mon  parfait 
ami  3  je  ne  fuis  pas  moins  étonné  que 
vous  5  de  voir  que  Manafifés  écrive  à^^ 
Paris. 


MEMOIRE  au  SrDE  Feuquieres^. 

Amhajfadmr  Extraordinain  du  Roi  en 
Allemagne  ^  Sa  Majefiè  le  renvoyant 
à  JVorms  y  pour  ejfayer  de  réduire  VL-c 
tat  des  araires  en  la  forme  fuivante^ 

LE  D  I  T  fleur  de  Feuquiéresdifpofera^ 
le    Chancelier   Oxenftiern   à   ne  fe 
point  éloigner  des  environs  de  Mayence^. 
&  de  reprendre  vigueur  en  la  conduite 
des  affaires  5  lui  offrant  toute  l'affiftance 
que  le  Roi  lui  pourra  rendre. 

L'on  ne  traitera  point  ici  avec  le  fîeur 
6rotius5  &  il  fera  promptement  renvoyé 
agrès  fa  premicre   audience  5  remettant 
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cette  Négociation  audit  fîeur  deFeuqulc* 
rcs>  pour  la  faire  valoir  avec  adrelTe  fé- 
lon le  cours  que  prendront  les  chofcs 
dans  l'Alfemblce  de  Worms.  Cependant 
pour  préparer  de  bonne  heure  ledit  Chan- 
celier à  bien  faire  ,  il  lui  fera  cfpérer  ôc 
mcme  s*il  voit  être  à  propos,  il  s  obligera 
de  la  part  du  Roi  de  faire  entrer  dans  le 
Traité  de  paix  la  récompenfe  dudit  fieur 
Oxenftiern ,  pour  Mnyence  en  fon  par- 
ticulier y  la  fatisfaftion  de  la  Couronne 
de  Suéde  ,  avec  garantie  de  ce  qui  auroic 
cté  en  la  paix  ,  qui  ne  peut  autrement 
être  utile  &c  durable  dans  le  grand  nom- 
bre de  Princes  voifins  de  la  Suéde  qui 
ont  delTein  de  Tabaifler, 

Pour  Benfeld,  il  agira  vers  ledit  Chan- 
celier, enforte  qu'en  lui  faifant  voir  le 
tort  qu*il  a  de  ne  point  tenir  le  Traité 
fait  à  Paris,  il  ne  le  preflTe  pas  au  dernier 
point  de  remettre  actuellement  la  place 
entre  les  mains  du  Roi ,  comme  étant 
une  chofe  que  déjà  Sa  Majefté  tient  af- 
furéc  dont  elle  attend  l'effet  au  premier 
jour. 

Le  fieur  de  Feuquîéres  infiftera  tou- 
jours près  ledit  Oxenftiern  ,  Ôc  lui  faire 
comprendre  que  la  véritable  intention  de 
Sa  Majefté  eft  d'établir  une  paix  affurée^^ 
ce  qui  ne  peut  être  fi  chacun  fait  band^ 
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â  part  ;  &  h  les  deux  Couronnes  de 
France  èc  de  Suéde  ne  fe  mainûennenc 
pour  le  préfent  èc  Tavenir  dans  une  écroice 
amitié ,  &  dans  la  bonne  foi  de  leur  al- 
liance, à  quoi  Sa  Majellé  ne  manquera 
nullement  ,  &  ne  peut  croire,  nonobltant 
tous  les  bruits ,  que  1  jit  Chancelier  vou- 
lut fe  charger  de  cet  extrêtne  blâme  de- 
vant la  Reme  &  le  Sénac  de  Suéde ,  &C 
de  tous  les  Princes  de  k  Chrétienté  > 
d'avoir  voulu  chercher  fa  fureté  &  fes  in- 
térêts particuliers  ,  en  s'abandonnant  aux 
vaines  promefïès  des  ennemis  de  fon  feu 
Maître  &  de  fa  Couronne  ,  &  fe  féparer 
du  Roi  &  de  (ts  Alliés ,  qui  font  fi  étroi- 
tement conjoints  avec  lui  dans  une  même 
caufe. 

Sur  ces  fondemcns  ledit  fieur  de  Feu- 
quiéres  le  confirmera  au  defTein  de  s'éloi- 
gner de  tous  Traités  particuliers  ;  ôc  pour 
ce  qui  regarde  TEledeur  de  Saxe ,  ledit 
fieur  de  Feuquiéres  dira  au  Chancelier 
ce  que  contient  la  dépêche  portée  par  le 
fieur  de  Beauregard  ,  &  s'il  y  a  lieu  d'ef» 
pérer  que  ledit  Eledeui  retienne  encore 
quelques  bonnes  intentions  pour  le  bien 
commun ,  il  portera  ledit  fîeur  Chance- 
lier à  convenir  àts  moyens  raifonnables 
pour  contenter  ledit  fieur  Eledfeeur  ,  avec 
lequel  il  fera  bien  plus  à  propos  qua 


44  <^  Négociations 

kdir  Oxenftlern  oc  les  Confcdcrcs  trai- 
tent >  envc^yant  vers  lui  au  nom  de  tous 
quelque  hoiume  fidelle  &  prudent,  con- 
viant ledit  Electeur  d'envoyer  fes  Dé- 
putés à  l'AfFemblée  générale  des  Cercles ^ 
foit  à  Worms  ou  ailleurs  ;  que  fi  ledit 
Gxenftiern  alloit  lui  même  en  Saxe,  fa 
préfence  étant  requife  par -deçà,  ledit 
fîeur  de  Feuquiéres  fera  tout  fon  pofïible 
vers  ledit  Chancelier,  pour  l'induire  à  ne 
point  defefpérer  TElecleur  de  Brande-- 
bourg,  lequel  point  il  touchera  délica-- 
tement  félon  l'état  des  affaires. 

Il  le  portera  aufîî  à  faire  hâcer  de  nou- 
velles levées  en  Suéde  ^  &  à  donner  les 
ordres  convenables  à  Bannière,  afin  d'ap- 
puyer le  deifein  de  Sa  Majefté  pour  le 
bien  commun  de  fes  Alliés  ,  &  fpéciale- 
nent  en  ce  qui  regarde  les  places  de 
Wirtemberg,  &  des  autres  lieux  voifins*^ 

Pour  ce  qui  concerne  le  Duc  Bernard 
de  Veymar ,  le  fieur  de  Feuquiéres  le 
pourra  alFurer  que  le  Roi  a  très  agr'*able. 
qu'il  commande  aux  douze  mille  Alle- 
mands que  Sa  Majefté  entretiendra  en  la 
manière  que  porte  le  Traité  fait  à  Paris>. 
y  obfervaiit  les  conditions  appofées  dans 
ledit  Traité  fur  cefujer.  Elle  confentira 
i^olontiers  qu'il  jouiflTe  du  Landgraviat- 
d'AlfacCp  ce  qui  s'enten4  dmcvenu  q»i 
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pourroît  apparcenir  à  la  maifon  d'Aucri- 
die  5  fans  y  comprendre  les  biens  d*E-- 
glife  &  dts  particuliers ,  de  quoi  le  Roi 
ne  peut  difpofer -,  voulant  auffi  que  ledit 
Duc  y  maintienne  la  Religion  Catholique 
on  toute  liberté  ,  6c  félon  qu  il  eft  porté- 
par  le  dernier  Traité  fait  à  Paris^ 
.    Pareillement^  Sa  Majefté  fe  réferve  les 
places  fortes  ^  &  d  autant  que  Sa  Majefté 
ne  s'attribue  ledit  pays  que  comme   en 
dépôt  jufqu'à  la  paix ,  &  pour  le  garan- 
tir des  oppreffions  de   l'autre  parti  5  Sa: 
Majefté  eft  obligée  de  fe.  referver  la  prin- 
cipale autorité  en  icelui  pays  3  enforceque: 
kdit  Duc  jouifTe  dudit  Landgraviat  avec: 
fa  dépendance  5  &  fous  l'autorité  de  fa- 
dite  Majefté  3  fans ,  molefter  les  habitansj 
dudit  pays  par   contributions  ou  autres, 
charges  &  foules  de  guerre  5  ou  parim- 
pofitîons  de  nouveaux  droits.  Sa  Majefté: 
proinetrant  audit  Duc,  qu'au  cas  que  par 
Mn  Traiié  de  paix  il  faille  qu'il  remette 
ledit  Landgraviat,  de  s'employer  de  tout 
fon  pouvoir,  conjointement  avec  les  Con- 
fédérés 5  pour  faire  qu'il  en  reçoive  ré- 
compenfe. 

.  Sa  Majefté  entend  auflî  qu'en  cecas>. 
ledit  Duc  Bernard  de  Veymar  s  oblige  par 
écrit  &  avec  ferm.ent  à  fadite  Majefté  8c 
aux. Confédérés  de  faire  conduire &.  faire- 
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agir  les  troupes  q  1  feront  fous  fa  charge^? 
*tant  celles  du  Roi  que  des  Confédérés  , 
félon  qu'il  en  fera  ordonné  par  le  Confeil 
de  la  direction  ou  par  le  Confeil  de  guerre 
qui  fera  près  de  lui ,  tant  de  la  part  de 
Sa  Majefté  que  du  Confeil  formé  \  faditc 
Majefté  y  retenant  toujours  en  la  perfonnc 
du  Lieutenant' Général  de  fefdites  trou- 
pes 5  le  rang  &  Tautorité  qui  lui  eft  don- 
née par  le  Traité  de  Paris. 

De  plus  3  ledit  Duc  Bernard  de  Veymar 
promettra  de  ne  point  féparer  les  troupes 
^^s  Confédérés,  tant  de  la  Cav^alerie  que 
d'Infanterie  d'avec  les  douze  mille  hom- 
mes ,  commandés  par  le  Lieutenant-Gé- 
néral de  Sa  Majefté,  au  de  celui  qui  fera 
en  (a  place  contre  leur  volonté ,  &  fpé- 
cialement  fi  lefdites  troupes  étoient  fî 
éloignées  qu'elles  ne  fe  pulTent  joindre 
facilement  5  ou  pouvoient  être  empêchées 
par  les  ennemis ,  ou  qu'elles  euflTent  fujec 
de  craindre  d'en  recevoir  quelque  dom- 
mage, comme  aufli  lefdites  troupes  en- 
tretenues par  Sa  Majefté  ne  fe  fépareronc 
pas  de  celles  des  Confédérés ,  enforte 
qu'elles  ne  puifiTent  fe  joindre  aifément  , 
èc  fans  mettre  en  péril  les  unes  &  les 
autres 

Ledit  Duc  aura  foin  que  dans  les  dé- 
partemens^  logemens  &  garnifons,  quan4 
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tl  échéra  d'en  faire  5  les  troupes  de  Sa  Ma- 
jefté  foient  bien  traitées ,  autant  que  l'oc- 
cafion  le  permettra.  En  IVbfence  dudit 
Duc,  le  Lieutenant-  Général  de  Sa  Ma- 
jefté  commandera  toutes  les  troupes  de 
iarmée  où  il  fera ,  ou  au  moins  il  com- 
mandera en  chef  aux  troupes  de  fadite 
Majefté. 

Que  s'il  arrivoit  que  fadite  Majefté  eut 
befoin  que  ladite  armée  commandée  par 
le  Duc  Bernard  de  Veymar ,  fecourut  les 
places  qu'elle  tient  en  Allemagne ,  ou  aa 
moins  le  long  du  Rhin  ,  il  fera  obligé  de 
le  faire  ,  fi  Sa  Majefté  le  defire  5  fi  ledit 
Duc  n'étoit  occupé  en  quelqu'autre  liea 
qu'il  ne  peut  abandonner  fans  un  nota- 
ble dommag^e  pour  le  bien  commun. 

De  même  ledit  Duc  promettra  par  écrie 
&  avec  ferment  de  ne  faire  point  fufpen- 
fîon  ou  Trêve  ,  ou  entendre  à  aucun 
Traité  d'accommodement  ou  de  paix 
avec  l'Empereur,  ou  autres  Princes  non 
compris  dans  la  Confédération  des  qua- 
tre Cercles  de  la  haute  Allemagne,  qu'a- 
vec le  fçu  &:  l'exprès  confentemenc  de  Sa 
Majefté  &  des  Confédérés. 

Le  (îeur  de  Feuquiéres  fera  tout  ce  qu'il 
jugera  plus  à  propos  pour  maintenir  lesi 
autres  Princes  &  Communautés,  en  la 
^rreipondance  qu'ils  doivent  à  l'affee^ 
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tion,  &  au  foin  de  Sa  Majeflé  pour  leur 

bien  coipnnin. 

Pour  ce  qui  eft  du  Landgrave  deHede, 
outre  les  cent  mille  livres  qui  lui  feront 
délivrées  à  Paris ,  à  la  Haye  ,  ou  à  Franc- 
fort 5  le  fieur  de  Feuquiéres  ladurera  que 
fî  durant  le  cours  de  la  guerre,  il  fe  pré- 
fente occafion d  aggrandir  fes  Etats,  pcur- 
vû  que  ce  ne  foit  fur  les  biens  de  PE- 
glife  ,  Sa  Majefté  y  contribuera  volontiers 
de  tout  fon  poiîible,  comme  aufli  pour 
rendre  (t%  conditions  bonnes  en  la  paix  ,. 
&  le  conferver  en  la  libre  poiTefTîon  de 
{ts  Etats,  &:  àzs  chofes  qui  lui  auront 
cté  accordées  par  le  Traité  de  paix ,  coa^ 
îie  qui  que  ce  foit. 

Pour  ce  qui  eft  du  Comte  de  Hanau, 
Sa  Majefté  aura  bien  agréable  que  pour 
le  foulager  de  l'extrême  dépenfe  de  la 
garnifon  qu'il  tient  dans  fa  Ville,.  Ion 
V  mette  mille  ou  douze  cens  hommes  da 
nombre  des  douze  mille  Allemands  que 
le  Roi  promet  d'entretenir*. 

Pareillement,  Sa  Majefté  approuve  le 
deflein  propofé  par  les  Princes  &  Villes 
proches  du  Rhin,  pour  la  confcrvation 
àts  places  qui  font  fur  ladite  Rivière ,  fé- 
lon les  conditions  fuivantes. 

Lefdits  Princes  &  Communautés  en* 
txetiejndront  à  leurs  dépens  dixou  douza 
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tiiltle  hommes  d'Infanterie,  ou  cîe  Cava- 
lerie 5  félon  que  ledit  iieur  de  Feuquiércs 
verra  qu'ils  le  pourront  faire  plus  com- 
modément ,  S>c  plus  utilement  pour  le 
bien  commun  ,  lefquelles  troupes  ils 
pourront  tenir  dans  les  garnifons  pour 
s'en  fervir  au  befoin. 

Sa  Majefté  tiendra  de  fa  part  au-deçà 
du  Rhin ,  un  pareil  nombre  de  gens  de 
guerre  en  la  même  façon  ,  &:  pour  le 
même  deflfein  ;  lequel  eft  de  deffendre 
tous  enfemble  les  Villes  fituées  fur  le 
Rhin  5  d'ôrer  aux  ennemis  celles  qu'ils  y 
ont  5  &  d'empêcher  le  paffage  de  ladite 
Rivière  aux  ennemis,  Ge  qui  s'entend. 
a.u(îi  des  paflfages  de  la  Mofelle  du  côté 
du  Luxembourg  ,  au  cas  que  les  ennemis 
le  voululTent  pour  entrer  dans  les  Terres 
des  Confédérés. 

Pour  ce  quiefl:  du  Duc  de  Wirtemberg^ 
le  fieur  de  Feuquiéres  lui  fera  voir  Tar- 
feélion  que  le  Roi  lui  porte  par  les  ordres 
qu'il  a  donné  de  fecourir  fon  pays  ,  que 
Sa  Majefté  aura  toujours  en  un  particu- 
lier foin  de  conferver  avec  l'aide  des  Con- 
fédérés ,  &:  s'employera  pour  rendre  ks 
conditions  les  plus  avantageuses  qu'il  fe. 
pourra  &  avec  garantie  pour  l'avenir. 

Le  lievir  de  Feuquiéres  étant  â  rAffem- 
blée  de  Worms;,  confirmera  les  Confédéi 
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lés  en  la  promelle  qu'ils  ont  renouvelle^' 
par  le  dernier  Traire  ,  de  ne  point  entrer  , 
en  aucun  accommodement  ou  Traité  de 
paix  fans  Sa  Majefté  ,  nonobftant  toutes 
les  foUicitations  de  l'Empereur  &  de  l'E- 
ledeur  de  Saxe,  mais  de  convenir  du 
tems  &  du  lieu  pour  une  Aiïemblée  gé- 
nérale de  tous  les  Cercles ,  afin  de  ré* 
foudre  tous  enfemble  ce  qui  fera  expé- 
dient pour  le  bien  commun  *,  prenant  ce- 
pendant les  réfolutions  convenables  ,  & 
préparant  les  moyens  propres  pour  faire 
la  guerre ,  le  plus  avantageufement  qu'il 
fe  pourra ,  en  délivrant  par  leurs  forces 
communes  les  pays  des  Confédérés» 

Et  afin  que  lefdits  Confédérés,  fâchant 
que  Sa  Majefté  n  obmet  chofe  aucune  de 
fa  part  qui  puifTe  fervir  au  deflein  qu'ils 
doivent  avoir  de  contraindre  les  enne- 
mis par  la  violence  ouverte  à  conclure 
une  bonne  &:  fiire  paix ,  &:  à  ne  point 
négliger  durant  ce  tems  -  là  les  ouvertu- 
res qui  s'en  pourroient  offrir  ;  le  fieur  de 
Feuquiéres  leur  fera  entendre  que  Sa  Ma- 
jefté perfifte  en  la  volonté  qu'elle  a  de  fc 
déclarer  publiquement  contre  la  maifon 
d'Autriche ,  pour  affiirer  la  liberté  de  fes 
Alliés ,  &  pour  faire  voir  qu'elle  ne  le 
fait  pour  aucun  intérêt  particulier  ,  ni 
pQur  s'aggrandir  au  préjudice  du  reposa 
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public ,  mais  par  le  feul  zélé  de  la  jufticé  : 
elle  trouve  bien  à  propos  que  fefdits 
Confédérés  fe  difpolent  d'entrer  conjoin- 
tement avec  elle ,  après  l'AlTemblée  gé- 
nérale des  Cercles ,  en  un  Traité  public 
avec  l'Empereur  &  fes  Alliés  ,  pour  voir 
s'il  y  aura  moyen  de  couper  la  racine  de 
tous  les  difFérens  qui  pourroient  empêchée 
la  tranquilité  publique  ,  &  remettre  l'Em- 
pire en  fa  première  fplendeur. 

Surquoi  Sa  Majcfté  qui  veut  que  tou- 
tes fes  aétions  foient  connues  à  (ts  Alliés  , 
comme  n'ayant  autre  objet  que  leur  bien, 
leur  fait  fçavoir  par  le  fîeur  de  Feuquié- 
res ,  que  le  Pape  ayant  fait  entendre  à 
Sa  Majefté  par  fes  Nonces ,    qu'il  avoic 
obtenu  de   l'Empereur    d'entrer   en  un 
Traité  public  ,  &  de  convenir  d'un  lieu 
dans  rÂllemagne  ,  auquel  l'Empereur  au 
nom  de  fes  Alliés  ,   &  Sa  Majefté  con- 
jointement avec  les  fiens,  pourroient  en- 
voyer leurs  Ambafladeurs  pour  compofcr 
les  préfens  raouvemens ,  &  faire   ceflTer 
les  troubles  de  l'Empire .  Sa  Majefté  au- 
roit  fait  réponfe  au  Pape ,  qu'elle  ne  vou- 
loir entendre  à  aucun  Traité  qu'avec  le 
concours  &  confentement  de  fes  Confé- 
dérés, &  qu'elle  fçauroit  plus  exprefte- 
roent  leurs  intentions  par  le  heur  de  Feu- 
ijuiéres  en  l'AfTemblée  de  Worms ,  fe  re^ 
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niecrant  à  Tavis  commun  pour  le  choix 
du  lieu  ôc  du  tems.  Quant  au  lieu  ,  il  lui 
fcmblc  que  Ulm  ,  Francfort  5  ou  M/orms 
feroient  bien  à  propos  -,  pour  le  tems  5  ou 
en  pourra  délibérer  à  rAfTemblce  géné- 
rale des  Cercles. 

Le  fieur  de  Feuquiéres  ôrera  aux  Con- 
fédérés la  crainte  qu'ils  pourront  avoir  , 
<jue  le  Pape  par  ce  moyen  fe  mêlât  de 
de  leurs  affaires ,  même  étant  bien  éloi- 
gné de  s'entremettre  de  ces  différens  fî 
'embrouillés;  Sa  Majefté  agiffant  par  elle- 
mêmejnonobftant  tout  ce  que  lesEfpagnoIs 
lui  ont  voulu  perfuader  qu'elle  ne  doit , 
&  ne  peut  fe  féparer  de  {es  Confédérés  : 
il  TAfTèmblée  de  Worms  fe  porte  d'elle- 
même  à  defirer  que  le  Roy  ,  comme  pour 
l'engager  davantage  en  leurs  affaires  &  les 
autorifer,  reçoive  lui-même  la  propo- 
rtion de  l'Empereur  fur  l'acceptation  du 
tems  de  TAflemblée  ,  le  (leur  de  Feuquié- 
res ne  le  refufera  pas,  pour  montrer  que  Sa 
Maefté  s'employe  volontiers  en  toutes 
les  chcfes  qui  peuvent  tourner  à  leur  plus 
grand  avantage,  ôc  à  faire  mieux  connoî- 
trc  combien  elle  ernbrafle  leurs  intérêts* 
Que  fi  l'Affemblée  n'agrée  pas  ce  moyen  > 
le  {leur  de  Feuquiéres  prendra  garde  que 
le  Chancelier  Oxenftiern  où  TEledeur  de 
Se  Saxe ,  où  le  Landgrave  de  Darmftaç 
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s''offrant  à  ménager  eux-  mêmes  ce  que 
deffus  avec  TEmpeceur  ,  ne  fe  fervent  de 
cette  occalîon  pour  entretenir  quelque 
fecrette  intelligence  entre  l'Empereur  & 
les  Confédérés,  &  fe  rendent  plus  maî* 
très  de  la  Négociation  ,  &  du  pour  par- 
ler de  la  paix. 

Surquoi  ledit  fîeur  de  Feuquiéres  pren-^ 
dra  fur  l'heure  les  expédiens  qu'il  jugera 
plus  convenables  5  pour  divertir  ce  mau- 
vais effet. 

Il  donnera  part  aux  Confédérés  de  ce 
que  Sa  Majefté  a  été  certainement  infor- 
mée du  Traité  fait  à  la  fin  de  Septembre, 
entre  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne, 
pour  trois  ans ,  afin  de  s'alTurer  entière- 
ment de  rAlIemagne  ;  comme  ils  fepro-» 
mettent  de  faire  durant  ce  tems-là  ,  &  y 
établir  pour  jamais  la  Monarchie  de  la 
maifon  d'Autriche,  tant  à  la  ruïne  des 
autres  Princes  Catholiques  que  à^^  Pro- 
teftans  5  d'où  il  prendra  fujet  de  leur  faire 
connoître  l'extrême  befoin  qu'ils  ont  de 
la  préfence  affiftance  de  Sa  Majefté,  d<.ào 
fa  garantie  pour  l'avenir  ;  confidérant  la» 

fca  d'affurance  qu'ils  peuvent  prendre  à 
'Empereur  ,  qui  dépend  plus  que  jamais 
à^^  Efpagnols  abfolument,  s'étant  oblige 
de  ne  pouvoir  traiter  fans  eux  ,  &  Icuc 
donner  des  places  &c  des  montres, &:  lepoii'* 
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voir  de  faire  toiues  Ibacb  de  levées  ic  de 

logemens  dans  l  Empire  ,  outre  plufieurs 

articles  fecrcrs  qui  vont  à  lentiére  def- 

trudion  des  droits  &:  de  la  liberté  dudic 

Empire. 

Ce  qui  pourra  fervir  à  faire  voir  aux 
Allies  5  qu'il  faut  bien  fe  garder  de  con- 
clure aucun  Traité  avec  TEmpereur ,  que 
le  Roi  d  Efpagne  ne  foufcrive  6c  ratifie 
pour  éviter  le  piège  infaillible  où  l'on 
tombcroit  par  Tartifice  ordinaire  des  Ef- 
pagnols  5  qui  ne  veulent  s'engager  à  rien 
pour  demeurer  libres  ,  pour  taire  agir 
TEmpereur  en  leur  nom  ,  &  prendre  leurs 
intérêts  comme  il  a  fait  ci-devant  dans 
le  Palatinat ,  où  il  les  avoir  établis  de- 
dans Juliers ,  Rimberg  Se  autres  lieux  , 
fous  prétexte  de  récompenfe  des  frais  de 
la  guerre,  &  de  mille  autres  munitions 
dont  ils  ne  manqueront  pas  quand  ils  fe- 
ront les  plus  forts. 

Ledit  iîeur  de  Feuquiéres  pourra  aufîî 
fe  fervir  de  ce  que  defTus ,  pour  faire  voir 
aux  Confédérés  l'utilité  des  Confeils  de 
Sa  Majefté,  de  féparer  d'avec  les  Efpa- 
gnols  les  Princes  Catholiques  de  l'Em- 
pire; &  qu'il  feroit  à  defirer  que  tous 
venant  à  reconnoître  leur  commun  péril 
s'uniflentà  s'y  oppofer  ,  &c  à  tourner  leurs 
forces  contre  la  maifon  d* Autriche,  doù. 
|eur  mal  peut  venir,  }m% 
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le  fieur  de  Feuquiéres  informera  fou- 
vent  Sa  Majefté  de  toutes  les  chofes  qu'il 
jugera  importantes  à  fon  fervice,  6c  tien- 
dra, avec  les  fieurs  Maréchaux  de  la  Force 
&  de  Brczéj  la  correfpondance  convena- 
ble à  la  Charge  qu'ils  ont ,  pour  rendre 
leur  Emploi  plus  utile  en  la  conduite  de 
larmée. 

Fait  à  Paris  le  30%  jour  de  Janvier  ië}$. 
Signé  LOUIS  ,  ôc  plus  bas  BouTHiLLiEa. 
Avec  paraphe. 


JNSTRUCT 10  N    au  ftcur    DE, 
F  E  u  qu  I  E  R  E  s. 

Du  dernier  Janvier  16}  j. 

LE  Roi  voulant  aflTembler  un  corps 
d'armée  compofé  de  troupes  étran- 
gères, &  autres  que  Sa  Majefté  a  nou- 
vellement fait  mettre  fur  pied  ,  a  eftimé 
ne  pouvoir  faire  meilleur  choix  pour  ea 
avoir  la  conduite  &  le  commandement  ^ 
que  de  la  perfonne  du  fieur  de  Feuquié- 
res j  auquel  Sa  Majefté  a  une  entière 
confiance  pour  les  diverfes  preuves  qu'il 
lui  a  données  de  fon  affedion  ,  fidélité  , 
valeur  &c  expérience  en  toutes  les  occa- 
fions  de  Négociation  ou  de  guerre  ,  où 
Tome  IL  Y 
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il  s  eft  trouve  cane  dedans  que  dehors  fou 

Royaume. 

L'incention  de  Sa  Majefté  eft  que  le- 
dit ficur  de  Feuquiéres ,  aflTemble  dans 
TAlfacc ,  le  plus  prompcement  qu'il  lui 
fera  poffible,  tous  les  Régimens  étran- 
gers qu  elle  a  nouvellement  fait  mettre 
llir  pied  ,  &  que  pour  cet  effet ,  il  en- 
voyé vers  eux  qui  les  doivent  comman- 
der 5  pour  preffer  la  levée  de  ceux  qu'il 
apprendra  n'être  pas  encore  en  état  de 
fervir. 

Par  les  dernières  lettres  qui  ont  été 
écrites  à  Sa  Majefté  fur  ce  fujet  ^  elle  a 
£çu  que  les  iîeurs  de  la  Force  &c  de  Brezé  , 
ont  délivré  des  Commifïîons  pour  qua- 
tre mille  hommes  de  pied ,  compris  les 
douze  cens  du  fîeur  d'Aiguebonne  y  lef- 
quels  doivent  tous  être  prêts  depuis  le 
15.  de  ce  mois,  fous  la  charge  des  iîeurs 
Liveftin  ,  Vildeyfen ,  Batilly  le  jeune  & 
Schmirberg.  Le  fieur  de  BuflTy  écrit  le 
même  de  douze  cens  hommes  qu'il  a  le- 
vés dans  l'Evêché  de  Trêves ,  le  Colonel 
Owerlak  a  par  plufieurs  lettres  affuré  Sa 
Majefté  ,  qu'il  feroit  prêt  avec  fon  Régi- 
ment de  deux  mille  hommes  avant  la  fia 
de  ce  mois,  dequoi  ledit  fieur  de  Feu- 
quiéres  s'informera  plus  particulièrement, 
en  attendant  que  Ion  lui  envoyé  les  avis 
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fju'on  en  recevra  :  ledit  Owerlak  fait  fa 
levée  du  côté  de  Vezel  :  s'il  conduit  (on 
Régiment  par  terre  ,  ce  fera  par  Coblentz  : 
s'il  eft  obligé  de  s'embarquer ,  il  doit  re- 
lâcher à  Calais  ou  à  Boulogne.  Perfonnc 
ne  fçait  mieux  que  ledit  lieur  de  Feu- 
quiéres ,  l'état  que  Ton  peut  faire  de  qua- 
tre mille  quatre  cens  hommes  que  doivent 
lever  les  Ducs  de  deux  Ponts ,  &c  Juliea 
de  ^irtemberg  ;  puifque  c'efl:  par  fc$ 
mains  que  les  Commiflions  leur  ont  été 
délivrées  :  ce  fera  donc  à  lui  à  les  prelTèc 
de  fatisfaire  à  ce  qu'ils  ont  promis. 

Outre  le  troupes  ci-delTus  fpécifiées  y 
le  fieur  Thibaut  a  ordre  de  joindre  ledit 
lîeur  de  Feuquiéres  ,  avec  les  troupes  qui 
feront  laiflTées  par  le  lieur  Duc  de  Rohaa  , 
qui  confiftent  en  quatorze  Cornettes  de 
Cavalerie  ,  trois  Regimens  François  &  ce- 
lui du  Comte  de  Hanau  ,  qui  doit  être 
levé  par  les  foins  du  (leur  de  Boiirbonne, 

Il  y  a  encore  deux  Regimens  &  une 
Compagnie  de  Carabins  en  Lorraine  que 
Sa  Majefté  y  croit  inutiles,  &  qu'elle 
avoir  donné  ordre  aux  fieurs  de  la  Force 
&  de  Brezé  de  retirer  près  d'eux.  Ledic 
fîeur  de  Feuquiéres  prendra  foin  ,  en  cas 
qu'ils  y  foient  encore ,  de  les  faire  aller  au 
lieu  où  il  aifemblera  le  refte  de  fes  trou- 
pes :  il  fera  le  même  des  deux  Regimens 
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d'Hocqulncourc  &  Caftelmoron  qui  font 
en  Aliace  ,  lorfqii'il  fçaiira  qu'ils  ne  fe- 
ront plus  nccedaiies  dans  les  places  où 
ils  font  à  prcfcnt  en  garnifon. 

Sa  Majeftc  ne  peut  dire  préfentemenc 
audit  fieur  de  Feuquicres  ,  ce  qu'il  fera 
defdites  troupes,  lorsqu'elles  feront  toutes 
alTemblécs ,  parce  que  les  deiïeins  que 
l'on  peut  faire  dépendent  de  la  difpofition 
cjui  fe  rencontrera  alors  dans  les  affaires 
publiques  5  qui  peuvent  changer  en  un 
moment.  Elle  ne  peut  maintenant  que 
lui  recommander  d'avoir  l'œil ,  &  d'em- 
ployer tous  les  foins  pour  faire  qu'elles 
vivent  avec  la  police  &:  difcipline  requife; 
qu'elles  payent  par-toutfuivantles  Régle- 
mens  de  Sa  Majefté ,  &  qu'elles  foient 
remplies  du  nombre  d'hommes  dont  elles 
doivent  être  compofces ,  ou  du  moins 
que  Sa  Majefté  ne  fafle  la  dépenfe  que 
de  ce  qui  s'y  trouvera  eftedivement  5  afin 
que  (î  les  hommes  y  manquent,  on  puiffe 
profiter  des  deniers  revenans  bons  ,  &  les 
employer  aux  recrues  ou  nouvelles  levées. 
Fait  à  Paris  le  dernier  Janvier  165). 
SignéhO\J\S ,  &:plusbas>i^i^/i^'SERViEN. 
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LETTRE  écrite  à  Mr  Bquthillier  ^ 

par  Mr  DE  F  EU  <IU  I  E  RE  S. 
Le  i^.  Mars  1635.  du  Camp  devant  Spire, 


M 


ONSIEUR, 


La  dépêche  de  Monfîeur  le  Maréchal 
Brezé ,  vous  informera  fi  particulièrement 
de  l'état  auquel  5  par  (es  foins  &  extrême 
diligence,  il  a  amené  le  fiége  de  Spire  ^ 
que  tout  ce  que  j'y  puis  ajouter,  c'eft  que 
dans  peu  de  jours  j'efpére  qu'il  vous  en 
mandera  la  prife  avec  la  perte  de  deu5^ 
mille  des  meilleurs  hommes  qu'ait  l'Em- 
pereur -,  deforte  qu'après  avoir  par  ce 
moyen  raffuré  tous  les  Confédérés  de 
deçà  5  &  en  fe  confervanc  le  paffage  ,  6c 
confirmé  ceux  de-delà  ,  il  ne  faudra  plus 
fonger  ici  qu'à  rafraîchir  les  troupes  du 
Roi  5  ôc  les  remettre  pour  le  printems  au 
meilleur  état  qu'elles  fuffent  jamais. 

Je  fouhaiterois  de  vous  en  pouvoir  dire 
autant  de  celles  du  Duc  Bernard ,  mais 
tant  s'en  faut,  que  iî  vous  ne  confentez 
qu'elles  puifTent  prendre  de  bons  quar- 
tiers jufqu'au  mois  de  Mai  ,  il  n'en  faut 
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rien  efpérer  de  touce  lannce  >  &  poflîble 
jamais  *,  ce  qui  ne  feroir  pas  une  petite 
perte  :  car  outre  fa  perfonne  qui  n'a  point 
de  prix  ,  il  a  un  giand  nombre  de  bons 
Officiers  ,  lefquels  crant  la  plupart  gens 
de  fortune  fe  pourroient  donner  aux  en- 
nemis.   Le  feul  moyen  qu'il  juge  capa* 
ble  de  le  rétablir  mieux  que  jamais  \  c'efl: 
de  lui  permettre  d'entrer  dans  la  Franche-r 
Comré,  ôc  la  forcer  de  fe  mettre  en  la 
protedion   de    Sa   Majefté  ,    ce  qu'il  fe 
promet  d'exécuter ,  avant  qu'on  ait   bc- 
foin  de  lui  par  -  deçà.    Vous  me  mande- 
rez ,  s'il  vous  plaît  5  ce  que  j'aurai  à  lui 
répondre  là-delTus  ,  parce  que  d'une  fa- 
çon ou  d'autre  il  faut  qu'il  ait  une  réfo- 
lucion  a  la  fin  du  (îége  de  Spire. 

Je  lui  ai  propofé  d'entrer  dans  le  Lu- 
xembourg, à  quoi  il  m'a  répondu  que 
c'éroit  un  travail ,  &  non  pas  un  ratraî^ 
chiflTement  dont  il  a  befoin. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Affemblée  >  hors 
l'incroyable  pauvreté  des  quatre  Cercles  , 
toutes  chofes  s'y  paflTent  au  defir  de  Sa 
Majefté  :  elle  finira  la  femaine  prochaine  y 
ôc  je  pourrai  être  obligé  d'y  aller  faire 
un  tour  de  deux  jours.  J'efpére  en  tirer 
le  confentement  de  rafer  ,  non-feulement 
Haguenau  &c  Saverne  ,  mais  auflî  Spire 
ôc  tous  les  petits  Châteaux  à  la  mode  de 
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Lorraine  ,  fî  le  Roi  le  defire.  Ce  qui  refte 
à  conclure  eft  le  Traité  avec  le  Duc  Ber- 
nard dont  ils  font  d'accord ,  &  la  vice- 
diredion  au  Rhingrave  en  Tabfence  du 
Chancelier  qui  parc  dans  huic  jours ,  & 
prend  fon  chemin  par  la  France.  Il  a  le 
pouvoir  de  traiter  la  paix  en  BaflTe-Saxe, 
à  quoi  j'ai  fait  qu'on  lui  donneroit  pour 
ajoint  le  Landgrave  de  Heffe-CaflTel. 

Je  vous  fupplie  de  me  mander  promp- 
tcment ,  fi.  la  forme  en  laquelle  j'ai  dreffe 
le  projet  du  Traité  de  Sa  Majefté  avec 
le  Duc  Bernard  ,  eft  agréable  à  ladite  Ma- 
jefté &  à  fon  Eminence ,  afin  que  je  le 
puifte  figner ,  fi  j'en  fuis  preflTé  par  lui. 

Voilà,  Monfîeur,  pour  cette  fois  roue 
que  je  penfe  de  plus  preflTé  à  vous  faire 
fçavoir ,  furquoi  j'attends  réponfe  pour 
m'y  conduire  ponduellement  félon  les 
ordres  que  vous  m'enverrez,  c'eft  Mon- 
fieur,  votre  très  -  humble  &  très-afFec* 
lionne  ferviteur,  .y/^/z^' Feuquieres. 
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LETTRE  de  Mr  DE  Feuquiekes  y 

à    Mr    B  0  U  T  H  I  L  LI  ER. 

Du  camp  de  Spire  U  iz.  Mars  Kîjj» 


M 


ONSIEUR 


La  forte  ,  donc  Monfieur  le  Maréchal 
^e  Brezé  avoir  prefiTé  le  commencement 
de  ce  fiége  ,  en  ôtant  de  haute- lutte  aux 
ennemis  ,  la  communication  de  la  Ri- 
vière 5  fera  que  vous  ne  ferez  guéres  fur- 
pris  d  apprendre  fi-tôt  la  fin  par  une  Ca- 
pitulation qui  fait  aiïèz  connoître  l'éton- 
nement  où  il  avoit  mis  les  ennemis.  Vous 
en  fçaurezj  Monfieur,  les  particularités 
par  fa  dépêche  ,  comme  aulfi  ce  qui  a  été 
léfolu  touchant  la  place. 

Je  pars  demain  matin  pour  aller  à 
"VTorms  5  où  je  fuis  convié  par  le  Chan- 
celier &  TAlTemblée^de  me  rendre  promp- 
tement  pour  afi]fi:er  aux  conclufions.  A 
mon  avis ,  ce  qui  prefTe  le  plus  le  Chan- 
celier à  préfent  eft  fon  voyage  par  la 
France,  pour  lequel  il  fait  érat  de  partir 
dans  cinq  ou  fix  jours  :  il  voudroit  bien, 
avant  que  d'arriver  à  MetZ;>  avoir  nouvelle 
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du  chemin  que  Sa  Majefté  &  fon  Emi- 
niinence  veulent  qu  il  tienne,  pour  avoir 
riionneur  de  les  voir ,  s'ils  Tont  agréable. 
.  Le  Duc  Bernard  attend  toujours  avec 
impatience  la  réponfe  au  dernières  dé- 
pêches que  j'ai  faites  touchant  les  lieux 
où  Sa  Majefté  deiîre  qu'il  faffe  rafraîchir 
fon  armée  ,  laquelle  abfolument  a  befoin 
d'un  mois  de  repos,  &  auffi  pour  TafiSt- 
tance  particulière  que  les  Etats  ont  de- 
mandée. 

Je  ferai  de  ma  part  tout  ce  qui  fera 
poffible  pour  hâter  les  levées  Alleman- 
des y  enforte  qu'elles  foient  prêtes  au  tems 
que  ledit  Duc  fe  pourra  mettre  en  cam- 
pagne. Auilî-tôt  que  l'Aflèmblée  fera 
finie ,  &  qu'il  aura  pris  avec  elle  des  ré- 
folutions  déterminées  ,  fur  lefquelles  je 
pourrai  prendre  les  miennes  du  lieu  ou 
j'irai  attendre  les  commandemens  du 
Roi  ;  je  vous  rendrai  un  compte  exad  de 
toutes  chofes  par  un  courier  exprès. 


4^ 
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LETT RE  de  Mr  DE  Feuq^uieres  ^ 

à  Monfuur  S  EKV 1  EN. 

Dn  camp  de  Spire  le  iz.  Mars  1^55% 


M 


ONSIEUR, 


La  façon  dont  je  vous  ai  mandé  par 
ma  dernière  dépêche  ,  que  Monfîeur  le 
Maréchal  de  Brezé  commençoic  le  ftégc  , 
ne  vous  devoit  pas  moins  faire  efpérer 
que  la  prife  de  Spire  par  celle-ci.  Vous 
en  fçaurez  les  particularités  par  celle  qu'il 
vous  fait  5  à  quoi  je  ne  puis  rien  ajouter. 
Je  pars  demain  pour  retournera  Woims^ 
où  je  fuis  convié  par  le  Chancelier  &  l'Af^ 
femblée  5  pour  aflîfter  aux  conclufions  qui 
s'y  prendront  avant  la  féparation  \  par 
même  moyen  le  Duc  Bernard  difpofera 
des  ordres  qu'il  veut  tenir  pour  le  rafraî- 
chifTèment  dç  fon  armée  >  qui  a  bcfoin 
d'un  mois  pour  le  moins. 

Surquoi ,  après  avoir  fçu  de  Meffieurs 
les  Maréchaux  ceux  c]u'ils  prendront  pour 
Tarmée  de  Sa  Majetlé,  félon  les  lieux 
qu'ils  me  tailleront  ,  je  pourvoirai  à  ce- 
lui de  l'armée  Allemande  ^  du  coir.man- 
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dcment  de  laquelle  il  a  plu  à  Sa  Majefté 
m'honorer. 

J  ai  un  compte  à  vous  rendre  fur  ce 
fujec ,  de  tout  ce  qui  a  été  remis  à  mes 
foins ,  que  je  remets  jufqu'au  retour  de 
ceux  que  j'ai  envoyés  exprès  de  tous  les 
côtés,  afin  qu'en  même-tems  Sa  Majefté 
puiflTe  fçavoir  précifément  l'état  qu'elle 
peut  faire  de  fes  troupes  pour  s'en  fervir. 
Je  vous  enverrai  un  courier  de  Worms , 
&  cependant  je  n'ai  rien  à  ajouter  à  cette 
lettre  5  que  les  très  -  humbles  remercie- 
mens  que  je  vous  dois  ,  de  tant  de  mar- 
ques que  je  reçois  de  l'honneur  de  votre 
bienveillance ,  par  les  bons  offices  que 
vous  me  rendez  auprès  du  Roi ,  &  de 
Monfeigneur  le  Cardinal ,  &c. 


LETTRE  de  Mon ficur  de  Bussr^ 

écrite  à  Mr  D  E  F  EU  qu  lERES. 

De  Cobkntzj  ce  24.  Mars  1635. 


ONSIEUR, 


M 

Par  la  dernière  dépèche  que  je  vous  aï 
faite  du  20.  du  courant ,  je  vous  témoi- 
gnois  les  douleurs  que  Monfîeur  l'Elec- 
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leur  reçoît  des  logemens  que  les  troupes 
de  Moi.fieur  de  Wcimar  font  en  fcs  Ter- 
res de  Hnldence,  Baldenaux  &  Berncaftel; 
prcfentement  il  nie  vient  d'envoyer  une 
furcharge  a  fes  plaintes ,  vous  jugerez  par 
la  copie  des  expéditions  qu'il  m'a  faites , 
jufqu'à  quel  point  il  ell  outré,  &  certes 
il  femble  que  pour  ce  regard  il  feroic 
beloin  d'avoir  un  peu  plus  de  retenue  , 
ne  faifant  nul  doute  que  le  bien  des  af- 
faires voulant  que  les  armées  paflenc 
dans  fon  pais  5  en  lui  en  faifant  connoître 
la  néceflité  ,  d>c  que  l'on  veut  que  ce  foie 
avec  ordre ,  je  crois  qu'il  y  confentira 
gracieufement ,  comme  il  fait  au  paflTage 
du  Régiment  du  feu  Monfieur  d'Ower- 
lack.  Outre  des  Religieufes  enlevées,  l'on 
prétend  loger  en  fa  propre  maifon  ,  dans 
laquelle  il  bâtit  ei)core  tous  les  jours, 
qui  s'apelle  d'AgftuU.  Vous  ^  fçavez  > 
Moniieur ,  que  non-feulement  il  a  occa- 
iion  de  trouver  étrange  que  l'on  loge  dans 
les  feuls  lieux  qa'il  a  conferves  y  fans  lui 
€n  avoir  fait  .conncîcre  la  nécefiité  ,  m.ais 
en  fa  propre  maifon  contre  les  termes  ex- 
près de  fesTraités»,  Je  vois  peu  de  moyens 
de  raiïlirer  fon  efprit  5  &:  le  maintenir  dans 
Taffietre  que  l'on  m'a  commandé  de  le 
nieirtre  ,  fi  de  votre  part  ,  Monfieur,  vo- 
ire prudence  ne  pourvoit  en  ce  reucoa- 
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trev  ce  qui  me  fait  envoyer  vers  vous  ^ 
étant  au  bout  de  mes  finelles. 

Je  vous  envoyé  des  Ictrres,  que  j'ai 
prifes^Ôc  le  Meifager  tué,  qui  vous  fe- 
ront voir  comme  les  payfans  du  Rineau 
mandent  les  Impériaux  pour  défaire  les 
troupes  de  nos  Alliés  \  j 'ai  eftimé  à  pro- 
pos de  faire  eonnoîcre  leur  affedtion  à  iot% 
Excellence  Monfieur  le  Chancelier  ,  c  eft 
le  Juif  Lieutenant- Colonel  de  TErmitte 
qui  écrit  :  vous  verrez  copie  de  la  lettre 
d'une  autre  perfonne  qui  eft  auprès  du 
Comte  de  Naffau  de  Hademar ,  qui  vous 
apprendra  comme  le  Comte  de  Mans- 
feldt,  par  menace  ou  autre  confidération^ 
veut  débaucher  le  Comte  de  Naflàu  d'il- 
kbourg  V  j'eftime  que  fon  œufîn  Naffau 
de  Hademar ,  eft  le  diable  deftiné  pour 
le  tenter-,  au  mains  depuis  que  je  fuis 
ici,  j'ai  beaucoup  de.  conaoiflance  qu'il 
eft  bon  Efpagnol. 

Je  vous  ai  mandé  comme  j^étois  hori 
d'état  d'exécuter  le  deifein  que  j  avois  , 
tant  pour  les  troupes  qui  s'en  font  appro- 
chées ,  que  pour  la  confidération  que  je 
fais  de  ne  pouvoir  forrir  perfonne  de  terre> 
maintenant  que  Monfieur  Deschapelles  a 
rendu  Circk,  que  les  ennemis  ont  pafle 
là  haut  la  Mofelle  ,  ainii  tout  ce  que  le 
Roi  veut  êîre  dans,  nos  giiraifoiis  y  fait 
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de  befoin  ;  il  y  a  long- rems  que  j'ai  mande 
à  la  Cour  qu'il  feroit  befoin  de  les  for- 
tifier, même  de  faire  avancer  un  Régi- 
ment à  Vandrevangen  &c  Circk,  â  touc 
il  y  a  rcmife. 

De  deçà  les  Impériaux  fe  remuent  tant 
comme  ils  peuvent  :  tous  les  )ours  nous 
ne  voyons  que  partis  de  deux  à  trois  cens 
hommes  qui  palTent  devant  Erhenbreif- 
tein  ,  fe  rendent  maîtres  de  la  campa- 
gne avec  facilité  ,  &  à  moi  grand  déplai- 
{\t  de  n'avoir  pas  une  heure  feulement 
pour  aller  voir  au  paflage  ,  n'ayant  pas 
accoutumé  de  me  voir  preffe  fans  faire 
crier  y  ôc  par  des  maraux  encore ,  c'eft  ce 
qui  m'afflige  le  plus  ,  je  vous  ai  averti 
comme  ils  ont  enlevé  le  frcre  du  Gou- 
veneur  de  CreutznacK  >  qui  faifoit  en- 
core une  compagnie  pour  joindre  aux  fix 
que  je  vous  ai  envoyées  j  fon  frère  mé- 
prife  fort  de  m'employer  pour  le  fortic 
ce  prifon  :  je  ne  fçai  quel  remède  y  ap- 
porter qu'en  payant ,  il  eft  peifonne  à 
confidérer  à  caufe  dudit  Gouverneur. 

Le  Colonel  Dilands ,  qui  a  pris  Lim- 
bourg ,  a  mandé  au  (îeur  Pichon  de  qui 
le  Lieutenant  commandoit  dans  la  place, 
qu'il  metroit  la  rançon  d'un  Lieutenant 
à  1 50  piftoles,  de  l'Enfeigna  à  100.  du 
Sergent  à  1.5,  &  du  Soldat  à  z.  n  ayant 
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pas  eu  de  quartier  à  accorder  avec  les 
François  5  depuis  que  TEmpereur  a  fait 
publier  la  guerre  contr  eux  y  8>c  tous  les 
Adhérans  >  qu'il  fe  régie  an  payement 
excelîif  que  les  Suédois  ont  pris  à  des 
Capitaines  de  Cavalerie  pris  à  Hanau» 
J'ai  reçu  ordre  pour  faire  avancer  le  Ré- 
giment de  feu  Monlîeur  d'Owerlack>  à 
cet  inftant  j'ai  dépêché  au  Lieutenant- 
Colonel  ,  auquel  même  |  ai  envoyé  une 
lettre  que  Moniieur  Scrvien  écrivoit  au- 
dit Owerlack  ,  que  je  n'ai  pas  réfolu 
porter  où  il^ft  à  préfent. 

Je  ne  fçai  par  quelle  voie  ces  MeH- 
fieurs  envoyent  leur  dépêche  :  il  y  a  ua 
mois  qu'elle  eft  faite ,  hier  un  Commif- 
faire  nommé  Charon  me  Tenvoya  de 
Metz. 

J'ai  auffi  fait  une  furcharge  à  Monfîeur 
de  Berga,  qui  veut  faire  une  levée  de 
deux  mille  hommes ,  d'envoyer  prendre 
ici  les  Commiflions  ,  je  vous  en  demande 
une  pom*  un  Gentilhomme  de  ce  pays» 
duquel  je  fuis  bien  fcrvi  par  fon  entre- 
mife*  J'ai  envoyé  cette  nuit  cent  hommes 
pour  furprendre  une  garnifon  dans  un 
Château  à  deux  lieues  d'Erhenbreftein  5 
qui  nous  incommode  bien  fort  :  je  ne  fçai 
ce  qui  en  réuflîra. 

Je  viens  d'apprendre  par  60^  Suédois 
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du  Rineaii  >  que  i  avis  que  je  leur  avoî^ 
fait  donner  n'a  pas  empêché  qu'ils  n'ayenc 
été  furpris  :  leurs  bagages ,  &c  leurs  fem- 
mes écoienc  dans  le  quirticr  pendant 
qu'ils  éroient  à  cheval  fur  leurs  gardes  > 
ou  pour  mieux  dire  éloignés  de  la  nuée  : 
de  peur  d'être  mouillés. 

Je  refterai  dans  une  continuelle  pcrfé- 
cution  jufqu'au  recour  de  ce  Meffager  > 
je  prie  Dieu  qu'il  vous  infpire  à  me  don- 
ner un  bon  remède  pour  modérer  l'hu- 
meur de  notre  Eledleur ,  qui  s'inquiète 
encore  bien  fort  de  l'événement  de  la 
prife  de  Spire  ^  où  il  me  preflTe  de  recom- 
mander qu'il  ne  foit  point  touché  à  fon 
palais  :  ceft  dont  j'écris  à  Meilleurs  les 
Généraux  :  pour  le  refte  des  autres  con- 
fîdérations  >  ils  les  verront  par  les  Pan- 
cartes que  ;e  leur  envoyé. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  vous  deman- 
der la  continuation  de  la  part ,  que  j'ai 
toujours  prétendue  y  en  l'honneur  de  vos 
bonnes  grâces,  puifque  je  ne  puis  être 
fans  un  véritable  defir  de  vous  témoi- 
gner 5  que  je  fuis  èc  ferai  jufqu  à  la 
mort  3  &c. 

Ce  MelTager  ayant  tardé  un  jour  à  par- 
tir y  a  été  caufe  que  je  sows  affluerai  que 
mon  deffein  a  réufîi ,  mes  cent  hommes 
font  à^xis  k  Chaieau  de  Crance  o  qui  eH 
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au  Comte  d'Ifembourg.  De  53.  hommes 
qui  étoient  dedans  5  le  Gouverneur  & 
les  Officiers  font  pris  &  30.  Soldats,  le 
refte  mal  traité  :  je  m  y  en  vas  préfeni- 
tement ,  pour  voir  fi  je  le  conferverai  ou 
raferai  comme  celui  de  Spurtembourg , 
que  j  ai  pris  encore  il  y  a  huit  jours  ;  fi 
mes  garnifons  étoient  plus  fortes  ,  ces 
places  feroienc  à  garder  pour  élargir  Ex- 
henbreftein. 

Monfieur^ 

Votre  très-humble  &  très- 
affeétionné  ferviteur  y 
Signé  B  u  s  s  Ya 
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LETTRE  de  MrjDE  Feuquieres  ^ 
à  Monfuur  de  Bussy  -  Lamet. 

De  Jf^nrrn<  le  2c.  AîarK  ir^2c- 


£>e  JVorms  h  z^.  Mars  1635 


M 


ONSIEUR, 


Cette  lettre  eft  pour  répondre  à  vos 
deux  dernières  :  par  la  première  du  1 2. 
que  je  reçus  feulement  hier  par  le  Gou- 
verneur de  Creu'tznaK ,  vous  me  donnez 
avis  de  la  prife  de  Limbourg ,  &  me  de- 
mandez un  petardier  ,  pour  un  defTein 
fur  quelques  places ,  que  le  Duc  Bernard 
m'a  promis  de  vous  envoyer  en  diligence  ; 
mais  par  votre  dernière,  il  femble  que 
vous  n  en  ayez  plus  grand  befoin  ,  ce 
defTein  s  étant  rendu  impoffible  par  l'ap- 
proche des  ennemis. 

Pour  ce  qui  eft  des  plaintes  que  vous 
me  faites  des  logemens  des  rroupes  des 
Confédérés  dans  les  Etats  de  de  fon  Al- 
teflTe  Eledorale  de  Trêves ,  tant  s'en  faut 
que  j'y  aye  confenti ,  qu'au  contraire ,  ils 
fe  font  faits  fans  mon  fçu  ,  à  caufe  des 
inftances  que  j'avois  faites  pour  les  em- 
pêcher :  ce  que  je  vous  en  av©is  écrie 
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ti^étant  que  par  prévoyance  de  ce  qui  pou- 
voir arriver.    Jen  reiîëns  de  ma  part  les 
mêmes  incommodités   dans  i'Evêché  de 
Metz ,  011  iîs  courrent  comme  ennemis  , 
bc  me  réduifent  à  faire  fonner  le  tocfîa 
fur  eux  5  &  affembler  les  Communes  5  & 
le  pis  que  j'y  vois  eft  que  c  eft  un  mal 
fans  remède  ;  les  troupes  étant  tellement 
defordonnées  par  les  incommodités  qu'el- 
les ont  reçues 5  que  le  Duc  Bernard,  ne 
fçachanr  que  leur  donner  5  tk  contraint 
de  fouffrir  une  partie  de  ces  défordres  5 
lefquels  dureront  jufqu'à    ce  que    nous 
foyons  en  état  de  pafier  le  Rhin.  Je  m'i- 
magine que   dans  peu  de  jours  l'Elec- 
teur   ajoutera  d  autres  plaintes  à  celles- 
là  ,   fur  le   fujet  de   I'Evêché  de   Spire 
que  nous  avons   repris  par   force   après 
dix  jours  de  fîége ,  &  réduit  la  garnifon 
qui  étoit  de  deux  mille  hommes  de  pied 
éc  cinq  cens  chevaux,  après  avoir  perdu 
cinq  cens  hommes  dans  les  dehors  ,  à  fe 
rendre  à  difcrétion  ;   deforte   qu'ils  font 
tous  prifonniers  de  guerre  ,  tant  Soldats 
qu'Officiers ,  &  avons  laiflTé  k  place  aux 
Confédérés  pour  la  démanteler  ,  Ôc  fervir 
d'exemple  à  celles  qui  voudroient  nous 
jouer  de  femblables  traits  :  elle  étoit  ailîé- 
gce  d'un  côté  par  Meilleurs   les  Maré- 
chaux de  la  Force  &  de  Brezé,  &  de 
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l'autre  par  le  Duc  Bernard  &  moî ,  oit 
nous  avions  chacun  notre  attaque  féparce: 
dès  le  lendemain  de  la  prife  Mefîieurs  les 
Maréchaux  3  fans  y  entrer  font  allés  à 
Landau  ,  &  moi  je  fuis  venu  ici ,  laiflTanc 
le  Duc  Bernard  pour  y  faire  ce  qu'il  trou* 
vera  à  propos.  Je  crois  que  ce  qui  con- 
folera  l'Eledeur  de  ces  défordres  fera  la 
prife  de  Metternich ,  qui  eft  du  nombre 
des  prifonniers. 

Nous  avons  appris  il  y  a  huit  jours  la 
perte  de  la  Ville  de  Circk ,  &  hier  celle 
du  Château  qui  s'eft  enfin  rendu ,  faute 
d'un  fecours  de  quatre  ou  cinq  cent 
hommes  qui  fuffîfoienc  pour  cela. 

Je  fuis  très  -  aife  de  la  commiffion  que 
vous  avez  reçue  de  faire  encore  deux  mille 
hommes  :  je  crois  que  vous  les  ferez  bons 
&  qu'ils  feront  bientôt  en  état  de  fervir. 
Sur  ce  fujet ,  je  penfc  vous  devoir  don- 
ner avis  de  vous  bien  garder ,  d'y  mettre 
plus  de  François  *,  les  deux  Compagnies 
que  vous  avez  mifes  dans  celui  -  ci  ,  y 
caufent  un  tel  défordre  par  la  divifion 
qui  y  eft  entièrement  >  que  je  ne  penfe 
pas  qu'ils  y  puilTent  fubfifter  encore  un 
mois  fans  périr  -,  le  mal  étant  au  point 
que  dans  les  tranchées ,  ils  font  venus 
par  deux  fois  aux  mains  les  uns  contre 
h^  autres  >  dont  il  y  en  a  eu  plufieurs 


de  Mr  de  Feuqulires.  '47 f^., 

3e  tués,  &  ils  font  tellement  brouillés 
avec  le  Lieutenant-Colonel  &  le  Major, 
que  je  tiens  impoiîîble  de  les  raccommo- 
der. Je  reçus  hier  une  letrre  de  Monfieur 
Servien  5  qui  m'écrit  que  le  Roi  a  donné 
ce  Régiment  au  Comte  Jacob  de  Hanau 
qui  étoic  lors  à  la  Cour  ,  à  quoi  il  joint 
les  Compagnies  qui  font  en  garnifon  dans 
la  Ville  de  Hanau  5  que  Sa  Majefté  prend 
en  fa  prote£tion  :  ainfî  vous  ferez  obligé  de 
mettre  ceux  à  qui  vous  avez  donné  parole 
dans  le  corps  des  deux  mille  hommes 
que  vous  allez  lever. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  compagnie  de  Ca-» 
rabins  dont  vous  me  demandez  la  com- 
miflîon  5  je  n'ai  encore  reçu  aucun  ordre 
d'en  mettre  de  nouveaux  fur  pied. 

Je  propoferai  l'affaire  de  la  reprife  de 
Limbourg  à  Mefïîeurs  les  Confédérés. 

Monfieur  le  Maréchal  de  Brezé  parc 
demain  avec  la  Cavalerie  ,  pour  aller  fou- 
tenir  Monfieur  de  Rohan  qui  fe  tient 
près  de  Briifac  5  pour  s'oppofer  au  Duc 
de  Lorraine  ,  qui  fait  mine  de  vouloir 
paflèr.  J'efpére  que  la  nouvelle  de  la 
prife  de  Spire  lui  en  fera  pafler  Tenvie  : 
delà  il  a  ordre  de  retourner  en  France, 
pour  commander  avec  Mr  de  Châtillon 
une  des  armées  de  Sa  Majefté  ,  qui  fonç 
fur  les  frontières  des  Pays-Bas. 
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J  aurois  beaucoup  de  chofes  a  vouJ 
dire,  (i  nous  avions  un  chiffre  enfemble  j 
je  vous  en  enverrai  un  par  la  première 
comiiiodicc  alfurce.  Attendant  la  con- 
clufion  de  rAlfemblée  ,  je  travaille  ici  à 
hâter  les  levées  Allemandes  ,  du  com- 
mandement defquelles  Sa  Majefté  m'a 
honoré,  pour  tout auili-tôt  quelles  feront 
en  corps ,  me  joindre  au  Duc  Bernard  8c 
repaflTer  le  Rhin  5  ce  qui  m'oblige  à  vous 
fupplier  encore  une  fois  de  hâter  votre 
levée  de  deux  mille  hommes  ,  &  me 
donner  avis  du  tems  auquel  je  les  pour- 
rai avoir. 


Fin  du  fécond  Tome^ 
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